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A MONSIEUR
;CONRARI

C O N S E I L L E R
in samarium «DU 1mm

5 Ï Ostprx, ’

comme le: mp5 retanrnentà [Mr
principgôfimflem ardinairemcntpnr
w) elles ont commencé , il (fiaitjufle de
tonfiacrer [afin de ma: Tradufiiam , à
.tely qui en ermite» le: frémit-ers à

a 13



                                                                     

EP.ISTRE.
M inutiuLFelix ayantdonne’ naiflanee

. . l . . . ’a nefire amine , Lumen en devoztfazre
l’accompliflement. D’ailleurs, ilf’a-I

luit mettre au fronti [faire de ré: Ouvrez;
ge , un nant qui banni]? tout: la gnan-
vaife vpinian que l’anen panmitavairs
à: que le libertinage de cet Auteur,
fufl éface’ par la vertu de M enfeu?
Conrart. Ajoutezfi tela,que ce Livre
ne pouvait boneflemmt panifia en pu-
blicfau: d’autre: aufiim que le: vô-
ms, puifque «Jeux amateur: contribué
à le mettre au mande , du que vos ban:
ava font caufe qu”il voit le jour mais
eflatplu: parfait. Ce ne]? dam: pas
ranz le] un pnefent , qu’un afie Je re.
cannoiflantez; encore efl-te une ramon,
infime interefie,puir qu’elle mendie
la preteflian de relu] qu’elle reconnozjl

m [on bienfaiteur. Et veritaôle-
ment, M ONSIEVR , puifque c’efl
pour principalementqui m’aveg fait
entreprendre cette V erfian , voue talweg
d’unir par: au blâme ou a la louange



                                                                     

E P I S T R E.
qui en pourra revenir si autre qu’ede
trouvera afin. de moufle: a combatte
a fa nazflante , pour thertherun Pro.
tefleur. Mai: afin que mue ne me
mofler. reprocher de voue avoir enga-
gé remerairement dans une querelle
dont 110114" vouefufierfart bien paflé,

je 120w veux donner de: arme: pour
nom défendre , à pour nom mettre
toue deux a rouvert de la Calamnie.

Tout ce qu’en peutdire contre me] ,1
fe peut raportera deux Côefi,au Def-
fein à à la Conduite. Car le: un: dt-
rani qu’il ne faloit pas traduire ee’t

Auteur, le: autre; , qu’il le falait tra;
duire autrement. 1e veux dent répon- .
dre. a ce: deux- aljeflions , apre: aveir
ditquelque du]? de LUCIEN , quifir.
vira à ma juflifitation, Ü- qui fera

- mieux pairle: razfin: que j’ai eue: de
le traduire.

EUGIEN efleitde Samofate capitalemen-
de la Comagene , à n’efloit-paz: de Ï: syn-
grande naiflante; Car fan pere n’ayant

- à1



                                                                     

q I E P I’S T R E;
guet le Moyen de l’ entretenir, refolut de .

lu] faire aprendre unme’tier iman les
commentent"): ne luy en ayantpeu ejlé - u

favorablesjlfijetta dans les Lettres,
fitrunfo mg: qui eflraporte’ au remmena .
tentent de oit Ouvrage. Il dit luy-mefi.
me qu’il embrafla la profebïon d’Aw...

tatimais qu ’aya’ t en barreur les Mail;

leries,6v les autres vites du Barreau,.,
il eut retours Ma Pbilofopbie, comme i
à un agile. Il paroitparfis Em’ts,que« u
c’ejt’oit un Rbbteur , qui fiiifæ’ t profiffi.

[ion d’Eloquente, du qui compofiit des

Déolamationsâ des Harangues fiir
divers fitjetsxjv mefme des Plaidoyersn
quo): qu’ilne nous en rafle point de [a
façon! l s’établl t d’ abord à Antioche;

d’au il pafla m1 mie aven Gréte,puis:
en Gaule é en Italie,d» revint apre’s

enfin pais parla Mandarin, Mate
h on voit bien qu’il a vefiu une partie du

, temps a Atbenesmuflî en a-teil’pru’les

. vices 0 les vertw.A la fin ilfè retira
des ermites dont j”ai! parlé , pour t’a-è



                                                                     

,4 EPISTRE.
v I donner a la Pbilofopbiesc’qlpourquo]

. il fè plaint en quelque endroit , de te,
qu’on l’y veut rembarquer en [a vieil-

leflè. Il a vefcu quatre.vingt«dix ans,
depuis le regne de Trajan ,. â- au def.
[us , jufquespar-dela M arc- Aurèle ,.
[oud qui il fut en grande eflime, (o (la
vint Intendant de l’ Empereur en Zig]-
pie. Suidas veutqu’il ait ejIé décbire’

par les cbiens : mais c’efl aparemment
une calomnie, pour fevengerde ce qu’il
n’a par épargné dans fes railleries le:

premiers Chrétiens , non [plus que les
autres. Toutefois ,. ce qu’il en dit [à
peut raporter,a mon avigè leur cbari-
te’ éd leur fimplicitcîqui efl p lute]? une

louange qu’uneiniure 5 joint qu’on ne
doit pas atendne d’un Payen,l’eloge du

Cbriflianifme. I elques-uns ont cru
qu’il avoit fié C re’tien 5 mai: cela ne

paroiflpointdans ce LivreiIl efl vra]
qu’il fiait beaucoup de nos myfléres
pour un Etranger; quo] que le voifz’na.
se de la Judée d- le commerce des Chfl’!

â iiij



                                                                     

EPISTRE:
tiens,ioint a fa campa naturelle,.lu;(’
ayent pu acquerir toute. cette. tonnoit];

33:; jante. D’autres le veulent faire pafir
hume. pour un parangon de fascflè. à» de do-

firme; Mais outre l’amour des Garnis,
ou il a efléfujct, (ou le peu de [enlioient
qu’il a eu de. la Divinité , ilote. lu); 473
pas pardonnable d’- avoir déchiré la re-’

punition des plus gram H ommes , fier
le raport de la Renommée ,.ou plutofl,
fureeluy deleurs ennemis... Car encore
qu’on lepuzfi excufer,en afin: que ce
n’efl pas. à euxqu ilen veut ,1 mais a
Ceux qui abufint, de leurnom,pour cou.
vrirleurs vices 3- on voit bien qu’il ne

r- laifle étbaperaucune occafiand’ en mé-

dire;d»-qu’il leur donne toujours quel.

que coup de dent en paflant.Du refleJa
façon dont il traite, les matieres les plus
importantes , faitafl’eævoir qu’il n’ê-

toit pas fort profond dans la Pbilofi-
pbie , é-qu’il n’en avoit apris que ce

quifirvoit àfit profeflion de Rbéteurl
qui efloit, de parlerpour à: contre ,fur.



                                                                     

E P I ST RE.
’ toutes fortes de fiijets.Mais on nepeut

nier que cene fait un des plus beaux
Eflorits de fin fiecle,qui a par tout de la
mignardife à de l’ agrément, avec une
bumeur gaye 6* enjeu égé- cét air a-

lant que les.anciens nommoient ut a.
nité ,fans parlerde la netteté à de la
pureté de fin flile,jointe afine’legance-
é’ a’ fa poli tafiele le trouve feulement

un peu rafler dans les cbofes de 1’144
meuglât que cela je doive imputerau
genie de fin temps,ou au fiensrnais lors
qu’il en veut parlerjlfbrt des bonzes de
l’bonejiete’, â-tombe incontinent dans"

le jale; ce qui efl plutoflla. marque
d’un eflzrit débaucbé que galant. Il a.

cela aufli des Déclamateurs ,. qu’il
veut tout dire ,à de qu’il ne finit pas

’ toujours ou. il faut; qui efi un vice
qui vient de trop d’ejprit â defia-
voir. Mais c’efl une grande preuve faute de»
du merite à» de l’ excellence de fis "sema

Ouvrages , qu’ils je [oient confirma.
jufqu’a. nous q veu le peu. d”afiftion.



                                                                     

E PI S TA R El I
qu’on avoitpour leur Auteur , à le
naufrage de, tant d’autres pieces de
l’Àntiquité, qui je [ont perdues fait

. par mal- beur ou par negligence. - Et il
faut bien que les Cbrétiens ajent trou-Y
vé qu” ils pouvoient beaucoup plwpro-

’ fier que nuire. Juif jamais bomme
n’a mieux découvertla vanité 5b- l’imè’

poflure desfaux.Dieux,.ni l’orgueil à»

l’ignorance des Pbilojopbes , avec la-
fiable. e à l’inconflance des myes bu.
mainessol» je doute qu’il j ait e meil-
leurs Livres pour ce regard. Carils’in.
finuë doucement dans les efprits par l’an
railleries’ebv [a Morale q? d’aut’a’tplus:

utile , qu’elle q? agreable. D’ailleurs;
on peut aprendre icy mille cbofes tres-’
curieufesïâv c’ en comme unbouquetde

fleurs de ce qu’il y a de plut beau cbeæ
lesAnciensJe laifjê à part,que les Fa»
bles y flint traitées d’une-façon ange»

nieufi,qui e19 tres.propre à les faire re:
uninéïqui ne contribue pas peu a l’in.

telligence des Poitou. Il ne faut donc-



                                                                     

A E P I5 T R E.
par trouver étrange que je laye ira.
duit,a l’exemple de plufi’eursl’etfinnes

dofles qui ont fait des Verfions La-
tines,les uns d’un Dialo ue, les autres"
d’un autre s à. je fait ’autant moins

A blâmable,quej’ay retrancbé ce qu”il]

avoit de plut jale , à adouty en quel.
ques endroits,ce qui eploittrop librespar
ou j’entre en la juflification de ma con.
duite ,puzfque voilà mon dwjèin afleg.
bien jujlifié par-tant d’avantages qui

peuventreveniraupublic,de la leflure
de cét Auteur. Ie dira] feulementun
je lu)! a] laife’fes opinions toutes en;
tieres , parce qu’autrement ce ne foroit-

pas une Traduflion, mais je répons:
dans l’ Argument ou dans les Remars. .
ques , ace qu’il ya de plus foret, afin
que cela ne puiflî’ nuire, ’

Comme la plufpart des cbojès qui-
ont i ,1 ne ont. ue des entilleflès

à de? railloÇies ,qqui fané diverfe’s,

dans toutes les Langues , on n’en pou-
voit faire. de Traduc’lion reguliere. Il



                                                                     

E P I’S T R E

J a mefme des Pieces qui n’ontpû-fe’

traduire du tout , comme celle du Ju-
gement des voyelles ,À. à deux ou
trois autres, qui confient dans la pro.
priete’ des termes Grecs , (in-qui ne je.

nient pas entendues bers un. Ton.
tes les comparaifons tirées de l’A-
mour, parlent de cequi des Garçons ,
qui n’efloit pas étrange aux mœurs de

v la Grece , dm qui font horreur aux. no-
q ires. L’Auteur alegue à toue propos
ï des vers d’Homére,quijeroient main-

tenant des pédanteries , fans parler de
vieilles Fables trop rebatue’s , de Pré.

verbes..,,d’Exemples 6* de Comparai-
fins furannées qui feroient à prefint
un [fieront contrairea’ [on defiin s car
il s’agit i9! de Galanterie , du nonpas
d’ érudition. Il. a donc falu cban er
tout cela, pour faire quelque cbofi ’a.

gréable; autrement , ce ne finit pas
Lucien; â ce qui plat]? en [a Langue,
ne feroit pas fuportable en la nojire.
D’ailleurs ,comme dans les beauxvi.



                                                                     

E P I S T R E.
[ages il y a toujours quelque cbofe
qu’on voudroit qu’il n’yfufl pas s aufli

dans les meilleurs Auteurs , il j a des
endroits qu’il faut toucher ou éclaircir,

particulierement quand les i cbofis ne
fint faites que pour plaire : car alors
on ne peut foufiir le moindre defkuti
du pour peu qu’on manque de delica.
MIE , au lieu de divertir en ennuye. I e
ne m’atacbe doncpae toujours aux pa.’

roles-ni aux penfées de ce’t Auteurs
é demeurant dans fin but, j’agence
les cbofes a noflre airé. a nojire façon.

Les divers temps veulent non feule;
ment des paroles , mais des penfées di-

firentes 3 à. les Ambafladeurs ont
coutume de s’babiller à la mode du
pais ou l’ on les envoye , de peur d’efire

ridicules a ceux d qui ils tâcbent de I
plaire. Cependant, cela n’eflpaspro.
prement de la Tradufiion , mais cela
vaut mieux que la Tradufiions é-
les Anciens ne traduifoient point au;
mutent. C’eft ainfi que Terenceena

. ---cA-; J” a.



                                                                     

SMIIPKIIS

a; verfas
de 612.
flamba.
1C0 15.

’ E P I S TR E.
u é dans les Comedies qu’il a prifes

I M énandre , quqy qu’Aulugelle ne
.laiflè pas de les nommer des Tradu-
flionss mais il n’importe du nom, pour.
veu que noue ayons la .cbofe. Ciceron

’ en a fait autant dans fes 0fices, qui

Pro co-
none.

ne [ont prefque qu’une V erfi’on de Pa.’

atténues Et dans celles qu’il avoit faites

des Oraifons de Demofibéne é- d’Efl

quinés , il dit qu’il a travaillénonpaa

un interprete, mais en Orateur; qui
q? la mefme cbofè que j’ay à dire des

Dialoguesdezucien, quloquue je ne
Émefoispae donné une éga e iberté par

tout. Il y a beaucoup d’endroits que
fa] traduits de mata mot,pourlemoins

Tania:
indiquât .

m. ex-
Ie z .in.
quad

têteau

autant qu’on le peut faire dans une
Tradufiion élegantes; Il y en a! and;
ou j’ay confideré plutofl ce qu’il faloit

dire, ou ce que je pouvois dire , que ce
qu’il avoit dit, à l’exemple de Vi le

ns ceux qu’il a prie d’Homére de

Tbe’ocrite. M aie je me fictif reflerré

pnfque partoutkfans defcendre dans I



                                                                     

’E’P I 8T R E.

Île particulier , qui n’eft plut de ce qujdem’

tomchj; Ie [ça] bien pourtant que 33917.,
cela ne plaira pae a tout le monde , "m "t

lm ne-principalement a ceux qui [ont idolâ. 3:: P;
tres de toutes les paroles é- de toutes au: «in.

. , un..les penfées des Anciens, à. qui ne Julu- l
troyen: pas qu’un Ouvragefiit bouffi; ”
dont ÏAuteur efi encore en vie. Car ces
fortes de eus-la crieront comme ils
l faifoientfu temps de Terence,

vContaminari-non dccêre Fabu-
las , Q1371 ne faut pointcorrompre fou
.Auteur, ni rien alterer de jonfitjet;
mais je leur répondra] avec la] ,

Iaciuntne intelligcndo je, ut nihil un".

mon

intelligent I fig"::Œicum hune accufant , Nævium, gît:
Plantum , ÀEnnium sur; en

.Accufant, quos :hic noficr autho- 3.53:

res habet , Î fifi”;
(kg-up! æmulari exoptat negli- gym

39m . me;Potins , quàm factum obfcuram anar

amen



                                                                     

EPISTRE.
me z. Q5 tét obfeuram diligentiam dit
"mm bien le défaut de ces Traduftions fem-ce. que
321;; puleufès , dont il faut lire l’ Original
de en pour entendrela Verfion!
m” Voila, M 0 N SIE me , ce que

j’avais- â dire pourma de’fe’nfe. I e l? A

je à” voflrecourage ô- à voflre adre e à

fient parler de voflre (de à» de voflre
etfi’fiion , d’employer, ces armes qui.

t fiant plus fortes que lutfantes s fi ce n’efl

afleude vcfire nom pour écarter les en-
nemis , à les empefcberdefe detlarer.
me] qu’il en arrive , j’en attribue’ray

tout le fiertés à la gloire de mon défen-
’ feur ’, à demeurera] "toute ma vie ,

; maman,
x

Voûte xrcsÆumbles a: tres-’
sorbeïflànt fervireur,

Pli-naos d’ABLAN COURT.

î?) et



                                                                     

nouuuuuueuun
ŒELQU’ES LIEUX M A L T R A-

murs mans LA VERSION LATINE ne
Lumen , reveuë par Monfieur Benoifl: ,
a: imprimée à. Saumur l’an 1619.

je n’a] point épluché par tout cette Trudufiion; Celte
mais quelquefois en jettent les jeux dequ , fait D5" m
pour m’éclaircir; ou bien pour me fouluger , j’y
a] remurque’quelquesfuutes, [aux examinerfi le, ("ou
des efloientde la], ou des Tradufieurs; que] Tomes.
qu’il lu] faille rendre cétbonneur qu’il leuren
a corrigébeuucoup ; mais il efl un] auflî qu’il
en. a mis quelque-unes de fa fripon , comme
Monfieur le Févre l’u remarqué dans [en Pa-
regrinus. Du rafle, je ne toucherajpeintcelles
dans aisy-c] u parlé.

C Orpori equuliter permien» , il faut également Tome
partagé , 8; non pasmejle’, mmoppum’efi Pre-

tout le contraire min,Numfitrti ejl uliqyis Dette. Il faut citer aliquis , 3g. 17 ,
par cela fe tapette a Promethée, dont il s’agit, Figue 4,
à corrompt tout le [ont 5 ami. n’en-il pas au
Grec.

Nunquam definunt obvies à. profentesamufios Page
ufinrnari. Il y a. au Grands-raïs à moi! «hibou, a. 0.1.8.
[e fafcher des chofet qui font) leur: pieds. Et quoy Page

e le raifonnement n’en foi: pas bien jufie , a: 16h., li-
quzil falüt lûtofi dire», ne prendre pas garde aux gne 8,.
ebofes ni ont Heurs pieds, ce qui peut faire ctoi- ’
se Pu” y a faute au Grec; cela ne va. nullement
au eus dola, Verfion.

Î ë

r



                                                                     

0.-.
IlEn H; murmurons, ilfîubfi’ïmlgëris’; tomme-

M5 , fi tu tardes, 8c non pasfitu é: trop long; quor-

litt lev ,. . .mmmh qu 111e prenne en’Fran çms pour cela.

:9; Omnibusqpidem Atbentenfibus invudmirationc:
ligne crut, é» planquant beutusfujpiciebutur: C’en tout
demie- le contraire , il ne Poitou pas , mais il le croyoit.

331.!. Talem«Çivitutem ruiloidefcribeban Cela fait
Penh. une obfcunté qu’il falon citer , car m’aitligmfie

lcy Rome.
P. 4.1.1. 925m criant muitos ui progynibus huberi vo-
us. . lunt, repréhendelm. lyaau Grec ’ mixé": il!»

vauiœraij Joachim ÔMIIÀlflldln Il parle dela
fureur pour les lpeétaclcs du Cirque , qui en avoit:
dèja gagné plufieurs de ceux qui fembloiem:
vertueux : rfi bien que émiant-7:, ,. fe raportcràel
son]: paillon , 8c non pas au ’Philofophc dont il.

ar e.
P: n I. Inhueformo bumno..remutionc. Promethéc;
1’. 4.. n’avoir pas refait les hommes, car ils n’efloient:

pas faitsauparavantAuflî le Grec nelcdit-il as; .
mais fi triplement qu’il avoit changéquelque c o-
l’e pour ce qui regarde les hommes , c’cll à dire.-
qu’il avoit laides» hommes lors qu’il n’y. en avoit:

point , transmuerions and "matous au: 0E1 "(4’
draguant; , mais non pas au? daguait.

P; 113; At quanta fitmult’ia vides , toquait: lute uni-ï
1. 5. mantra fabricuvi. Cela fait de l’obfcurité , il

faloit traduire durement. Q1151 dommage ay-je
fait P &c.

p51, a. Atrium omnium mijorrimë periturano. Il’y a ans
au la Grec, 5:31qu o’çn’ar Somme" Comme quidi-

au, toit en noflre longue , ce mijerabieoyfeuu, ça:
l’Autcur ne veut pas dire qu’il pexira unifiable-
ment , mais c’elt une phrafe Grecque pour expo-n,

mer ce que j’aï dit. .

1., L, [1:7 A» Il



                                                                     

. in2mm enfinfeut; ilyïa’au Grec, charnu la; , ;
En»; J535»; , il je faitumincifionqu coude, qui 1. 1. 4 .
filoit la coufiume de ces Prefircs aincomme il fe
voit dans l’Afne de Lucien.» Car s’il entendoit
par-là qu’ils (a châtroient, il ne le diroit as
de quelques-une ,» mais de tous ;w car. tous lé-

toxenr. ,Ipfn 5mm lymfimili: en! carvi crawl". , emmi p. l a:
1mm trempa»: «au; promimbant. Il y a deux au h .
hures en cela , car lalyre n’efioit pas femblable En.
à la cercaire d’une tefie de Cerf, mais c’efioit
une telle de Cerf en elfe: , 8: au lieu dandin ,il
filoit traduiremnche, parc: que le m0: Grec fi-
gnifiel’un a: l’autre, 1a! la? n’y-ru mixa; in)?

eau, Interne: efioimtcommdc manche, cafar-
odmtdenunche , c’efl à dire que les cornes y.

citoient attachées. vrubana» wnnndiflionem , il y a au Grec ,. P à,
ânonnois" du liftons qui. t’ont point de tu; 1:5

Infflfititntibm 01mn tulit. Il y a au Grec
maman: nigaud-rap , parlant d’Alexandre
433i a envoyé quelques-uns de fes amis au fu-

ce. IP Paritnpatril. dominermfum. Il faut que j un?
ilions, c’efi la loüange. ne f: donne. Annibal , de
n’avoir point entr epris ur fa Patrie.

sugnoimmimm, a! ri mm; êçdç. T anale , 5691.1...
un imminelutflagm s fui un: in fagne. t .

Apuera. Il faut àfilio ,,pour onc: la difficulté 5, 138.11g;-
sar c’efloit [on fils , Genou Pas (on valet. le mi.

Eofque peut 0mm: , qui voluptstem ltcuffibfllt. Heu.
Il faut pulque 9mm: enlaçaient naja" , en: il 03.1.5,
veut dire que les Philofophes crient Prefque tous
contre la. volugtè ,. a: qu’ils ne luiront pas de

rayerez; z ’i ij;

fin.

p t 8 n
vers le
milieu.
Li me!L
me.



                                                                     

w

W
août-m. Etfoeeamfanguine confiergimmll yaçu Greg.
le mi. lune):iædmw,mw-l’épqnchafmesmmw
lieu. 4’141?
an. Pal. Neptune, ilfaut Vuleema, u’tpq’rm
delà le Montes dediamne, Le Traduàeur unifié le:
milieu. Ojjeaux, Glenn. manieuse-ur-
3m fin. Menu: abrejo. Il n’en: point par": dû menton au.
h mi- (ira, &ecela fc raportcplùtoft à la relie. «en..-
fieu. 1m agugmlm, Prophete: ronflerez. 4
La mer. 4. ample norme. membreflmemfufi lanient;,
me fur manque foli fepeliunt qui onidemnt. Il yen
h En. Grec, wifi; a"?! m’eBiÏn 70’ ligauâuo’n’lumi &vw

Il d’un fait nouveau": g ci J9 à blâma néper
mræq’coumç. son». qu’ils pleurante eifiimen
él’erwironnentmfe frape»: l’ee’lemaeb , repris.

maie égorgée. Maisjl le". a iqeei..ne.fem que
l’égarger, é aie I’enterrent.

. Pliereszwo o ruinure; Il faut platières , fiepple ,
40h-13- emletelis; l’emporter de [lm demix, me: x5.-

PFni daman ’ aI flâna!- rimüditmeextin un, initiaient?
mmî’uîorpvm la , entame il vit que j’Àlloïs. mou-s»

" ÎÏKÔÏMfl: .
au au, . Piviuüompofim- autjudieie. Il faut 517454413»,

le k ’9’ . . . . ."en? I 57073]??sz klllû beflomk, oflawfiüpaç in.)
. (que, le: prenantpwerpatram..du. 1..4M - Alun claveta,- plterum mura .deprimi j 9ans...

68’ l ou M’a; 1-3 Énulumee émir: . qui ofie l’un , A

à": Pokl’antre. .le: au: Virfuttïàmreratiom’e. Il faut-nermfimie.;. Ce «
Heu a- pontoit bien efire unefaùtc d’imprcffion; ..car il

g ï n’en pas flucflionvlâ de celles de l’oraifon enge-
neral, mais de celles de la narration , gymnmh
&oeiçfqtee renfermerez emefieii: muteras. Il y a au

Grec , meuve wggdxgyfifi m3919: Infime.- ,

1

i

m



                                                                     

. WEn rhume»: delà: compagnons panier [enfilie-
s. Ou a’oüter mretriçir, .parlant de Circè.-
loi. Il autinde, u’mlîgr. C’en quede là’on. ne 7M?

w it rien de rude , à calife quelalumiére em- vers . le
choit de VOÎl’leêtoiles. milieu.

l ASePtentriane. Il ferloit mettrel’âoiledel’our- 7 19. au
je; car il n’efi pas quefiion lLdu Septentrion,,milieu..
quoy qu’elle en (bide marque.
. 0.70" qui (leur expediri. Ilfaloit traduire le 745”
mer Grecen ce: endroit, mais fun: ormes; car le 7’4
CICROit à caille decela qu’ils efioient aifez à (lé--

faire ; au lieuque le motd’expediti, nuit pl-ûtofl- l v .
,Hoe mien uxoquoque zanni temporejZmelfMiebot. 74! J3 ’
Il falot traduire à choque heure. Car Je; fignifie-
là heure , v8: non papaïne; a: en filiËCk encores
bora , au lieu de annitenwre. Car il-dit deux li-
gnes lus haut ’le cinquième jour , environ le fe-
tond âillement du nojhe, comme qui diroit , le
[envide heure du j our. Et fi-toll qu’ils furent cn-
gloutis , il dit , comme il remmena à bâiller, pour *
montrer qulil bâilloit (cuvent; a: plus-bas: 15th.-
lendemoin lors qu’il venoitù bâiller, le voilà qui c

bâilledeuxjoursdefuite. , fiHarem eh’qui. Tous ceuxdonrilfaîr mention "m:
là, .efioientnmeurss il yen avoicd’autres pour ut i hi
la défenfe : l’expreflion Grecque u’éfi: pubien 5m -

Elle , mais le feusl’eü. i
[renferma à! cedendo 1’15qu "rafla a: me; "me; .

en fautontdedam, Aé- muni, a: plus basfirreie 7426
nofirx’ex, jlfautmanibue, mil n’efi pas queltionlà Il" i 1T
des pointes dlairain dei: Aprouë, mais «l’infini-s En.
mens à accrocher.

Nee puueiorequùm 0&ngintoinfulaefu6merfe- 54,133:
mm, il faut inquAfubmerfenlieot, par il n’efi pas delà le

uefiion là de celles qu’ils conlerent à fond ,(mais milieu;

e cellesqu’ilsPerdirmt» l ’ , i



                                                                     

v?
Maman: eff; banon?" , il’fe’mnmit’, comme

la fuite le fait voir , car il ajoute plus bas , ri Fe-
En! ou Un 766mo;

[gagman Po]! trodui manquant; die quia glaciaire»; en":
me. mon, diteflîmm. Il y a au Grec, ripiez; «païenne.

Almedpm limule r5 145. ri 121:1ng «inondation
Apre’: avoir demeuré-là trois ’ours à mafe du ml;

me, nous voile le quotieme. . ’
73.4.. Omnium arborant: fluâtes. Il ne faut point d’om-

Vers le niuen, par tous les arbres de l’Ifle neportoienr pas
milieu. des verres , o’ unguis N «en. il! lévige». Or le:

fruit Jeux mon;
7’. 61m Omifl’ofimulatiene, il efl quefiion la de l’Ironie, -

la fin. qui cfi une figure qui luy cfioit fi familicre, éd;
nOu pas de feinte en general. V

7 5 a, Infiituie, il faut prefuit , car il n’efi pas quefiion
vus le la de leur infliturion , mais deceluy qui donnoit.
milieu. le prix , ou qui prèfidoit , n’ymÛirm.
7 7 juan k Pure ehenifcu: , il y aau Grec punis, c’en une

milieu. bêvcuë» ,Membre: pedem revente: , c’eli le bas du vorlej
vers la qu’ils tenoient ,v 8c l’on diroit qu’il tiennent leur
fin. pied avec les mains, mûrira; au Grec , ne lignifie
Là met; pas lerpied de l’homme.

me Plus Aliiprlcedentes, il fautilli, car cela fe raportei

bas. i aux dauphins. I ’8U. ’Uln’ judim [une firmrfentemiom. Il y un.
vas le Grec, W A; WxÀrUAake’rmv Jagçâhdfl ger.
milieu élurpnr le: fort. Il n’efi pas quefiion là de ’avis .

que donnent les juges, mais de leur élection ,-.
cela devoit dire au moins plus-clairement exv

plique. lg 40,511» * Cam in eodem met» cogitation verfoti finît. Ce:-
h fin, n’efl pas cela , il ne (lit pas qu’ils ayent efié dans,

la mefme crainte , mais Il les prie de fe mettre en: -
la place , a: de confiderer ce qu’ils feroientsïlæ



                                                                     

vu
endenter) larmefin’e’crainte «a; 717 «and Nu; tu;

tu" ama- tu; wading. Et en fuite , quidfnflo on;

je! dixifli: ,il faut duite. . kI Sîmüem elfe mourir quarte: , 6mm xeii nî- 344-’ Io
maniées: ârw, dire [èmblableàfon demie, fuivre &-
a façon d’agir.

In elegami deluôrm H yaiau Grecù me? 717 948.33.
260:1, au plus Le! endroirdu Temple: milieu.

M odefio: redderc quennmuditores. Il n’cfi pas 87-6,fur
quefiion la: de modcflie , mais de prudence, La fin.
origine fignifie quelqucfbis le me: Greciouqloë
n en.

Perfeéïo adinundntionem ufque nwigio; il y’a 8 93- l; r
Il! Grec «En; en? xadrmros,jufqu’aux cataractes Il.
du N il , . anuitai , lignifie quelquefois les eaux qui
roulent avec bruit;

Proprinsfipieufi-ope’niones, il au: ,preeipuae, 894. V

velu 482w;- vers le:and fifaltatio. non fit ad. "certain"; thn. milieu..
in; àuyo’noçn’ edgkflolç , S’il 71:] Il point de 9 oz. l.
publiesde la ünfe, c’efi adire, fi ladanfe n’eIi f-
point entre les fpeâaeles publies dela Greee;
comme latlure, le pugilat, Bec.

Qui etinmnum ruri redundnt finno’ë’orm , qui 9 18.. L.

oit en vogue: L.Veneris partie: ,, mon"; 70 "14’, [ÈMiflËnCG de»-

Venus, é. non pas fan fruit , comme plus bas
manu sinon-n’a; rad 70m3 Je: deux naifl’nneee
de Batik!!! , qu’il a: traduit nrrnrnque flirpem,.

mal. a a ’Deeem m’ünnummüm, Il faloiemertre- dralw 930. 1;,
natrum, comme il a mis luy-mefine plus bas , qui r o.
en quarre fois dénota e.

Peregrino roteifilio, Il aau Grec 19’ apurés ,1 o o 6.
qui (i nifie à, die Prorh’ee , comme il fe voiedans fur la.

le traité qui porcecenom. fin.



                                                                     

vif ’E5 met: Nonne Cynieum lgio e (Ilfaut fimplemene , non i
me. cela ofie le feus, Tu ne fiais P40 le Cynique,dit l’un,

n] en] l’homme , répond l’autre.

W07. Exhiherer quemnwdln , . il faut [ihi , , ingénu
Émul-

rooS- Nune teintorrogwi’, . un? algol-mou, C’Cft à dite
(Il? le là , enlongued’aujourd’hu], Il efi trop obfcur de
milieu. la forte pour ellreajnfi exprimé.

Ë°°9- flicard-(oins Diuleâieorum egnprimus, il fanges.
1- pl. A prima s c’efi peur-dire une aute d’imprelfion.
La mef- Regie elfe: pneepror , il filoit traduire Impen-
lne. tarie. Car c’en ce que lignifie la Baomw’s, comme

" en plufieursautres lieux, se l’Empereur Romain
nes’apelloit point Rex en La:in.Voyla remarque
fur la page 6 4.. du Tome fecond.

’10".- L Inepro, il faloit Barbare , «Mime. l
1.. Numpropatrin idipfum parfum en»; 2 cela en
La mer. obfcur , il veut une qu’il ne s’agitpas icy de mous

me un tir pour [a patrie. .
la "in. Et en jueri: Eleufimir inter pommâm- «me: -

myfieriaprodunt. Cela efi mis trop obfcurêment, l
pour dire qu’il découvroit les --myfières d’Elcufi-v

min-eu nedans la débauche. iIon ° Il: dimrforum eorporuen femme , l’endron: cit
fur l; oblcur , mais Il y a au Grec &qsejxea-m; (ferme ,
in de diverfeveoulmr, ce qui pouroit le raporter au .

’ fard des femmes qui les rend en quelque [ont
d’autre couleur de jour quede nuit.

, TOME SECOND.p. la, L Fraterquam quad i114 quameis ealofl’eâ Jeun».
7. gnirudine, ppm»; in raban» depitia "ne. Ily a au

Grec, «Un; o’o’o’v Mn la) a Imago? miaula!) nia-(u-

9:40 mimi N MÀqu’Œ qui m3191; , il veut dire
qu’Afpafie n’êtoit qu’un portrait en petit , parce
qu’elle n’avait jamais été dis un haute condition,

a; que celle dont il parle , cilloit de figuerie (Jo-
lolle ,

1042.-.

vers le



                                                                     

[X
loir: , comme eflmtïemme d’Empeteur.

Minus vitio verterctur, quad par hyperfin:
Mfitifl’et, fiera. au” o’ 1-015"; qui»: un: fiai
iat’èa’tu euh-J; 81m; . Il ferait moins accuje’del’a-

* voirgitpar impieté, ou, on la] impunroitmoin:

1 cr . vNon dixit Polluant mana: imitatif-aria: cm iij
wnfimflè, il ya au Grec si?! maudbu’m; Gina (pt-

i au; afrowthhûaç «du; chouia ni; 7513;. Il dit
quePollux tout fort qu’ilefioit , n’euft pas eula
hardielTe de fe prendre à luy, ny incline Hercule
avec res bras de fer.

Hic ver» ad Puffin"); Regain un» mitât. oïl
Banc; 1-6 mwÏMIdmnym munir, Sous ombre
quele Roy de Perfe efl appllé par. les Grecs, le
grand Ra] , comme nous difons maintenant le
grand Seigneur , le Traducteur a crû que c’efioit
de luy qui! parloit , fans confident qu’il cit dit
quel: Ptifonnier fut envoyé en Italie pour y eût:
jugé , a: qu’il fut rele ue dans une de Gyare,
qui efioit une petite I e où les Empereurs Ro-
mains confinoientles criminels: Brwilna G "à:
6- mn": dignmC’efl donc l’Empereur qu il de-
ngue fous ce nom , a: en beaucoup d’autres lieux
fous le nom feul de nèaMulçqui fignifie en ces
endroits Empereur , 8c non pas Roy , car le
mot Green: le rappone pas au Latin , a: ilfaut
imiter Lucien qui a cité au feras plûtoft qu’aux

paroles. .Et filin» nm il» par»; 44:54 quinqua talen-
tiulacwit, à W’vyx’n’efi u’ «4me 61:?in-
Inà’nû mAm’rorn’I’n J157» J60 MJ, &C- Wu-

Âa’ral eftdêtaché du refie: ildonnafa fille en
mariage, de cinq taleras qu’il avoir, il en don-
na deux.

3.x. 1. l;

a 7l

la En.4

64. [in
le mi:lieu,

Inn;
na],

70.1. 0’;

dhamma «tu»: Demtrimr in Ægîyptum «Il 74. au



                                                                     

a

x . .manu profeâm , il falloit direfe promenait ou voyageoit
par l’Egjptc , car on voyoit dix lignes plus haut
qu’il y elioit déja.

zoo. l. 4d plenum inflruëfos , firman”; , fait: à fi:

dernie- de’pens. -n, Il Non igimr’, ahi res gutfdam importun; in par-
a o 4; l. mfieflafimm r in mmque à nævi jhbduxtffemm,
L - :emimm : n’utiçwii si! umyvylw’ aimai rai [hublot

cuwdflnd,à 127 mais si; aidai mmquvaaaiuîpoi,
1’ matou»; .- Voyant une Hofiellerie lut le port ,
8C y ayant fait tranfporter nos hardes, nous
nous ramenons fur la place. Car c’en: amfi
qu’il aut traduire n’yoggz’ÇoMp, en cét endroit,
Aparcequ’il ne regltrien, 8c qu’on voit’fur l’heu-

re qu’ayant apris qu’on les avoit volez dans
l’Hoflellerie , l’un (e voulut tuer, parce u’ils
n’avoient pas dequoy vivre ce jour-là , 8c ’au-

i ne fut contraint de ortet du bois pour aveu
du pain. Or s’ils eullînt voqu acheter uclquc
ehofe fur le port ou au marché , ils eu ent eu
la marchandife ou l’argent , a: partant ils
n’euflcnt pas efié reduits à une fi grande extré-

mité. .in, 1. Domumpulcherrimum, régime" «immo’mImn
le, bel apartement , ou une belle chambre , car il

n’efi pas queflion la de la maifon.

plus Cæmt fplendida. La N egative ePt au Grec, ce
bas. qui fe tapette à ce qu’ona dit plus haut de [on

avarice , 8c de la table qui citoit fi mal couverte.
- Il cil vray qu’il dit en fuite qu’il l’avoir fort
bien traité, mais c’efi une raillerie , c’eit pour-
quoy la performe à qui il parle , s’en prend à
rire.

113’793 psi: ut [a ha-èzbant arma, furrexemnr, «T’a
IF ml” 9’11»; aïs sa" Œ’IŒÇ’ÆIITEÇÈ o’oflwaiumc. Ilsfe Ie-

hflu’ nitrent tomme i1: eflvimr, à. t’armrent. v -



                                                                     

x

In ignem fiant: infini]: , é par" fient flapi: x p p. L
[uhlan]? , tu!» (luron ùrmcaïuu ri ’Qia. , a; b
"in au; à»; et? «ramis; am l’Mn’Cw n’aime".

fun: juta] volontairmntdam le fia. Il fautlà
un point, puis,1loilà comme j’érhapa] alors de:
inules contre mon efperance.

Quo vitiato, mutieb’riapro’rnore é- confuerudi- r y o.

ne nefarii and; illiperpefli funr, il nefaut point par deli
de quo vitiato , car ce font des Eunuques qui le mi-
rée luy pouv oient rien faire , aufliw n’en-il pas au lieu.

rec.
Latium meurt: ingreflum, in»? lignifie la gifle, Là mer.

non pas un, il filoit traduire cubile, quii’e dit me fur

des belles la fin."Ultra Oreanumén inculpa»: Ærhiopar , il faut "8 p fur
ad inculpatos, c’efi peut-efire une faute d’im- le mi,

prcfiion , p.19 indium damna. lieu...
Verumauricome, moderato te gardant , qui tu!»

Panthi afin filins , aurum in pretio balcons , «si
tu! uni 01”461’541, il n’y a pointdefaute de tu 14,7, l.
part, ou, on ne doit pas trouver étrange fi eflant 4,.
fils de Pantbus tu aimois l’or. Pour s’atacher trop
aux paroles , on perdle feus.

Erboris, il faut la tempefiatiôua , les jarfons, 197-
Ie mot Grec lignifie l’un 8c l’autre. Par de-

P" me, il faunin»: , c’efl’a dire, sont" me, làlcmîc

en ce: endroit. lieu.Voluprou souvenir Épicure , il fautlnon con- 34.0:

omit. fur leflaque parant paria arti ruanncilian vidais milieu-
contra vira: bqu mentiendo , aga xi il: «immun ; 5): Au

Haïkus au; osa-n?- 76x»; 1,;anan 12; milieu.
u’lgô’r, defomqu’ilrnc fimbleque tu ne du pu.

de mnfonge de ce: gens-la pour gratifier à ton

art. . s a ’fl. [laaiguillent unüdicbu: . Miami miniez: , non to.

. Il .



                                                                     

v p xi)
’47npar imaitabatur, aiM’ sa: (in? roi"; Mimi; vernirai:
delà le 00’s flua; mais concourue. Il n’efl’oir par
milieu. cernure le: autres 1014m qu’on invitoit qu’à de

’ certain: jours,
479. Alun perle paulum inflexo , il y a au Grec;

fur la u’gt’m maçon; icigo ; f: baiflant douce;
En. ment, ou tourbant unpeu le genoüil ver: l’art

tu.
Cam (Infime oindrons). temples , clam; ne u-

yn-o’r n’ in; o"; , C’èi’t àdirelâ , entempx de ven-

p l I dange, comme la fuitele faitvoir.
m ’ ’ Jfl’urgente ipfi Cleaderno; a? immun; «ivre;
1:95 m n? xaeohimv. Cleodemeluyfaifant’ place.

n’ Ex utraque parte. z]; flâna, exaltera.

4133.nt
la fin.
491.14.

lui [V «Jeux, ilfiut puni, m’ pneuma C31 cela CR
à? un" important icy.
figez-i p Impact ad afiionem é- gefluan corporis. mi"!

aÏwiGumà mi mamelon , il ne pouvoit nullement
parfum!" cette feinte.

Ipfe etiam orationi: author; i ro’r m’y" n’y à.

- ambigu; . "la; qui a faire: difwurs 5 c’ell a dire
Lucien, 8c non pas celuy qui faifoit la haran-
gue. Vo la agença. furlafin.

La mtf- In va de Âd’Utm cachinurn foliotas dixit aïno
me vers fifi: mue. Celu me faifoit parler,.cefi a
le mi- dire Lucien qu’i apellc Pacte, à caufe qu’il le
lieu. fait parler enqualitè de Prologue,comme dans

une. Cornedie. Car c”eft le Prologue qui parle
alors, & non pas Lucien. Cela , dis-jet, qui
me fairparltr, ou qui m’a intro uit icj [a prit à
rire, ée.

535.14. Dryforum Rex , il Faut Odriforurn. oignait,
n’eit’qu’un mor , comme enfuit: Muni], dont

il a fait un Roy Mana , au lieur de dire , des-

I Omniens. . « - V1’33?" i Juan: ne» agitera; hâlant?» , quatre-vingt.



                                                                     

, x11 IEfinrerpreratue’: igulwsu’m, fi nifielà dévirai delà l’e-

tommeil le voit du: lignes plus au , a: non pas milieu,

rampant". 67L l. .Neque firupulofe tu»; aile rariennniniiro P il n.
mme’oamt are”; fil luis, Je ne leur deman- 534,. 1. -

dcray pas des bagatelles. le;VIdem ego lem enquit , ne: eo admirent opue- 715,13;
Cela en tronqué, 8c il faut qu’ily ait faute a
rImprelÎion, du?" au?) a” M’a". Je in: ûi’
un" le élimmàmr. il: n’a] 146614, à]! ladin
le Membre viril com ont à: homme: , mais je s
n’en a par liefiain.

80? a!!! c5. Æfilzyk’mfij’r, (a; ro’: Samurai: 7(8. la
à? magna", plus quen’en ontfait Sophie]: é.- la.

Euripide , c’efi à. dire de Tragedier- .
Mu Regie , il faloit Impenem’e- Car le Latin 765 par

ne fe raporte pas au Grec. Lucien apelle l’Em-- delà le
percur’ Bflduecç’ , & m’y: BdflAtK’ , mais on ne milieu.

l’apelle point en Latin En. Yoy cy-deilus la
remarque furla page 6-4.. du tome fecond , c’eit
une faute qu’il fait par tout.

llli enim non infiliuntirr ignare, ut Onefioritue
Alexandrigubernator, il faut dixit, commein p
a au Grec. Car ce n’en pas Oneficrite , qui fau- 771c
a dans le feu, mais c’ell: luy qui en l’hillorien fur la
qui le raconte de Calanus : Cependant au lieu fin-
de traduire dixit , il a cité traduire ut airent,
comme (i c”eltoit un bruit qui coutuit d’Onefi.

ente. r * *Arijlmetizenoniefilü , il faut Zenonic Arifl’a- 347;
ami filii, comme il paroîfl parla fuite: il 1 a fin. je
au Grec, «a? «’34on du 117 Chlore; 9’ il f3!!! mima.
mettre la virguleaprês d’une, car on" Claire: , c
mis la par l’explication.

Cum unandefl’etlonille admirandw. Celafait 848.
de l’obfcmité , car c’en d’Ion donrilearle , et fut le

1 n]



                                                                     

xiir
milieu- il [influe qu’on P4113 (nm autre avec Qui" il?

elloxt. A849.- Pour hune Ion, En o’ Im.deinde Ion;
fin le allia vero àSacerdotibue edofiue fur». Quorum.
milieu. que antiquiora mefunt, ab iie narrationem inti--
377- l. pie; ni l’a efipjüfîgioricm’ho, insu leur: iwô’

L «conclue; in; iç’tçia. Les autres choies dont
il parle, qui font plus anciennesque moy ,’jele34
37 aprifes des Preflres.

8 8 t. fur Et quaeumque in argentan: homme [une con-m
la 511- surfa, à 5M; c’mims’eap’wvr a” i; xçvn’r Xan-

dixu’rq , les autreschofes qui répondent à l’or
8c l’argent en valeur.

9;; .1 . 5, Efl-autem nofirarumpartium eomrnegtariue .- le;
ion. l. 3’. a?! marauda»! 70’ casino: n’aie thaï-ras,
to. de)? ce qui nous regarde de ce: manoir".

Et «rubis adulterinie illam afamini- A679; m6-
Jn’Ms flaquai?" lu] attribuerait faux difeoursn
mpuôlier de: faufl’mz.

1-at æ.-



                                                                     

DES TRAITEZ OU DIALOGUES;
DE LA 1. PARTIE.DE LUCIEN. .

LE Songe de Lucien , Page r.
Contre un qui l’avoir apellé Promu.

4 thée, . p. 64Nigrinus , cules mœutsd’un Philofophe,’

p. Io. . ’Timon , ou le Milanthrope, p.21.-
Le fithe’inent du jugementde: voyelles:

à la fin du troifie’rne Volume.

L’Alcyon , ou la Metamorph’ofe ,.,p..4.r’

Promethée , ou le Cancale ,V ’. p. 44...

D I A I.- cou as. pas D un x. p. 5l.

Dialogue de Promethée a: de Jupiten.

limefmeh , "Dialogue de Jupiter 8?. de Cupidon»,Îp. 5;:
Dialogue de Mercure ce filmai?!) p. 55

.131."



                                                                     

T A B L E -Dialogue de Jupiter de de Ganymède ,.

P- 5 .Dialogue dejunon a; de jupiter ,. 57
Autre , v ’ ’ p. 59-Dialogue de Vulcain 8c d’Apollon , p. 61

Dialogue deVulcainôtdejupitet, p. 6;
Dialogue de Neptune 5c de Mercure,

. 64. . . , .Dialogue de Mercure a; duSoleil’, p. 6 a.
Dialogue de Vénus 8c de la hune . 19:67
Dialogue de Vénus 8: de Cupidon , p. 6g
Dialogue d’Hercule , 8c d’Efculape , 8: de
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DE LA TRADUCTION
DE N. PERROT,
si D’ABLIANCOURT.

un SONGE DE LUCIÉN.
Ce liftons a]! fait Par l’auteur de»: une 40èm-

. blé, que; que est» enfumage a: 146ml a
v à sonnent comme une (du [a vie.

[g iA v o’r s prés de quinze ans.
8: n’alloisÂalusà l’école, lorfque *

mon pore élibera avec (es amis .
ce qu’il devoit faire de moy. Plu- ’

, - lieurs n’aprouvoient pas qu’on
me jurait dausles Lettres , à caufe que our y
réunir il fiat beaucoup de temps 8c de dgpenfe.
pour ne rien dire de la fortune , fans laquelle on n
ne fçauroit rien faire , quelque habile que on a
foie. Ils confideroienr ueje n’eiiois pas rie e,
a: qu’en aprenanr quel1 ne métier il me four-
niroit en moins de rien cquoy vivre, lins dire
à charge à mon porc , ny à ma famille. Cer-
tc opinion fut donc faivic , 8C il ne rafla plus

Tome I. l t



                                                                     

j g LE SONGgEW ,que d’en trouver un qui fulÏ honnel’te a: uril’e

rout-enfemble, 8: qui me donnait de quoy (ub-
zfil’ter. Apres en avait propofé pluiieurs qui fixe
rem ’diverfemenr condamnez ou approuvez
(êlon’l’humeurVOu la capacité de chacun, mon

’Tefi’jctitanrl’oeil fifi-mon oncle-qui mon ciré»

cellent Sculpteur; Q13neluy prune-tu, dit-
il, le tien, citai! a dép quelque dilpolitioï a il
’ugeoir tek à me voir Faire de petits ou ages
deçire, où je»; reiiëlîfloig pas mal, quoy que
cela fini me a a; ouy’çnqde profane-deni-
ner le foüet. Cerrç propofition ne me déplai-
[bitumé ,ip’arce’ qu’il me fembfoît que IaÎScul-o

une nLefloir as tant un métierlqu’uvu lion-
neite dînai ment, qui-me rendroiralillullre .l
parmy mes Camarades», lorfiueje leur ferois p 1
relent- (lequelque picte de: ma fagne-cela fut

germe refolu avec-quelque’efperance dë l’accès)

a mon oncle me mena de ce pas chez luy, à: me
donnant un cifeau: Trace legéremenr , div-il ,
quelque figurevfur cettepierre ; pour wioir com-v
me ru .t’ly’prençiras: Car ,p comme dit un Poëre ,
E’efl’à’dc’mylfait’ que de bien commencer. Mais

”appuyé li leur-tiennent le cifem fur cette pier-
ie qui efloit allez delicare,gqu’elle le rompit:
ecquile mir fi fort en colère, qu’il ’ne ûrs’emn

eicher de me donner quelques coups e foiiet;
tellement que mon ’apprentifl’agca commença

. par les larmes. Je cours au logis tout pleurant a.

. 6c criant qu’il l’aVOit fairlpar envie , de peut
que je ne le furpairaile un jour-en fou. Art. Ma
DIÇIC encore plus irritée, il: mecqâ’l’uy dire des

injures; cependant, le foi: venu je me couche,
se ne fisquerefver toute la nuit , 8; me tourner
derous culiez. 11117:1 rien juf’qu’icy , Meflieurs ,

qui (oit digne drumlin; attention , auIli delta

i



                                                                     

DE LUCIE-i181. li,
ee’pas pour cela que je l’ay alegue ; mais pour
vous faire art dan fonfge que j’eus enfume,
fi clair qu’i pourroit pa cr pour une veriré,
de forte que l’image m’en demeure encore em-
preinte dans la memoire. Il me fembla que je
v0 ois deux Dames , l’une groflîcre8: mal ei-
gnee, ui avoit les mains ameutes , les ’rae
verrou ez , le vifage tout couvert de fueur a:
de poufliere: Enfin , telle qu’efioir mon (oncle,
lors qu’il travailloit (le fou métier. L’autre,
d’ une façon honnefle 8: plus delicate, avecun
vifage doux 8: riant. Après m’avoir bien train
ré , pour m’attirer chacune a (on tu]; a lafin
elles remirent à mon choix la cifion de leur
diférendi, 8: la premiere commença ainfi : Mon
fils , je fuis la Sculpture que tu viens d’embraf-
fer , 8: qui t’eli connu’e’ des mon enfance; car ton

aycul maternel 8: tes deux oncles s’y font ren-
dus celebres. Si tu me veux fuivre , 1ans t’arefler
aux cajoleriesde ma rivale , je te rendrayîlluilre]
non pas comme elle par des aroles , mais par
des efiëts- Car outre que tu eviendras robui’re
8: vigoureux comme moy, tu rem neras une
eliime qui ne fera point fujetre à, ’envie , ny
rani-e un jour de ta perte , comme les charmer
de celles qui te veut fuborner. Du refie, que
mon habit ne te fafie point peut 3 c’eii celuy de
Phidias 8: de Polyclere , 8: des autres gratis
Sculpteurs qui fe font fait adorer dans eurs
Ouvrages , 8: qu’on revére encore avec les
Dieux- qu’ils ont faits. Confidere combien en
Grimm: leurs traces tu acquerras de oloire 8:
de loiiange, 8: de quelle joye tu comb eraston

etc 8: ta famille. Voilaà peu prés ce que me
. it cette Darne : mais grolliérement, comme
parlent les Artifans, quoy qu’au-Ê heaucoup de

’ l



                                                                     

rieur 3 après quoy l’autre parla ainii.’ je mis

loquence qui ne t’cit pas inconnuë , encore
que tu ne fois as en citat’de la poiYeder. La
Seulprure t’a it les avantages que tu aurois
avec elle; maisfitul’écoutes, tu ne (êtas jamais
qu’un miterable Artifin, expofé au mépris 8:

a 7LESONGËvi
l!

r aux injures de tout le monde, 8: contraint de
s.faire la cour aux Grands pour fubfiiier, (ans pou-

voir jamais obliger ni dcfobliger performe 3 en
un mot efclave de ceux fur qui je te feray do-
miner. Quand tu deviendrois des lus excel-
lens en ton Art , on i’c contentera e t’admirer
fans envier ra condition 5 Mais fi tu me veux
fuivre , je t’aprendray tout ce qu’il y a de beau
8: de rare dans l’Univers , 8: d’illufire dans tou-
te l’Antiquité. j’orneray ton ame de vertu 8c
de f avoir , qui. font fes plus beaux ornemens , 8c

aria connoiilance du affé je te donnera?v cel-
ede l’avenir. Aulieu d’à ce méchant habit que

tu as , je t’en bailleray unmagnifîque , comme
celuy que turne vois; 8: de auvre 8: inconnu ,
je te rendrayilluiirc 8: opu ent, digne des plus

randsemplois , 8: en état d’y parvenir. S’il te
rend envie de voyager dans les Païs étrangers ,

je feray marchertarcnommée devant toy; On
te viendra confulter comme un Oracle , 8: fi-
toit que tu auras ouvert la bouche, chacun fera
attentif à ouïr tes fenrimens pour les fuivre.
Enfin,tu feras adoré 8: refpec’tè de tout le mon;
de , 8: toutes tes paroles 8: tes aé’tions fervi-
ront d’exemple 8: de regle à la poüeritè. je
te donneray mefine l’immortalité tant vantée,
8: te feray vivre à jamais dans la memoire des
hommes. Confidere ce qu’efioit Demofihe-
ne? 8: cc qu’ileii devenu par mon moyen; Ef-
qumés de pauvre garçon a. cité recherché &



                                                                     

i D E 1. U C I E ’N. - n g»
tonfiderê de Philippe ; Socrate mcfinc qui

’ avoit fuivy du commencement ma rivale , ne
m’en: pas plütoii connuë qu’il l’abandonna

pour ,moy. Tu fçais que je luy ay acquis une
eiiime , qui durera autant que les Siecles. (nit-
reras-tu tant d’honneur , de richcfles 8: de cre-
dit , pour fuivre une pauvre inconnuë , qui efi
contrainte de travailler de [es mains pour vivre ,
8: de fouger plütoit à polir un marbre qu’à fe
polir foy-rneline a Elle n’eut pas plûtoli dit cela,
que touché de fes promeiTes , 8: n’ayant pas en-
core oublié les coups que j’avois receus , ’ je
cours l’embralfer , fans attendre qu’elle cuit
achevé faharan e; dequoyl’autre irritée, fut
transformée en tuë ar la rage 8: le dé ir,
comme il arrive airez d’autres merveilles en Em-
ge. Alors l’Eloquence pour me rècom enfer de
mort choix, me fit monteravec elle fur on Chat;
8: touchant (ès chevaux aiilez , me promena au
d’Orient en Occident , me faifant répandre par b
tout je ne fçay quoy de celefie 8: de divin, qui y, 4’.
faifoit regarder les hommes en haut avec éton- 1’414. .
nement , 8: me combler de benediélions 8: de Manque
louanges. Elle me ramena en fuite dans mon
pais couronné d’honneur 8: de loire ; 8: me ,,, Grue.
rendantà mon pore, qui m’atren oitavec gran- a il; (à
de impatience; Tien ,luydit-elle, ton fils, 8: voy en Julie
de quelle felicitè tu l’euil’es privé nus m0, . g ï"
Voilà la lin de mon fon c. Mais ilmc femb c tu ”
que j’entends dire à qucëqn’un’ , qu’il eh bien

long, 8: qlu’il faloir que ce fufi une mua: d’Hy»

ver, ou ce e que vantent les Poëtcs. qui donna
langui-ante à Herculchn autreaioûtera, peut-
elire ne je me fait bien palle de vous entre-
tenir â’un fou e , 8: que c’eû abufer de vollre
audience , 8: c l’honneur que yoga-me faites

uj ’ " se



                                                                     

a comme UN HOMME qui
hinte- rle m’entendre fi favorablement. Mais Mei-k
"n" d." fleurs , Xenophon ne fit point de difficulté de
dix aux
les.

’ conter le fieri en pleine Afièmblée, lors qu’en-
vironné d’ennemis 8: privé de tout feeours ,1 il
n’atendOit que la mon ou la captivité. D’ail-’-

qurs , mon defiEin n’eii pas de vous entretenir
de Fables, mais de orter la jeunefl’e à l’amour
de la Vertu, par cet exempic, 8: de l’encoura-

. gr: àiÏurmonter les dificultcz qui le rencon-
trent dans cette carricre. gap performe donc
ne s’excufc fur fa pauvreté , s’i a le cœur grand

Eflgenereux , 8: pour’tedoubler fou courage, -
qui jetteles yeux fur moy , 8: qu’il voye ce
que j’eiiOis, quand je fins party, 8: en quel
efiat je fuis revenu ; Tel, que je re le cede
point à la gloire de ces anciens ScuÏpteurs,
pour ne rien dire davantage.

tarama sans enCONTRE UN HOMME qui
l’avoir apcllé Promethée.

ce]: tomme une Apologie de fi fa!" décrire.

. I tu m’apelles Promethée pour me repro-
cher que mes ouvrages ne font que de ter-

re , jerombe d’accord que tu as raifon , 8: qu’ils
[ont mefine d’une ter’re Plusgrofiiere 8: moins

parcque la ficaire. Mais fi tu veux dire que je
uis ingénieux comme luy , j’ay peur que ce ne

Toit une raillerie. Car les produétions de mon
tel-prit n’ont arde d’arriver à la perfcéiion du
(un; 8: c’c beaucoup u’elles ne [oient pas
tout à fait terreltres, 8: 1 tu veux , dignes du
Gaucafe. C’cii vous autres , Grands Orateur: .



                                                                     

L’AVOIT APELLE’PilOMETHEE’. 7,

qui elles en. ce point des Ptomethées -, Vous
qui animez v0; ouvragesde. çe feu cama:-
djvin êu’ildêrobfl fibule Ciel. S’il 33’. nel-

ue (li erenee, ç’eÇt que-les voûtes (En: 4OI,
, que les ficus;u’eltoieut:que de boue. Pour
les miens , ce (ont des fiatuës de plâtre. qu*on
fait voir en un jour de guinde , pour dorme;
du Plaifir au peuple ,, a: non pas pour «lu-Ï
ter actuellement. Peut-çüre aullî , que tu
m’as apellé Progethéç. au (en; que tePoëte
Comique a ont,L que. :Cleon eüpit un Promé-
thée , mais  que ce lichoit qulaptés. coup, pour
dite , 04131 manquoit. de prêvoyance, 62 Vu’il
ne s’avifoit de Ces fauteutz’âïrês les avent at-
tes, quoy qu’il luy relient l dut-elle. ’ ne il
c’clÏ comme les VAtheniens apellent mus les
Petiers de tette des Promethécs ,V je trouvela la .1.taillerie délicate, &digne-dc ton Païs , arec ami,"
que mes ouvrages [ont fragllcsleomme les eurs- efloient
Mais quelqulun dira , peut-clin pour me fla-
tet , que c’eft à caufe que mon invention eft
nouvelle, 8e ne jeln’a-y point eu de modelle,
non plus que uy, fur lequel je me pulTe fox-
mer. Mais outre que Minerve n’ animé
mes ouvrages, comme elleafaitle leu , ce n’elt
pas me; pour. moy- ulçnfien louë la nouveau-
té , fi l’on n’y trouve esautres gram-suce celç-
le de l’invention. Car fins cela. ,.je hauban-
donne de bon cœur , 6: permets qu’on les, met-
te en yîeees. Si j’efiois d’autre; je
metitetois (l’eût; déchiré comme Ramée,
mais. par une douzaine- de Vautours au lien
d’un , pour ne En (gavoit quïme ehafe qui ne
vaut Lien, cit ’autant plus blâmable qu’elle (:3
ylus nouvelle. Car il ne faut ras .quitçr le
grand ehtmln peut s’égarer , m abandom’â.

A .. amj ’

grand:
ni. (aux.



                                                                     

S CONTRE UN HOMME
les Anciens, pour ne rien faire qui vaille. Ô!
Mec propos , que’l’tolomée Roy d’Egypœ

. fit’voir un deux merveilles dans le T-heaa
tre dÎAlexandrie , un Chameau touchoit, se un
Homme moitié noir 88 moitié blanc. Mais au
lieu de l’admiration 8c de la loüange qu’il en
attendoit, ce fpeé’raele fit rire lesuns , 8c êpouë
venta les autres. Comme il ’vit- donc que les-
Égyptiens ne faifoient pas tant d’ellat de la
rareté , que de la beauté 8c de la proportion , il
ne fit plus voir ces deux Monflres; de. forte que
Ï’un mourut faute d’en avoir Je: foin, V 8c il don.

.na l’autre pour récompenfe à un. joueur de
’fiute. je crains. de mef’mes .que mes caprices
n’efionnent les uns , 8: fie fanent rire les autres.
Car le mélange du Dialogue 8: de la Comedie

. dont ils font com ofez 5, ne fulfitïpas’ ut les
rendre aimables; r cesrleux chofes ne ont bien
menées enfemble , parce que» l’uniOn des deux
contraires cil plûmft un monfire qu’un mira-4
elc 5 a: performe n’admirarjamais les Centau-
res pour leur beauté , mais pour leur extrava-

anee. Ce mon pas ne de deux chofes excel-
Ëtntes on n’en puille aire-une troifiéme-qui le
foit encore plus ,’ mais je? ne voudrois pIasnalYu-
set-que jel’aye fait; 8c je eraîinsplûtolfi (lavoir
corrompu deux bonnes ehofes par leurrmè-
lange. Car lev Dialogue aimevà s’entretenir en
particulier de difeours graves 8c ferieux , a: la

’Comedie le laifl: à4b0ufonner fur un theatre;
Æ. bien qu’i lèmble que l’animal n’en .zpuiÆè

efire que monllrueulè. Ajoütèzà cela, m8313
Comedie le raille quelquefois du Dialogue- 8e

ide fes vaines fpeculations , dépeignant :2.an
Je; Philofôphcs marchant fur les nutis , tentoit

352262 à mefurer le faut (Pane puce , Pour fg



                                                                     

L’AVOIT APELLEÎ PROMETHE’E- 9"

troquer de la hauteur de leurs contempla-
rions, 8c de leurs recherches fores 8c curieufes.
Cependant , j’ay clic allez hardy pour vauloir
reconïfilierccs deux mortels ennemis; 8: je

A lail’feaux autres à juger fi j’y ay bien reiifli, a:
fi je n’ay ointtout ailé, cOmme Promethée ,
en eonfon au: les . eux fexes ; ou trompé,
comme luy les conviez, en ne leur prenant que
(les os i couverts de graille. Car pour ce qui
eoheer’nelle larcin , je ne crains pas qu’on m’en
acufe E Où aurois-je dérobé ces chimeres 8c ces
hypogriphes -, qui’n’ont au’Cun ,ellre que dans

mon imagination, a; que chacun peut former
au fantaific fans lavoit befoin de les contre-
faite a Mais quelques extravagans qu’ils fo’ent,
j’y fuis trop engagé pour m’en dédire 3 futre
que ce n’eft pas à Promcthê: de changer ’avis,

maisàEpiméthée. - - . ’w l

L4
Ce]! uneefpue de Satyre connaissoices de Rame,
’ nufquelril apofel-a hamada IÆPhilojbphifiéz
. mejleparmy «la de: incrimine: contra aux qua
’ dufm’rdecem’m. il l’v i i -. .

- "Uc un niNrcnmus. Ce feroit pOr-.
ter des Choüettes à. .Athenes , comme dit

le pEoverbe , que de parler de feience 8: de rio-7
chine devant Nigrinus. Aufli mon dellèin
n’efl-il’pas , en luy admirant ce Dialogue,’cle’

faire montre de mon fçavoir , mais de décou-z
in: le fieu. (bien ne me reproche donc point
ce que. ’dir Thucydide, Il? l’ignorance te
les hommes plus hardis, 8c efçavoir plus Les;
nus : car c’efi l’admiration de ton Bloquence

C’efl’

qu’il 1

en "si:
bien"!!!



                                                                     

la NIGRINUS,O-ULES
ui me fait parler , de non pas l’opinion que

jay de la mienne. t
mm:niaazmæniemmmmm
NIGRINUS , ou les mœurs d’un Philofophan

chmus. U a tués devenu grave a: fè-
vere depuis quelque ; temps 2

Au lieu de nous entretenir. familièrement com-
me tu fail’ois, tu ne daignes pas feulement nous reo
gardenDy-moy ce qui t’a rendufi dédaigneux se

mépril’ant. A I IL’AMr. C’ell que de pauvrejc fuis devenu ri.-
ehe , d’efclavelibre , de fou (age.

chmus. Enfipeudetemps!
L’AMI. Encore moins que tu ne peule.
chmus. Dy-m’en la caufe, afin de redoux,

blet ma joyc. il L’AMI. J’elloisallè à Rome pour .trouve:
quelque temede à mon mal d’yeux , qui au-

cnte tonales jours. v jLYCINus. Je le fçay, a: fouhaite que men
aycs trouvé un bon. p . ’

l’AMÏr Si-toll que je fus arrivé, j’allay
Voir de grand matin le Philofophe Platonicien
Nigrinus , que je defirois engreniril pavoit

. long-temps , a: le trouvay dans fan cabinet un
livre à la main , environné de tous collez de

«flottraits d’hommes illuftres , avec une Sphere
avant luy, a: diverfes fi es deMathematie
uc.’ Il m’embralla avec eaucoup de’tendrel;

a: si d’affection; a: après nous dire enquis l’un
de l’autre , felon. la coûtume , tant de nofir’ç
flutê’que de nos occupations , je luy deman-
üaîs’il ne vouloit point retourner en Grèce;



                                                                     

MOEURS D’UN PHILOSOPHE. n
Mais il n’euft as plütolt ouvert la bouche
pour me ré n rc , que je me fends comme
charmé de a douceur de (on Eloquente. Car
il le mit a lotier la Philolbphié , 8: la liberté
qu’elle donne, a: à a rire des chofes que les ,
hommes adorent, comme la Gloire, les Haï:
rieurs , les Richelfes , 8: dit , que c’elloir à grain-d .
tort qu’on les nommoit Biens , puis qu ils ’
tarifoient tant de maux. Comme je prefloisT’3z f
teille attentivementàce difeouz-s, je me trou- ,
vé agité de divcrfeS pallions. D’un colle j’eliois.
honteux de l’affection que j’avois eue’ pour ce:
choies: 8: de l’autre, je me rèjoiiifl’ms demie
voir delàbufé , comme fi j’cull’c palle des tene-
bres’a la lumierc; fi bien que j’en oubliay mon ’
mal d’yenx , pour fouger à celuy de mon ame, a
a: à un plus dangereux aveuglement. j’eflo’n
dans cette penl’ee lors que tu m’as abordé , 8c
comme tranfporté dans le Ciel a la fuite de ce
Heros , je méprifois tontes les chofes du mon»
de comme fi c’eull elle de la boue. Car comme
on dit , queles Indiens, d’une nature chaude a:
boiiillante , n’eurent pas plütofi gouflèdn vin ,
qu’ils en devinrent tout furieux; je me fuis l’en-
tyen vré de ce divin, Nectar, mais cette yvro-
gnerie vaut mieux que la fobrieté. -
’ LYcINuS. (lu-c je ferois heureux de par
voir gonfler avec toy d’un fi celelle breuvage!
Il me femble que tu ne peux refui’er honnefie-
ment d’en faire part à ton Ami, qui a le inef-
me defir a: la mefme palliai: que eoy pour la
vente.

L’AMI. Il n’efl: pas belbin de me peller (ho
vantage 5 car j’ay plus d’envie de te dire ceque
j’ay oüi , que tu n’en asdel’entendre: Et fitune
m’avoir importuné pour le [cavoit , je fautois



                                                                     

n. NIGRINUS,OU LESprié de le vouloir écouter. Car outre le plaifi:
que j’auray à le raconter , je veux que cela me
tienne lieu de jullifieation , pour faire voir que
ce n’elt pas fans eaufe que je fuis tranfporté

. d’une li lainte fureur. En efet , ’e fuis fi touché
. des choies que j’ay oiiies , que ors que je n’ay
h perlbnne à les conter je m’en entretiens mo -

inerme a Semblable à ces Amoureux , qui en l’ab-
Lierice de leurs Maîtrelfes s’entretiennent des
faveurs u’ils en Ont receuës , 8: fe plaifent à
. Epafl’er s leur cf rit leurs paroles 8c ’leurs
. filions , comme fi e les choient prefentes; quel-

Tiefois avec tant d’attention qu’ils ne pren-
nent pas garde à ce qu’ils voyeur, tant ilsfont

’ attachez à ce qu’ils ne v0yent point. Je me con-
- fol: de mefme en l’ablènce de Nigrinus , que

je regarde comme un flambeau qui m’éclaire
parmy les tenebres 5 Et il n’ell: pas feulement

refent à ma memoirc , maisil me femble que
j’entens l’a voix ; ear,eomme Peticlés , il laif-
fe un éguillon dans l’efprit de ceux qui l’é-

courent. vLchus. Celle ce long préambule, qui ne
faitqueretardermn joye,& me tapon: en. peu
de mots ce qu’il t’a dit. - I

L’AMI. je crains de faire comme ces mau-
vais Comediens , qui reprefentent mal de bon-
ne: choies , 8: de corrompre l’excellence de fou
difcours , par la foiblelfe du mien. Mais fi je
manque , fouvien-toy que le Poëte n’elt pas
coupable de la faute des Acteurs , a: ne j’ay
Oublié ou alterè , ce qu’il avoit peut-e re dit
autrement. Du relie n’attend de moy, non plus
que d’un mellager de Comedie , qu’un fimple
reeit , a: fouhaite feulement que ma memoire
fait fidelle 5 afin-que je n’oublie rien qui. foi:
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important 5 car jevais faire un éfort poutre con-

tenter. . . .chmus- (figurai-ait la unbel exorde, 8e
l’clon les regles e l’Art l Tu devois ajouter,
ngvoltre entretien ne fut pas long , 8: que tu
ne t’es point preparé 5 8: autres excul’es Ém-
blables que les Orateurs ont aceoul’tumé de faire.
Maisimagine-to que tu as dit tout ce qu’il fa-
loit , 8: que j’ay repondu de mefine , fans l’ul’ en-

die davantage mon attente , ny m’ennuyer ’un
long difcours , li tu ne veux el’tre me eomrneun
mauvais Comedien.

L’A M I. je fuis bien aile quetu m’ayes prés

venu , 8: que tu ayes dit par avance ce que j’a-
vois a dite. je voudrois que tu enlies ajoütê
aulii, Q5 je ne garderay ni lon ordre ni l’es
paroles , tant pour épargner ma memoire, que

ne oint trahir la gloire de mon Rems; en
Joiiant on perfonnagefoiblement.

Lchus. Ne finiras-tu point ton Prelude?
L’A u I. Pour commencer donc , jete dira ,n

Og’jl entra en difcours par les louanges dis
Grecs, 8: particulierement des Atheniens, qui
nourris dans la pauvreté de la Philofophie , [ont
fi ennemis du luxe ,qu’ils reforment julqu’aux-
Étrangers qui viennent chez eux, bien loin de
S’en lailTer corrom re. Il me contoit, à ce pro-
POS , qu’un jouri en vint un à Athenes tout
couvert d’or 8: de pour re , avec un é ulpage
magnifique3mais qu’au ’eu d’admirer pom-«
pt 8: fa magnificence , comme il fel’imaginoit ,
on avoit pitié deluy, quo qu’on ne s’en vou-
lnfi pas moquer tout pub ’quement , pour ne
point ch ne: fa liberté. Cependant , on ef-
fayoit de linlhuires Car comme chacun citoit
incommodé duels; lieuxpublics, par la. Souk
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dcfesvalets ,il yen eut un qui dit dÎczlplailam-
ment , Oxulell-il beloin en temps de paix de
le faire lirivre’ par une-Armée 2 Un antre le
joüant fur le luxe de les habits 5 Le Printemps,
dit-il, n’a pas encore paru ,d’où nous viennent
tant de lieurs? Ils re rirent délicatement aulli
les mets fuperflus de la table , le trop grand foin
qu’il prenoit de l’a chevelure , la quantité de
pierreries dont les doigts elloient pliitoll char-
gez que parez : li bien qu’en le moquant tan--
nol’t d’une chofe , 8: tantoli d’une autre , non pas

toutefois li haut, nili aigrementqu’il s’en pult
fâcher , ils firent li bien qu’il retourna tout
changent l’on païs. Il alleguoit un autre exemq
plc’pour montrer qu’on n’y avoit point deyhon-,

te de la pauvreté, maispliitoli qu’on en falloit
gloire , (hi-En des jeux ublics , les Sergent
37ans pris un Bourgeois veto 6’ une étoile tcin- ,
te , contre l’Ordonnance qui défendoit de le
trouver aux Spcc’taclesen cét habit 5 le peuple
cria uel’on coll pitié deluy ,8: qu’il ne l’avait

as ait par vanité , mais parce u’il n’en avoit
pomt d’autre; Il lo’üoit encOrc a liberté 8: la
tranquillité du païs , où. l’on vivoit modelie-
ment, 8: fans envie , 8: loiiteroit que cela elloit
conforme âla doé’trine des Philofophes , 8: con-

venablcs à celuy qui veuloit conferver la pure-
téde l’es mœurs , 8: ftiivre les loix de la nature.
Mais ceux qui mel’urent leur felieité aux gran-
deurs 8: aux richell’es, 8: ui font. nouris dans
hanteriez 8: la, lervitude , e claves desvoluptez;
Ceux-là ,dit-il , doivent demeurer dans Rome ,
ou rogne le luxe 8: la débauche , dont l’efprit une
fois imbu, fait banqueroute à l’honneur , 8: lors
quecc divin hol’tc en cil dehors , l’ame n’elt
plus qu’un dcfert remply de belles farouches.
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C’eR-lâ , dit-il, qu’ell le fejour du mcnf
8: de l’impollure 5 C’el’t là qu’on n’ait que et

chaulons lafdves , 8: qu’on ne voit que des
aâions deshonneltes. C’elt u que la volupté
entre par toutes les portes, dont 11R: fait com-
me un fleuve de deliees , qui noye’les vertus , 8:

ni traifne avec luy l’o eil,l’ambltion ,l’ava-

me, 8: centautres vices emblables. Voila quel-
le elt la vie de Rome; c’en pourquoy lors que
j’eus quité la Grece pour venir, je me’repen-e
ris bien-roll de cette rel’o ution , 8: crûs avait.
quit’elalumiere du Soleil, comme dit Homere ,’
pour venir habiter parmy les ténebres. Pour?
quoy,difois-je en moyvmel’me , renonçoisrtti-
au repos &sala’tranquilit’e de laGréce, pour.
vivre iey dans le tracas 8: le tumulte 2’ pour ne
"voir que des dateurs, "des em’poifonneurs, des
allallîns ,des corrupteurs 8: autres ’l’eeleratsj
ng veux-tu faire en un lieu où tu ne peux vî-ïv
ne; comme on y vit? Après avoit donc rel’vè
quelque tempslà-dell’us, je déliberé de me tec

tirer de la foule comme jupiter enleva Hec’tor
de la bataille, 8:de m’entretenir en particulier v
avec Platon 8: la Philofophie , ququue plu-
heurs tiennent cette vie lâche 8: orlive. De la ,
comme de delfirs anthéatte , ’e contemple tout
ce qui le palle dans Rome, dont une artie me c .
fait rire, 8: l’autre me fait pitié; maisl’unez ,
l’autre me l’ert d’infiruétion. Car s’llfaut louer.

le mal par le profit qui nous en: revient, jure.
trouve cant de (nier. nullelpart d’exercer la ver:-
tu , pour r lillerà tous les plailirs deshonneî’res,
à toutes ’ 3 pallions’déreglées. irons les alé-

chemens d : voluptez , non pas’en ce faillant lier
comme Ulylle au mali lin-Navire 5 nien le bou-
chant les oreilles, comme in; au chant des Si.
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(rênes ,mais en marchant la’telle haute 8: le cou-
rage élevé. D’ailleurs , comme les chofes paroir-
l’ent davantage ar l’opofition de leurs.con-
traites , le Vice orme lullre àla Vertu , 8: l’on
mépr’l’e davantage les biens perifl’ables , lors

qu’on en reænnorlt les défauts 5. Lors qu’on voit

tout à coup comme dans une Comédie , le riche
,devenir pauvre, le. maillre el’clave ,. 8: l’amitié
des hommcsl’c changer avec la fortune. Mais ce

. qg’il jade plus étrange, c’ellzqu’encorequ’on

. v0? ’inliabilité des cholës du monde, 8: que
o l’a- ortune l’e joui-I de tout ce qui cil icy bas , on

.32 lailfe pas de l’adorer , 8: d’admirer de vaines
,ggtndeuts , 8: de trompeul’es tichell’es , au lieu
. s’en rire comme on devroit. Car- qui ne ri:-
r’ât de voirles Grands étaler leur folie8: leur
vanité parmy leur pour e 8: leur magnificen-
ce? Les uns ne vousla uënt que parla bouche
d’autruy , 8: veulent qu’on l’e contente de les

voir (ans leur parler , comme on affilie ides
fpeâacles. D’autres , encore plus glorieux , l’ou-
rent que l’on les adore, non pas de loin, à la

façon des Perfes,mais en leur bail’antla main,
.8: embtallantleurs genoux ,le dps tout courbé ,
8: les yeux baillez contre terre; mais l’ame en-
core lushurniliée que. le corps. Car ils mettent
leur elicité en ces fadaifes , aulli bien que le

’ peuple qui les regarde , ququu’il l’çache bien
’ .316 tout cela n’elt que piperie , 8: qu’on les

gaudit en les adorant, Cependant, Monfieur
qui le rient debout foulât ces faull’es adora.-

tions , 8: l’c trompantluy-meline , il vous, donne
l’a main àbail’er, quej’aime encore mieux ue
l’abouche. Ceux-là, pourtant, mel’emblent p us
ridicules,quileurfont la cour, 8: qui le levcnt

des minuit pour ente de plus grand matin à le
morfondre
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morfondre a leur porte , 8: à foufrit la mauvaifo .
humeur de leurs valets , qui leur difent leursve-.
rirez, 8: les appellentl’ouventpar leur nom. Mais
quelle cil, après tout , la recompcnl’e de tant de

cirres 8: de veilles! ce n’el’: fouvent qu’un mi-

lerable repas où l’on endure mille afrons : 8: ou
l’on cit contraint de faire 8: de dire mille eh’oÏ
l’es contre l’on fentiment; Enfin , d’où l’on En":

tire œûjours ou mal-content, ou malade, de
forte qu’il faut aller (léchai: et l’on cœur àun

amy ,ou rendre gorge en uc que coin, 8: don-
ner del’exercice aux Me ceins. Ce qwejetrouq -
ve de plus plail’ant ,c’cl’t que quelques-unsn’ont -

pas feulementh loifir d’ellre malades, 8: font v
contraints de courirtoute la. Ville , lorsqu’il le
faudroit mettre aulit. Mais jen’ay gardedeles
plaindre 5 Car les dateurs , à mon avis , l’ont pires
que ceux qu’ils fiatent , 8: font caul’e par leur lâ-
cheté, de l’orgueil 8: de l’infolcnee des autres,

Ce font eux corrompent leur modellie pan,
l’admiration elcurgrandeur ,8: par laloiiangc .
de leurs richcll’e35 aulieu que s’ils vouloient re-

noncer d’un commun accord à cette fervitude
volontaire, les Grands leur viendroient faire la
cour eux-mellites, 8: les prieroit de contem-
pler leur félicité de peur qu’elle ne leur fullinu-

tile. A quo fervxroient tant de mets fnperflus
lurleurs rab es , s’iln’y avoit performe pour en
goûter 5 veu que l’auvent ils n’en goûtent pas
cux-mel’mes, 8: ’ ne l’abondance engendre le
dégoût 2 A quoy erviroient leurs beaux meu-
bles, 8: leursgrands Palais, li perfonnencles ve-
noit voir ? Car ces chofes ne l’ont as li confide-
rables par elles-mefrnes , que par ’ellime qu’on"
en fait , 8: arl’opinion qu’onad’ellrc heureux»

en les poilé t. lfaudroit donc, pour raban- .

I Tome J. B «i t
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l fer leur orgueil, 031mm lemeprisà leur vani-
té; au lieude les enorr eillirconuneonfait, par
de fauflès loüangcs. acore [fioient-elles par-
donnables au peuple ignorant, a: aux Courri-
fans quin’ont rien de meilleurà dire: mais que
ceux qui font’ profeflion de Sageil’e faim: les
lus lâches flâneurs, c’eft ce qui cil infuporm-
le; Car de que] œil perliez-vous que je voye

un Philoloyhe déja fur l’âge parmy lafoule des
Courtifans, à la luire d’un Grand, ou fairela.
cour àdes valets pour gagner les bonnes graces

’ mime”? Ils devroient pour le moins quitter
leur habit 8? leur miné auficre nanti ils veulent

’ faire des cheiks qui en font in ignes, a: ne pas
yradqner le Vice avec l’équipage de la Vertu a
Car ils ne dilîerenr qu’en cela des autres , a:
(en: lesplus infolens dans la débarre he , fans par-
ler de leur gourmandife 8c de leur yvrognerie.

.lllblâmoit particulieremenr ceux qui enfeignent
oyour de l’argent 8c qui font trafic dela Vertu ,

i comme s’ils mettorentnla Sagelle al’encandans
un marche ; Il appelloi: leurs Efcoles desbou-
t’ ues 86 des tavernes , 6c ne pouvoir [ouïr-i:

uun homme qui fait profeflion deimèprifer’
fies richcffes, 8c qui les veut rendre odieufes,
même une vie fi contraire à (a doârine. AMIE
ne tiroit-il point tribut de [on l’çavoir, 8c ceux
qui en avoienr befoin le pouvoient conlùlrer à
tout: heure, a: yvenir gifler comme dans une
lburce publique. Car il zigeoitfi peu à s’enri-
chir, qu’il neglî coi: incline fort bien, a: aidoit
"les pauvres tous es ans du refle de (on revenu.
Il croioir que la joüiflance des chol’es ne nous

.î’mendt qu’à proportion du befoin que
l nousen avions, 8c que c’efloit une efpece d’in-
’Lîfiicetle rami: le tolle. C’efloit un exemple

I
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vivant de fobrieté 8c de temperahce [l’an-s excès
dans l’on boire 8c dans fonman et, th léonins
les exercices , niodefie tant en s halait? qu’en
a contenance , quoy que d’un port venez?-
ble pour ne point arler de la douteur de les
mœurs 8c de (on e prit. Il a’vertill’oit ceux quile

venoient voirde ne oint remettre de jourà ana
ne l’amendement e leur vie , parce qu’on-fig,
devoit point difeter à bien vivie- n’a-r
prouvait pas ce que quelques-uns ’prennegit.
pourun rand exercrce de vertu de le fouetter
ou déchiqueter la peau pour s’acçoûçùrner à la
douleur , 8: difoit , que c’efioit dans l’aine ’il ..
faloit planter l’indolencc , a qu’en mariered in- ’
maton on devoit avoit égard àl’âgç,”à’ la

complexion 8c aux habitudes ,’ up ’1’:
acabler la nature en la furehargeanr , n roui-r
pre un ballon que l’on vouloit rediell’er. rap
veu un jeune homme qui après avoir Page par
cette épreuve, eut recours à lu Fourme à un
mile, a: parut depuis plus ailé g: plus ino-
defie. IlpaKôit de la àla repre galion d’autres
vices , 8c à la fureur des fpeâacles’don; lapai..-
fion a gagné ju’ques aux plus age; de rou-
ehoit le defaut de ceux qui ont ,trop degfoin de
leurs funerailles , ajoütant que les Romaine; ro-
nonçoient une parole vcritable en (toute en:
vie , lors qu’ils mettoient dans leur tellamçn’t,
que ce qu’ils diroient ne leur pnfi nuire , ni pre-
inclicierL Mais je ne pouvais m’empel’clier de
in: de l’imperunence de ceux qui’afgês avoir
elle fors toute leur vie, pour. IZeIlIre fricote
«prés leur mort , ordonnent qu’on bruleraleurs
a us beaux habits avec eux , ou que.leu[s)cfcla-
res fe tiendront prés de leur fepulchrç, k Içs
couronneront de fleurage [ont morfla nie;-

. p B à) ,u



                                                                     

Èzsquirgucnmus’; air-LES ’
e traitent fro ’ ’ ’ ’

Ennflitnleur vie , qui [Épgnïâënàgqvliîlmât dl?

k e s parmi les ode ’ us ça
Ce couronnent de fleuÏï fils: :1 de? Pdrfums ’

. enI-I et; Enfin, qui n’aiment lvmrh Encre?
. hors eleurfaifon, 8c Contre l’on;s cd des uF
r âîàgtlâpïlloit cela faire Iun folâciËnÊ 13ml; i

l , p cérame Mornus trou ” ’ i ’
l que le Taureau cuit les Co” " ’ yen a redire
: eux , difoit quiles’devoirrîîoiîua (la? dg,
. afin qui] vilt mieux oui] frapoit - il e ou,”

u. ’mâuvais n’aimant les lenteurs illsn lmuv’oœ
. Tentpas p ûtoü fousleur nez ue’f lc es mm.

Il il: moquoit auffi-de ceux (in f tu au mû?
1:an dans emboire 8:. danslellu:ring];t un? de]?

fait, Qàlllls [e donnoient bien de lageer’; a: (Il-
quatre oxgts de plailir, qui cil à P me P91]:

rendue de nofire gofier Icar de Pcu’ Prés’l Ê-
n en i’entoienrtien. Il n’joiitoien:am n’l’ aines Ils

.1016)! bien chèrement ce petit àflwls acm-
Oêsîchagrins 8C de maladies ’ E11): ’ ’c Par En:

h ren merise ce lüplice , en me rif qu Il; noça:
vvoluptez que l’on tire de la P "il il? h’îsfir’hde’s

des bagatelles. De la il venoit aigre fic ’ Pou;
a". le peux qui importunent tout le m dc ordmsac

f," "h bains publics par unefouledevaleon c (la? ’13
:2de a puyentlurleurs elelaves, commetss’i’l &’qms’ a-

m pairs: de Jambes; ou qui par la ruë «353mm
P". à!" smelme ,ontdesgcns ui ma ,h ans les
w, eux pour les avenir où il aut m1: en: devin":

tome s’ils avoient oublié u’ilme le P164,
qui dt une choie u’on voi:1 ars. métal-lem, l

Jours aux plus Grands de Ron) 1312?: Fous les
«mon ridicule de fe fervit de le". I [rom (111,11
gangs, de [es mains pour matîgeîmlôlted’Poqron . , . , avoxI ü cs jeux a: des Jambes d’autruyœourf:
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conduire, commefil’on efioir boiteux a: aveuë
(gle. Tandis qu’il reprenoit donc ces choies , 5c
autres Emblables , avec beaucoup’d’eloquence ,
je demeurois ataché à fou difcours , fans en
perdre une parole, 8c ne craignois rien tant que
d’en voir’la Et lors qu’il "eut achevé , je le

regardois commeirnmobile, fans pouvoir pro-
nonter’un’e parole-,-& ’j’eflois tout en fu’e’ur 8e .

toutinrerdit. Car, s’il m’el’t ermis de philofoë- ’

’ ber à mon tour ,- il me lem le que le cœur de
’hommen cit comme un but ou chacun v’ife.r

mais peu y donnent s .8: des coups que l’on! -
tire", les uns un: eflre trop violeus, paflenr
travers , films yarrefler; les autres, pour dire

trop fioibles , n’y Font point d’impreflion z «Mais

ceux quifont mellite: à la portée, a: frotez ,
non asde venin ou. de rétine , comme ceint des
Sc ses a: des Curetes , .mais d’une grace in-
vi ible , comme d’une huile douce a: penetran-
te; ceux-là , dis-je; font des blellùres quine
feguerifi’enr jamais , a; qui [ont fi agreables
qu’elles font coulçr des larmes de jupe , com-
me il m’arriva en cette occafion. il y a pour-
un: quelquefois des cœurs invulnerables 5 car .
comme le ton Phrygien’dc la fliire’, ne rou- -
che ’ que ceux qui (ont épris des fureurs de la -
Deefl’e Cibele, les difcours. de la Philofophie ’
n’émeuvenr que les efprirs qui font duperez ’

iles-recevois- . . . . ,Lycmus.» ne [tu me contes-là des chofes
divines Seagrea les L 8:. que tu as fait en mon
abfence un grand feiiin de Nectar 8c d’Ambro-
fic 2 Sile laifiquuetuasteceu peut dire com-
pare à une leflure , à caufe de limpreffion qu’il
alaire fur tOy , je puis dire , que je fuis bleilè
d’un malmenant; 8c qu’aime racontant ton



                                                                     

1,1. TIMON, OU LE MISANTHROPE.
mal tu me l’as communiqué ’: c’efi pomuny
[on e à trouver un remede pour tous d’eux. Ï

A MI. Il faut avoir recours pour cela à
celuy qui en cit l’Autheur , comme Téléphc

à Achille. v ’ *
Il; a a; un faire, imitai; LE 1V GEMENT

DES VOTEL LES. gai afin" plainte dots, n.-
cn ln T, [humiques mon qu’il la, lin); comme
par ampli, on la; Thalatra du" T halall’a , par
un caprin de I’Vfigc,aiufi,up chaife un Finnois,

. pour chaire. liftant" prend à là oeuf» de
jdünfur la "peut" du mon ; mais un»); a).
n’a 41mm rap": à mfln langue, il a: je peut
andain,- auflî [giflé-Tonus mon n G"; dans
Il enfin; Latin". Mais un de au: Neveux a
tempo]! un. Didagm 3 ce: exemple , qui fenou-
wu à lof. du Lion.

mæmmmzmzmammmm
TIMON, 0U LE MISANTHROPE,

D I A L O G U E.
Où TlMON, juin-ru, Marrons,

I 8e plulieurs autres parlent.’

C’efi la plaint: d’un [roman qui mais tout à "I?

dans une and": paumai, [au afin afiflidt
pnjàmn , que; qu’il un]! fait du bien à piaffeurs
du: jà fortune. Il t’a» prend de»: à «lapon.

. qui touché de compafiotl , tu), m1103: le Dit-
du Ricbeflès , pour h tint de la notifiai à

I il (flan. ïTimon. Jupiter, Proteâeur del’Hofpi-
j rainé, de la Socicté, del’Amirié;

.6: s’il ya quelqu’un: Epithete au: les Poètes

e.
x



                                                                     

TIMON , OU LE MISANTHROPE. 1.;
te donnent en leur Erreur, ou pour remplir la .
mefure de leurs Vers, lorsqu’ils ne l’çavent plus .

uedire. 0 to , qui grefles, qui tonnes a: qui
androyes fur es impies 3 Qu’ell devenu ton
foudre a: tes carreaux de feu autrefois fi re-
doutables z Sont-ils maintenant éteins, a: s’en
(but-ils allez en fumée! Salmonée te brave a
cette heure impunément avec fou faux tonner-
re; Le tien n’eft plus qu’un bruit vain , 8c un
tifou filmant quine fait rien que noircir. Pour-

hquoy, Grand Dieu, ês-tu devenu li froid 8c fi’
lent à punir les crimes ., comme fi tu ellois lourd
8: n’aille. de vieillefle, a: que tu ne villes 8c
n’enten ’ es plus les forfaits qui (e commet-

. cent tous les jours? Car lors que menois jeune
8c boüillant , tune fail’ois ni paix ni trêve avec

les coupables, 6l en abifmois les uns at des
tremblemcns de terre , 8c les autres par es dé-
luges , comme tu fis du temps de Deucalion, que
tu fauvas dans une petite nacelle du naufîage. .
de l’Univers , pour reparer les ruines du M0n-
de , 8c conferver quelque étincelle du genre hu-
main. Les hommes font devenus plus cruels a:

lus méchans qu’ils n’elloient alors , on ne te
in: ramoit plus d’ofiiandçs ni de facrifices , li
ce n’cl’r quelqu’un en pallant aux jeux Olyms

piques; encore elt- ce plûtofi par coutume , que
par gele on par devoir. Enfin ,ou t’a PICÉun e-
pollodé, commettras fait ton prédécelleur. Les
voleurs te pillent tous les jours impunément,
jufqu’â mettre fur toy leurs mains làarileges ,
comme ils Ont fait depuis peu à Olympie , ou
pendant la’l’olemnité des feux ,ils ont coupé l’or

de ta chevelure. Cependant , Vainqueur des
Tirans,tu fus li lâche que de foufi’rir cet diront
fans crier feulement à l’aide , pour réveiller les



                                                                     

2.4. TIMON,OULEMISANTHROPE;
chiens , ou le voifinage endormy. fifi fai-

’ Toit beau voir alors Jupiter , avec un foudrede
quinze pieds à la main , qui fe laifl’oit tondre

ar des brigans l grand te réveilleras-tu d’un
long alloupillëment illuflre ufurpateur, pour
châtier de plus grands crimes que ceux des fa-
bles? Car pourrie point arlerdesautres, T-
que ce ne croit jamais ait, commentla’ es-
tu impunis les in rats qui m’ont abandonné ,
après avoir mang tout mon bien, 8c qui ne

, me regardent pas dans ma mifere , après m’a-
voir adoré dans ma fortune ë Ils fc détour-
nent de moy lors qu’ils me rencontrent, 8: me

’Ïuyent comme un oil’eau de mauvais augure.
’flaintenant donc , privé de tous biens 8c aca-

blé de tous maux , je fuis contraint de philo-
fopher icy avec la befche. Tout l’avantage que
’etirede’ma’retraite, c’efi que je ne vois point

- a prof erité des méchans , qui n’efi pas une
.VpËtite elicitê. Réveille-toy donc encore un

coup , filsde Saturne 8c de Rhée , d’un fommeil
lus long que celuy d’E’pimenide , & r’alumant

ton foudre fur le mont lita, écral’es-en les im-
pies, (i tu ne veux qu’on croye que tu fois
mort, comme on le publie en Crete, 8c que
tout ce qu’on dit de toy ne (oit que fable 8c que

. - fiction poëtîque. V
ju r 1 -r r n. (bien: ce.blafphemateur, qui

criefi haut du mont Hymette? Il faut que ce
. jonquelquc Philofophe 5 car un autre ne feroit

215 fi in olent. -’ M r a cuit s. Ne connois-tu asTimon,
qui t’a fait tant d’ofrandes 8: de acrifices, 8c
qui nous traitoit fi magnifiquement le jour
etafelie?
ju P x r r a, uoy c’efl luy! Dieux quel

’ changement:
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TIMON , OU LE MISANTHROPE. a;
changement! Comment un homme fi riche , 6c
qui avoit tant d’amis, a-t’il pu tomber tout à.
coup dans une fi honteufe pauvreté?

MERCURE. En faifant du bien ides ingrats ,
qui l’ont abandonné , comme les Corbeaux font t
les charognes , lors qu’il n’y a plus rien à
ronger.

juPIT en. Veritablement, il a quel ne fujet
de fe plaindre; 8c nous ne pouvons , ans dire
plus ingrats que Ces faux amis , l’abandonner
ainfi dans (on mal-heur, après le foin qu’il aeu
de nous dans l’a fortune. Mais accable d’aflii-
res de tous collez , 8c dépité contre les mé-
chans , dont le nombre croift tous les jours,
jufqu’à me donner de l’épouvante, je ne regar-
de tantol’t plus la Terre; outre quej’aylatelle
rompue des difputes des Plulofophes , qui
m’empefchent d’entendre les cris desautres , li
bien que celuy-cy a elle égaré parmy la foule-
Mais pour ne le pas laill’er languir plus long-
temps dans l’a mrfcre, pren avec toy le Dieu
des Richelfes , 6c le meine chez lu , avec ordre
de n’en point partit , quand i le voudroit
challer. Pour ceux qui l’ont abandonné, je r5
manqueray pas de les foudroyer , (i-toll qu’on

n.

a t

aura racomrnodé mon foudre, dont je rompis ’
l’autre jour deux pointes en le Ian ant trop
brufquement contre le Philoi’ophe naxago-
ras , qui vouloit perfuader à l’es Difciples que
nous n’eftions que des chaulons. Mais il ferait
à couvert fous l’autorité de Periclés, 8c cepen-

dant j’alla .mettrc en poudre le Temple de
Callor 8c e Pollux, uine m’avoir fait aucun
mal. En atendaur ce eraunall’ez grand fuplice
pour des ingrats , de voir rentrer en honneur
Celuy qu’ilsont m’eprif’e,

fr orne Il Qz

’ 44



                                                                     

3.6 TIMON, OU LE MISANTI-IROPEL Il
Mrncun s. mgr cit important de crier haut, 1

mon feulement dans un Bateau , pour gagner fa .
’caufe , mais encor en feulant des vœux 8: des

rieresl Si le bon-homme Timon fût demeuré
lés bras croilëz fans rien dire , il eût elle gueux
toute fa vie 3 maintenant par lès cris 8c lesim-

ortunitez , il a araché mefme du Ciel ce qu’il
demandoit. Toutefois, je croy que cela ne luy
ferviraderien; car voilà le Dieu des Richelles
qui ne veut pas obeïr.

juPITER. Pourquoy? 5
Mr a cuit a. Illuy faut demander à luy-mefme.
PLurus. Voulez-vous que je retourne enun

lieu ou l’on ne me fautoit foufrir à Envoyez-moy
chez ces gens qui lavent ce que je vaux , 8c com-
bien je confie à acquerir , 8c que les fous qui
l’ignorent , croupillent toute leur vie dans la
pauvreté.

jan-rut. Tun’asrien àcraindre, il cit allez
infimit par fa difgrace. Mais je m’étonne que
au te mettes en tolerc de ce qu’on te laille li-
bre, veu que tu te plaignois autrefois des ufu-
tiers , qui t’enfcrmoicnt fous la clef , fans te
une: feulement voir la lumiere, 8c te faifoient
ibufrir mille gcfnes. Tu difois que c’elloit ce
qui te rendoit palle 8c défiguré , 8c ce ui citoit
saule que tu ne fougeois qu’à t’éva et. Tu
meriterois donc , pour une li injulle plainte,
d’ellre mis en prifon perpetuelle, dans quelque
tout d’airain , comme une autre Danaé , out
n’y vivre que d’intereli: a: d’ufure , qui el un

fort mauvais aliment. Tu blâmois aulli les
avares qui meurent d’amour pour toy, 8c ce-
pendant n’en olènt jouïr; Semblables ace chien

fis Fables , ui ataché au ratelier ne pouvoit
Janger du oiu , ni lbufiir. que le cheval en



                                                                     

TIMON , OU LE MISANTHROPE. a,
mangeait. Tu difois qu’ils citoient jaloux d’eux-
mefmes , 86 le retranchoienrleurs propos plai-
lirs fans confiderer que ce qu’il aimoient feroit un
’our la prOye d’un voleur , ou de quelque indigne
eririera N’as-tu point de honte de ce dédire arnfi

de ces anciennes. maximes a
Plan-us. Si tu me veut écouter, tu trouveras

que j’ayraifon. Carles uns me lainent aller par
ncgligence, 8c les autres m’épargnent par flapie
dire , faute de fçavoir que slils nem’employenr
icleur feray inutile , 8e u’ils feront contraints dé
me quiter , avant que 3e s’eftre fervis de me;
Diroit-on qu’un homme aime fa maifirefle , qui
l’abandonneroir à tout le monde 2 je croy ne
non , 8c que quand tu efiois amoureux, tu n en
ufois pas dola forte. D’autre collé , de l’avoir en

fa puillance fans en jouïr, cela. cil encore plus
ridicule; cependant , e’efi: ce que font les uns a;
les autres.

ber-res. Ils font allez punis par leur vice,
fans que tu te mettes en peine de les punir g puilï
ne les uns , comme des Tantales, meurent de

Êoif au milieu des eaux ; 8C les autres , comme des
Phinées voyeur emporterfleur bien par des Har-
pyes , avant que d’en avoir goûté. Mais va
trouver Timon , tu le trouveras tout: autrcq
qu’auparavant.

l’un-us. Cleft comme fi tu m’envoyois vcrfeèf

de l’eau dan’sun muid percé. .
junrex. Si cela en, il fera bien-toit à (a,

8: contraint de boire la lie quand il n’y a
Plus de vin. Mais va ville , se que Mercure e
fouvienne de m’amener au retour quel ue Cr
clope du mon: Ethna , pour racommoger mon
foudre a car je voy bien que j’en auray grand
befoin.

aCij



                                                                     

z: TIMON , OULEMISANTHROPE;
Mensura. Partons ; fias-tu à clocher!

ès-tu boiteux aulli bien qu’aveugle 3

Plu-rus. je vay toujours de la forte quand
on m’envoye chez quelqu’un s c’ell pourquoy
je n’arrive que fort tard , 8c louvent quand on
n’en a plus que faire. Mais lors qu’il cil que-
filon de retOurner , je vay ville commele vent,
8c l’on cil tout efionné qu’on ne me voir plus.

MÉRCuRE. Cela n’elt pas toiijours verita-
.ble; car il y a des gens àqui les biens viennent
.en dormant.

P LuT us. je ne marche pasalors fur mes jam-
bes , mais on me porte fur des crochets, 8c ce
n’en pas jupiter qui m’envoye , mais Pluton ,
qui en aulI’r Dieu des RichclÎes , comme [on
nom le témoi ne. Car il fait paner en un mo-

’ ment de tan s biens d’une mainà l’autre 5 Et

tandis qu un pauvre mort cit jette en quelque
Lcoin couvert d’un linge, de eut que les chats
ne le mangent, l’on heririer e creve de rire en
me voyant, 8c laill’e pleurer les autres qui bâil-
loient aptes moy comme de petites hirondel-

’ les , St n’ont avalé que du vent. Car lors qu’on

Il a ouvert le tcllament, on trouve pour heritiet
I que] ne laehe flatcur , ou quelque infame valet
I (a; ervmt aux plarlirs de l’on mailtre , a: qui
. c ge aulli-toll de nom, pour en prendre un
. ma minque , laill’ant l’es eompa nous étonnez
n de afortune, qui portentledeüi pour luy. Ce.-
- pendant, il ne metient pas plütofi, qu’il en de-’

. .gXÎCnt glorieux a: infolcnt, frappe l’un, injurie
- l’autre , tant qu’il tombe dans les pieges de l’a-

- mont , ou de quelque autre pallion , qui confu-
.me en peu d’heures ce que le défunt avoit
. amalTê avec beaucoup de temps 8c de peine , 8e

. triomphe du fruit de mille crimes. *
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TIMON,OU LE MISANTHROPE. 1.9
MERCURE. Cela arrive d’ordinaire 5 mais

quand tu marches tout Peul, comment eux-tu
trouver le chemin , veu que tu ésaveug e?

PLu-rus. Aulli m’égare-je quelquefois , de.
pren-je fouvfnt l’un pour l’autre. °

Msncuna. je le croy a car tu n’aurais pas
billé , par exemple, Phocion ou Arillide, pour
enrichir Hippqnique 8c Callias ; mais encore,
comment fais-tu?

P 1.111113. Je tourne tant , haut a: bas , adroit
8c a gauche , que je rencontre quelqu’un qui
me fatlit au colet, 8c qui te va remercier de ("a
fortune , ou quelque autre Dieu qui n’y aura
pas longé.

Meneur: a. Ju iter le trompe donc , lors qu’il
croit que tu enric is les gens de bien a

PLurus. Comment voudroit-il qu’un aven-
le comme moy pull trouver un homme dg .

Ëien , quiell une cholè li rare a mais comme les -
méchans l’ont en grand nombre , j’en rencon- -
tre bien plus que d’autres-

Mr-: RçuR r. Mais d’où vient que tu cours li ville

au retour , veu quetu ne (gais pasle chemin a
Pur-rus. On diroit que je ne vois clair qu’a-

lors, 8: que ledeltinne m’a donne des jambes
que pour fuir.
Meneur. r. Dis-moy encore , pourquoy eflant

aveugle, pâle , défait 8c boiteux, tu astant de
1ans qui meurent d’amour pour toy , 8e qui

mettent touteleur fclicité à te polleder 2 I
PLuTus. C’elt que la paillon les empefche de I

voir mes défauts, a: qu’ils font éblouis de l’éclat 0
qui m’environne.

Mrncun s. Mais lors qu’ils te tiennent en leur ’
puiflance, ne reconnoill’ent-ils pas anal-roll les
maux que tu narines après toy çependant,

11j



                                                                     

30 TIMON, OU LEMIS’ANTHROPE.
,âls ne s’en cuvent défaire, 8: on leur arracha
trait plûtolt es entrailles que leur or. i

Peu-rus. L’orgueil , la folie &la vanité les ar-
: filât, 8: autresvices femblables qui marchent

toujours à ma faire , 8: ui ne le font pas plûtoll:
emparez d’une ame, qu’e eadore ce qui luy nuit,
trouve admirable ce qui ne l’elt pas , 8: pour
comble de mal-heur , cil: prellc à foufrir mille
tourmens , pour ne point quiter la caufe de

fa ruine. ’Mmeuu. 0419 tu èsleger 8: Infant! Tu
coules comme une anguille, quan on te pref-
le 5 au lieu quels pauvreté elllîgluante, qu’on
ne s’en fçauroit dépêtrer. Mais tout en riant,
nous voicy arrivez prés du mont Hymette.
Dcfeendons, 8: me prens par le manteau , de
peur que tu ne’t’égares.

PLquS- Tu as raifon a car comme je fuis
trourdy , j’irois eut-CHIC me jetter entre les
bras de uclque ot , ou bien de quelque mé-
chant. ais que] bruit cil-ce que j’entends
comme du fer qui fra econtreune pierre!

il Mr ne un r. C’e Timon qui cultive un
champ pierreux. Dieux! comme il cil fait, au
prix de ce qu’il elloit autrefois : Le voila tout
crall’eux , 8: tout couvert de haillons 1 Mais
quelles gens voy- je autour de luy? La Force , la

r Santé , la Sagell’e , la Vertu, conduites par la,
i Pauvreté, 8: par le Travail. Voilà bien d’au.
a ures gens que tes Satellittes.

Plu-rus. Fuyons, il ne nous voudra pas re-
- avoir en leur prelènce.

Mraeunr. Ne craln rien , l’ous la conduite
de Mercure, 8: les aufpicesdejupiter.

La Murals-1’. Où menti-tu celuy-cy,’
Mercure:



                                                                     

TIMON, OU LE MISANTHROPE. 3!
MECuRB. Vers Timon , dcla part du Mailtre

des Dieux.
La PAuvrtrrs’. (1:19)! l il meméprile lifort,

luy qui me devroit maintenir , qu’il me veut
ravir celuy que je poll’edois , pour le livrer à
mon ennemy , afin qu’après l’avoir corrompu
par les délices , il me le rende en fuite our le
guerir 3 Bit-ce la la recompenle des ervices
que j’ay rendus à Timon, en luy tillant les vi- .
ces , 8: en l’infiruil’antà la Vertu? .

Meneur. a. Jupiterle veut ainli , 8: les ordres
l’ont inviolables.

LA PAuVRBTB’. Suivez-moy , mes compa-
gnes , Timon verra bien-roll: ce qu’il pert en
nous perdant. Q1)! le fouvienne que je ne luy
ay rien appris que de bon , 8: que mon rival
n’en fera pas de meline. Tien , Mercure , je te le
rens lain de corps 8: d’el’prit , Cage, laborieux ,
vigilant, méprilant le luxe 8: la vanité, comme
des choies pernicieufes ou inutiles.

szcuxs. Les voila partis; avançons.
Timon. qu elles-vous qui venez ainli

troubler ma l’olirude , 8: me détourner de mon
ouvrage ? Retirez-vous, que jeue vous en faf-
fe repentir.

Magenta. Tout beau , je fuis Mercure qui
t’ameneleDieu des Richefl’es, de la part deJu-
piter. Reçois-le comme tu dois, 8: comme il
mente.

T r M on. Je ne me foucie ,ni des Dieux , ni des
hommes, trompé ar les uns 8: abandonné des
autres; 8: je vais ece pasromprela telle a cét »

aveugle , s’il ne le retire. t
PLu-rus. FuyOns de bonne heure, que ce fou

t nenous caule quelque malencontre.
Marteau. Arche-toy, fans te dépiter Code

C

34’



                                                                     

31. TIMON,,OU LE MISANTHROPE.
tre les Dieux qui ce veulent rétablir dans ta gloi-
re, 8: combler de honte ces ennemis.

Timon. Ne me rompez point la telle de ces
foies promener», de ces vaines efperances. Il

. ne me faut pour vivre que ce hoyau , 8: je feray

. allez heureux , pourveu que je ne vous voye
oint.
Meneur. Cela feroit bon, li nous ellions

hommes, mais nous l’ommes des Dieux ui ve-
nons pour te foulager. Reçoy la bonne rtune
que le Ciel t’envoye.

T mon. j’ay beaucoup d’obligation à jupi-
ter, de l’honneur qu’il me fait de e fouvenir de
moy 3 mais je ne veux point recevoir celuy-cy,

uieli la eaul’e de tous mes maux. Carc’elt luy
I 71m m’a livré aux flateurs; ui m’a fait «du:
’ des embûches 5 qui m’a ren u odieux 8: expo-
’ ces l’envie , qui m’a rompu par les delices; 8:

’ lors que je ne me pouvois plus palier de luy ,
’ il m’a abandonné comme un traillre 5 Au lieu
’ que la pauvreté m’a receu à bras ouverts , 8:
. m’exet tdansletravail &lapeine , m’a four-
, ny les c ofes nccellaires, 8: m a apris à mépri-

l’er les liiperflu’e’s. C’elt elle ni m’a rendu

ï maillre de moy-mel’me , qui ma afranchy du -
ouvoirjde la Fortune , qui m’a enfeignè quel-

’ l’es citoient les veritables ridelles, qui m’a mis

2 en un ellat tranquile, ou je ne crains ni une po-
t, palace émulé , ni un Orateur corrompu, ni un
,” Courtilan dateur, ni un Tyran irrité 5 8: où je

cultive ce champ en paix , l’ans voir les maux.
Il des grandes Citez. Retourne-t’en donc com-

Tn’e tuésvenu, Mercure, 8: remêne cétaveugle
a jupiter 5 je (èray allez làtisfais , quand il aura
rendu les autres aulli mal-heureux que moy.

Mineur. Tu te trompes, mon amy. Tous



                                                                     

TIMON , OULE MISANTHROPE. j;
le monde ne l’çait pas fuporter la pauvreté com-
me tu fais , ni crier fi à propos pourel’tre délivré. I

Net’opiniâtre point contrcjupiter, 8: reçoy les
biens qu’il t’envoye; il ne faut pas reful’er les pre.

fcns des Dieux. Allez de gens ont fait des prie--
res qui n’ont pas elle fibien exaucées que tes in-

jutes. -Pin-rus. Veux-tu me permettre de me dé-
re, fans me mettre en colere?

TINON. Guy , pourveu que ce l’oit en peu
(le mots, 8: l’ans préambule , car je luiseunemy
des longs difcours.

P tutus . Mais j’en aurois befoin pour répon-
dre à tous les chefs de ton accufation. Dy-
moy , jete prie , en quoy puis- je t’avoir ofencé 2
lin-ce ente comblant d’honneur 8: de biens, 8:
ente donnant à l’ouhait tout ce que les autres de-
firent 2 Si tes dateurs t’ont fait quelque déplaifir,
je n’en l’uis pas caul’e , 8: leur mépris un venu

Étude mon abl’eencc. j’auraisbien plus de fujet
crue plaindre ,de ce que tu m’as livré carreleurs

mains , a: abandonné à ceux qui me drelloient
continuellement des pieges. D’ailleurs , ce n’elt A
pasmo proprement quit’ayquité 5 mais tu m’as
thalle e ehez-toy , ce qui m’a mis en une telle
colcre que je ne voulois pas revenir , quelque
ordre que j’en enfle de jupiter , comme Mercu-
re te le dira.

MIR cuit a. Ne crain point qu’il y retourne ja-e
mais , 8: demeure icy puil’que Jupiter te le com-
mande; Continuë de fouît , Timon , 8: tu trou-

veras un trel’or. .T1 M ou. Il faut obeïr aux Dieux; mais con-
fidère, Mercure, que tu me vas rejetter en de
nouveaux maux.

Mamans. Porte-les patiemment pour l’a-2. MG



                                                                     

;4 TIMON,OU LE MISVANTHROPE.
mour de moy, quand ce ne feroit que pour fai-
re enrager tes ingrats 8: tes envieux. Ce en-
dant je vais gagnerle Ciel par le mont thna

l pour m’acquitter dela commilfion de jupitcr.
Prurus . Vien Trel’or , fous le hoyaudc Ti-

mon. Continuë a creul’er, mon amy.
TIMON. Grans Dieux! qu’ell-ee queje voy ?

Veille-je, ou li je dom? d’où peut venir tant
d’or en des licuxli reculez à Ne l’ont-ce point
aulli des charbons ardents î Non, c’elt de l’or

tres-pur & tres-fin , qui étincelle comme du
feu. Vien, cher amy, que je t’embrall’e aptes
une li longue abl’ence. je croy maintenant tout
ce que les Po’e’teson dit de jupitcr 8: de Da-

. naé; car je ne voy oint de ueelle qui n’ouvrifl:
. fou fein â une cho e fi aima le, 8: fi tecieul’e.

O Midas 8:Croefus, vous n’avez e é que des
coquins au rix de moy! C’en: toutce que peut
fairele grau Roy de Perfeque de m’égaler , 8:
le trel’Or de Delphes ne vaut pas le mien. Con-
facrons icy mon hoyau , 8: mes haillons àla
Pauvreté : earjevoy bien que je n’en auray plus
que faire , 8: que je vivray dolai-mais dans la
gloire &dans l’opulence. Maisnon, retirons-
nous plutolt en quel uc petit coin du monde
poury vivre tout-le à noflre aile , 8: y baltir.
une tout pour enfermer nollre trefor. Car je
ne veux plus vivre ne pour moy. Arriere tous
ces noms d’Amis, eParens , d’Alliez, tout ce-
la n’ell que ehimere. La Patrie incline me paf-
fcra our un fantôme. je ne veux plus avortde
con deration pour performe , ni ayme; d’autre
que moy-mel’me. Tous les hommes feront
deformais mes ennemis 5 leur rencontre me
fera funelle; je mettray un grand defert entre
eux &moy, &nefcrayjamaisnipaix ni trer
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avec eux. Œênd je lacrificray , je ne traiteray
performe; Autant uej’ayelié liberal 8: com--

laiCant, je devien ray cruel 8: barbare. Sile
Peu le prend quelque-part, bien loin d’y porter
de l’eau, j’y jetteray de l’huile; Si quelqu’un crie

à l’aide en l’e noyant, je l’enfonceray au lieu de

luy tendre la main. Voilà maintenant, mes
Dogmes , 8: les maximes de ma politique.
Œonm’apelle Lycanthrope ouMil’anthtope ,
c’elt dequoy je neme l’oueie point, bienldin de
m’en oll’enl’er j’en feray gloire. je l’eray bien-

aife, pourtant, avant que de me retirer, qu’on
f ache que je luisriche, afin qu’on en crévede
depir. Mais qui l’a d’eja dit à tout le monde a

On acourt icy de tous collez. Retirons-nous
fur cette montagne pour y cl’tre plus en l’enreté.

Toutefois, j’ayme mieux encor me communi-
quer pour ce coup , quand ce ne feroit que pour
faire enrager davantage ceux que je voy, par
le mépris que j’en feray. cil celuy-c qui
s’avanccle premier êC’cltlc Paralire Guat on ,
qui me tendit n’aguere une corde , comme je
luy demandois du pain , fans le fouvenir des

tans re as qu’il a faits autre-fois chez moy.
je fuis ien-ailè qu’il loir venu le premier,

r ellre le premier puny.
G N A-r H ou. Bon-j our,le beau , l’agreable, 8c

le fortuné Timon 3 j’avois bien dit que les
Dieux ncrejetteroient pas roüjours les prieres
d’un homme debien.

T r M o N. Bon-’our,le plus méchant 8:1:
lus feeleratde tous es hommes. l
GNATHON.Ha haha! tu veux rire; Cartu

astoüjours aymé la raillerie. Quand veux-tu
ne nous beuvions enfcmble a je igay une chan-
n à boire toute nouvelle.

Loup:
gnou a!
fîllns)

au sont
bannir.

Â
A ’3



                                                                     

36 TIMON , 0U LE MISANTl-IROPE.
(Timon. j’ay envie auparavant de te faire

chanter une complainte.
GNATHON- Pourquoy me frapes-tu? Vien

devant lejuge. ,-ITimon. Artens unpeu , je te feray bien crier
d’une autre Bacon.

GN [ru-10N- Donne-moy plütolt quelque
choie pour me guerir, a; l’argent cil un reme-
de à tous maux.

T mon- (L19! tu n’es pas encore party.
GNATHON. je me retire; maistutc apenni-

ras de m’avoir traité fi mal.
TIMON- Qujeltcétautretoutpelé 2 c’elt Phi-

liade le plus cruel de tous mes vautours, qui
après avoir receu de moy jul’qu’au mariage de
[a fille , me frappa l’autre jour que j’eliois ma-w
larde , au lieu de me foulager. Cependant , il ne le

cuvoit laller de me loiier durant ma fortune , 8c
de dite que j’el’cois plus beau gère Narcille , 8: que

’e chantois mieux que ne ut les Cygnes des

l’oé’tes. vP H x l. r A n a. Ha! l’impudent coquin que
Gnathon , il te traite maintenant d’amy 8: de
camarade , luy qui ne te vouloit pas regarder

’ auparavant. Tuas eu raifon de chafiier on in-
gratitude. Pour moy , tu fçais l’eftime que j’ay
toujours fait detavertu, 8: je n’cuch pas man-

ué .de te vifitcr dans ta dilgrace, fi je n’eufle
ceu que les mal-heureux n’aprehendent rien

tant que le vilage de leurs amis, dansleur in-
fortune; mais je t’a nais dcquoy adoucir l’a-
mertume de ta con ’tion , lors que j’ay apris
que tu n’en avois plus de bcfoin. je n’ay pas
une pourtant d’avancer , pour t’avertir de
longer mieux à l’avenir aux amitiez que tu
voudras faire, a: de te garder des dateurs, qui
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ne t’abandonneront point depuis u’ils auront
halené une fois ton trel’or. Il ne le ut point lier .
aux hommes de ce tcmps-ey 5 l’Ingratitude-re- t
une par tout. Mais tu n’as pas beloin qu’on te

a: des le ons , toy qui pourrois infiruire les
autres, 8: ont la vie peut fervir d’exemple à
toute la. Pofierité.

TIMON. jete remercie, Philiade, de tes bons
averrill’emens 5 Mais aproche un peu que je te
mitonne.

PHrtunr. Dieux ! il m’a rompu la cette avec
l’on hoyau. (agneau amené cefou2 Bit-ce u
lar’ecompenfe e mcsbonsavis? ,

T IMoN. Aux autres. Voicy 1’0 ratent Demea,
ni s’approche avec un Decret "a la âmain , qu’ila
’t fans doute ama faveur. Car il l’edit touât pain

mon arent , u ne n’ ere a ant aire
quel Iire dillribiitiZiigu puff: de mai Tribu, il
ne falloit pas femblant de me connoillre. Cc-

endant j’ay pa é autrefois une grolleaiuen-
’eTpour luy , ans quoy il feroit pourry en

PX] on. aDatura. Bon-jour, la gloire de ton païs , l’a-j
puy 8: le fouinent de ta famille, le rempart de,
toute la Grece. Le Peuple 8: le Senat aflemblez,
t’atendent pour pallier le Decret que voicy. At-
tendu que Timon fil: d’Eguc’cmn’des, duBourg de

Calyte , furpafl’e tous la: une: tout enfiwoir
qui enproln’te’,éa ne "fila de rendre feroit: à l’Eflatj

à. de oeillcrpaur le bien public. D’ailleurs , qu’il A

remporté le prix aux jeux olympiques un: à la
[une , qu’à la canif: , à autre: exercices.

TIMON. mis] impolleur ! je nemel’uisja-
mais trouvé aces jeux.

DEMIA. N’importe on ne fçauroit mettre
trop de choies favorables en un Decret. Ne
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m’interromps point. Attendu , dis-je , qu’il a ;
remporrécnun majore four le prix de tous enjeux, .
à. qu’il I’tfl porté ouillommcuten la journée con- x

ne le: Acurnuuim: , ou il enfoufu deux butail- ’
Ion: de spartiates.

TIMON. Comment-cela? je n’ay jamais elle

àla guerre. jDuras. je louë ta modellie , mais je n’ay pii
dillimuler la verité , Attendu , enfin, qu’il ejl hom-
me de conf-ailé. dexecution, il u [amblé bon au
Sonar, (à. ou Peuple , de la] drefl’er uneflutuè’ d’or

dans le Château , prix de cellule M inertie, quifoit
couronnée de fuyons, é! qui tienne un foudre à la
min, pour Symbole de fou éloquencezândefu ou-
leur ; (à. de le couronner uujfi de [cpt couronnes l
d’or , qui [crontproclume’es aujourd’ huyfur le thu- a.

tr: ubliopur le: nouveaux Aileron, puifque c’efl’ i
lu cfle de Bacchus, (à) un jour de rte’jouiflunce pour
la]. C’elll’avis de l’O ratent Demea, l’on Am ,

fou Parent , 8: fou Difciple. Mais je fuis fâché
. de n’avoir pas amené avec moy mon fils qui
. porte ton nom.

Timon. Ettun’és pas marié?
. DEMEA. Non; mais je le l’eray l’année qui
vient, 8: appelleray de ton nom le premier fils
qui me naifizra.

TIMON. j’en doute; Car auparavant je te î
calferay la telle, pour récompenfe de ta lâche
8: de ton infame flaterie.

Dents. Au [cœurs mes Amis , foufrirez-
vous qu’un matant frape les Citoyens, luy qui
n’elt pas Citoyen 2 Mais je te feray bien-ton:
porter la eine de ton infolence , Boutefeu , qui

, as brûlé e Château pour piller le Trel’or pu-
- blic.

TIMON. Trouv: de meilleures couleurs à ta.
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calomnie , car on n’a point brûlé le Château,
nipillé le Trefor.

Dam-z A. Mais tun’ésricheque de larcin.

TIMON. Reçoy un finaud coup de ballon
pour ton impoilure , mais fans crier, que je ne
t’en donne un troifiéme. Car il feroit honteux ,
après avoir défait deux bataillons de Spartiates ,
que je ne pufle mettre à la raifon un coquin.
A quoy me finiroit-il d’avoir remporté tant
de prix en un jour aux jeux Olympiques? (Q;
au têt autre qui s’avance , c’elr le Philofophc
Thrafyclés a jele reconnaisà [a barbe de bouc;
a: à la hauteur de (ès fourcils. Il marcheà
Érands pas , 8: romniele entre fes dents 5 (au:
onte qu’il me ire quelque harangue , car il

retroufie fes cheveux fur fou front. Œil tel-’-
l’emble bien , en cet efiat, au Triton , ou au Bo-
rée de Zeuxis ! C’eft une choie étrange qu’un
homme fi modefie en aparence , a: d’une mine
li grave 8: fi auüere , a tés avoir Philofophè
tout le jour avec l’es D ci les , n’ait pas plû-
toil bit fur le foie un yang hanap que (on va-
let luy a erre, que tous fes beaux difcours s’en
vonten umée, -& il ne s’en [envient non glus a
que s’il avoit bü de l’eau du fleuve d’Ouly. à

Caralors fe courbant fur [on alliene , comme
s’il y devoit trouver la vertu qu’il cherche tou-
jours , & qu’il ne trouve jamais, il donne ef-
chee 8c mat à tous fes plats, quoy qu’il fe plai-

e toüj ours que l’on mange tout 1ans luy; 86 I,
sein liffant de vin 8: de viande, coudoye ceux ’
fini ontams tés de luy à table; répand de la ”

une fur fa be8c fut les habits; querelle la ”
cornpagnie, tant u’il le faut emporter vre du 4’
fcilin, où il nelai epas en begayantde oüerla’:
fibrine 8: la continence , carrelas bras de quel- l!
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ne Chanteufe. Mais de jour ilnele cede à pet.

. ilonne en menfonge à enimpudence , fans parler
de fes ointes , 8a de cent autres vertus [embla-
bles; car c’ell unparangon de fagelÏe 8c de doctri-
ne. Mais je m’en vais raccommoder de toutes
pièces.

Tu ancras. jeme viens pasau bruitde tes
trefors, comme les autres, ni au [ouvenir detes
fefiins : Car je ne fais pas plus d’eftat de l’or
que des Cailloux du rivage , 8c n’ay befoin pour
vivre que de pain a: d’eau , avec quelque oi-
gnon , ou quelque (alade , quand je me veux
traiter plus fplandidement. Ce méchant man-
teau fert ur me couvrir , a: avec cela je difpu-
tede la elicité avec jupitcr. Mais je veux em-
pefcher que tu ne te laifles corrompre à ta for-
tune, 8c li tu m’en crois, tu jetteras ton argent
dans la riviere comme une choie fuperfluë ,
pour ne point dire pernicieufe 3 fi tu n’a me:

, mieux en faire part à ceux qui en ont be oit: ,
8c particulierement aux Philofophes , qui le
meritent mieux que les autres. Mais ur moy,

de ne te demande rien; car cette be ace me fu-
. fit. Ce n’efl as que fi tu y voulois mettre

’ .quelque cho e pour t’aquiter d’une partie de
, ce que tu dois à la Philofophie , ce ne full pour
en ayder que] ue Ami incommodé. Du relie,
elle n’eit as ort rande, a: ne tient que deux
boilleauxa la grau ’ mefure; car il faut qu’un

- Philofophe fe contente de peu.
TIMON. C’el’t bien dit; maisaprocheaupa-

ravant, que je te donne quelques coups de poin ,
pour exercer ta patience 3 8C de fureroifi un

’ coopde ballon.

THRASYCLES. Aufecours, mes Amis, fou-
fiez-vous qu’on m’aflalfinqdans un païs libre a

- 1 TIMON.

rua-1.
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TIMON. (filas-tua crier? eft-ce qu’on ne

t’en donne pas allez 2 Tien , en voila encore
une douzaine par deffus le matché. .Mais
qu’eû cecy 2 toute la Ville accourt en roule:
Grimpons fur cette montaone pour nous dé-
fendre plus facilement d’enluut , à coups de
pierre.

PLusrnuR-s. Tout beau, nous nous en al-
ions.

TIMON. Ce ne fera pas pour le moins fans

Coup-Écris. - ,
que»: :-æmmæsæa:mm:mm
L’ALCYON,OU LA METAMORPHOSE.

D I A L O G U E.

ne CHzREPHON , 51’ D a Sacrum.

Il prend fujet de au!" de la payante divine , fur
[affile des-A cyans, mai: c’ejl plutofl, à mon
avis, [clan l’opinion de Socrate, quefelon la
fiemn s ce qui fait douter à quelques-uns , fi ce
Dialogue a]! de la].

CH IREPHON- Un (on a frape mon oreil- .
le 9,04131 cit agreable i Il

vient du collé du rivage, 8c de la pointe de ce
rocher qui s’avance dans la mer. Mais de quel
animal peut-ce efire 2 car les poilions liant
muëts , 8: les oyfeaux ni hantent les mers,
n’ont point proprement echant. ,

S coxa-r3. C’efi l’Alcyo’n tant vanté,dont on

conte cette fable , Q; la fille d’Eole ayant er-
du le beau Ceïx (on mary , fils de l’efioi e du

Tome I. D



                                                                     

j’y. L’ALCYON,
’our , fe confumoit en des regrets fu erflus,
ors que les Dieux touchez de compa ion , la

changerent en oyfeau ,. qui cherche encore firr
les eaux, celuy qu’elle n a pü rencontrer fur la
terre.

CHranHon.Qnçy! c’eltl’Aleyon ?]ene
l’avois jamais ouï; mais favoixa veritablement
quelque choie de lugubre. Comment cit-il faire
car je n’en ay jamais veu ,quoy que j’en axe
[cuvent ouï parler.

Sceau-r. Il cil fort petit s mais fa gloire
V .n’elt pas petite 5 car ont recompenfe de fort

amour ,lors qu’il fait on nid 8c qu’il couve les
.Petits , les vents retiennent leur haleine , à: la
mer cil: tranquile dans la lus grande rigueur de

. l’Hyver. C’el’t aujourd’ ny un de les beaux

- jours qu’on nomme de (on nom Alcyoniens. Voy
comme le Ciel cit ferein, 8: la lace de la Mer unie
comme la glace d’un miroir.

CHrnrrHoN. je le remarquay dès hier.
Mais dy-moy , Socrate , que vouloient dire les
Anciens ,de nous debiter ces Fables , qui ne font
pas feulement impoflîbles, mais ridicules 2

S ces AT r. Il en bien dificile, Cherephon , de
’ juger de la flibilité , 8c de l’impoflibilité des
1 choies, a: e mefurer l’étenduë de la pnifl’ance
o divine à noftre foiblelle , puis que l’homme le
, plus âge n’ell qu’un enfant à l’égard de Dieu,

8K la vie un point à comparaifon de l’eternitè.
Tu [gais quelle tempefie il Faifoit il y a trois
jours , te e qu’il fembloit que le monde dût
ab liner. Crois-tu qu’il fait plus facile de pro-
duire le calme aptes un fi rand orage , que de
changer une femme en oyâau 2 Combien d’u-

,1; petite boule de cire , les enfans font-ils de
figures dilErentes à. a: tu t’efionnes que Dieu

- î
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le cette malle terreltre , faire des choies qui .
nous (oient inconnues 2 Ne fçais-tn pas u’il
cit plus haut au deilùs de nous, quelcCie ne
l’ell au demis de la terre) Combien un hom- o
me furpalTe-t-il un enfant tant en force qu’en o
adrelTe, jufques-là qu’un [cul en batteroit des e
millions a Si nous avons donc tant d’avantage I
fur nos femblables ,quel fera celuy du Createur o
fiat fa ereature a Ceux qui n’ont pas apris a s
écrire , ny à joücr des infirmons , ne fçau- ç
raient faire nyl’un , ni l’autre fans miracle 3 a: o
il n’y arien de fi facile à ceux qui le lavent. On -
peut dire ic la mefme choie. La Nature d’une -
matiere in orme produit un abeille , d’une -
airelle a: d’un lavoir admirable, a: d’un œuf, n
qui n’en point diferent d’un autre, en fait deux .
oyfeaux tous diferens. Il y a cent autres mer- o
veilles qui nous obligent à ellre fort retenus o
lors que nous parlons de la puilÏance divine. .
je lailTeray donc cette hifioire ou cette fable à
mes enfuis , comme je l’ay receuë de mes peres
a: meres , 8c conteray à mes deux femmes Xan-
type 8K Myrrhe, l’amour quemas eu’e pour ton r
mary , divine Alcyone , 8c la recompenle que [
tuen as receuë du Ciel. Ne veux-tu pas faire le
femblable , Chéréphon P

CHBREPHON. Ouy,certes,’al’exemple de
Socrate , puifque cela [en aulli à entretenir
l’amitié conjugale.

à?

sa
îij



                                                                     

’ au PROMETHE’E,

’hm:mm:mmmæ:mætas.
PROMETHE’E , ou caucus,

DIALO sur;
tu Vutan , ne MERCIIRB,

tr ne Pnomnra’s. 0
’C’efl un jeu de l’Aarear, pour "montrer que tout

ce qu’on a f’eimde Prometbe’e efl ridicule,ce qu’il

fait pour off" l’autorité aux Fables, à par"
carafe ne»: à la Religion de: Pape»: qui filoit
fondes deflin. Et o’efi la le [rejet de: Dialogues,
des Dieux, de»: colure] eflcommela refle.’

’ Mixcuna. Orcxle Caucalïeoù il nousfaut
attacher le criminel. Cherchons

ne! ue rocher qui n’ait point de neige , afin
de once: plus fort les doux, 8c qui fait dé-
couvert de tous collez pour rendre fou fuplice
plus exemplaire.

vulCAIN. je le veux, mais ilne lefaut pas
mettre fi bas, que les hommes qu’il a faits le
puill:e venir détacher ; ny fi haut qu’on ne le
puille vorr. Il fera bien à mon avis , fur le pen-
chant de cette montagne , au defius de cet abyf-
me. Nousattacherons l’une des mains’a ce roc ,
a: l’autre à celuy qui el’r mut contre. v

Ms a eux s . Tu as raifon; car ils font tous deux
efcarpez , se inacceflibles. Viença , Promethee ,
ne te fais point tirer l’oreille, 8: monte viflement
que l’on t’atache.

Pr. o Mir H t’a. Ayez pitiéd’un mal-heureux,
ne l’on fait foufrir mjullement.
MIRÇRIÏJ- J’en fuis d’avis pour nous faire
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mettreenpta place! Bit-ce que tu crois que le
Cancale n’ell pas allez grand, pour nousyata-
cher tous trois , ou que tu ês bien aile d’avoir de-s p
compa nons de ta mil’ere’, qui cil la conlblatiqg, .
desma --heureux? ça , la main droite; ceigne ,
Vulcain ,de toute taforce: ça , lagauche , qu’on
l’atache aulii- Voilà qui va bien. Le Vautour

. delcendra tantoll pour te ronger les entrailles,
en recompenle deta belle invention.

PROMnTra’I- O terrequim’asengendrè! 8c su",
toy Saturne 8c japet, faut-il tant louirir pour à: [ou

n’avoir rien fait? v aytul.MERCURE. Rien fait,rnil’erable! 8c n’elt-ce
rien faire que de tromperjupiter en un Feflin , 8c
ne lu donner que des os couverts de graille, ont
le te enrer la meilleure part? D’ailleurs quit’o-
bligeoit à faire l’homme , ce: animal fin 8c cau-
teleux , 8c particulierement les femmes , & a
voler en fuitele feu du Ciel, qui efioit le parta-
ge des Dieux , 8c leur plus précieux trefor?
Après cela, tu viendras nous prel’cher ton in-
nocence , 8c de dire qu’on a grand tort de te
punir.

Pneus-raïa. As-tu bien le courage, Mer-
cure, de me perfecuter en ce: el’tat , 5: de me
reprocher des chol’es , pourlefquelles je merite-
rois , je le jure par lesDieux , d’ellrc nourry aux
dépens du public dans le Prytanée? Qiiç li tu
citois de loilir , je ferois bien aile de difputer
contre toy, pour confondre jupitcr en ta per-
forme. Pren la défenfe , toy qui ell li grand Ora- Raina,
teur , 8c fait voir qu’ila eu raifon de m’atacher mm
icy , prés des portes Galpiennes, pourellre un 80mm
fpeéracle d’horreur aux S cythes.

MERCuRE- Tu t’avilîts un peu tard detedé- -
fendre. Mais dy ce que tu voudras , aulli bien
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nous faut-ilattendrela defcente de l’oyfeau ’
doit commencer ton fuplice.. Cependant, je e-
.ray ravy d’entendre ta Rhetorique , car on dit
«que tu es un grand Sophilre.

PRounrHr’E. Parlele premier, puifque tu
ès l’acculateur, 8c prendgarde de ne pas trahir la
taule de jupitcr , Vulcain fera noltre juge. p

VuLCAIN. Non pas cela , melchant , mais
plutolt ton acculèrent 8c ton beurreau , pour
avoir fait refroidir maforge en dérobant lefeu
du Ciel.

PnoMarHr’e. Se arons donc Facturation
en deux. Tu parleras u larcin , 8c Mercure des
autres crimes ; Aulli-bien le Dieu des larrons
n’auroit-ilpoint de graceà parler contre-eux.

Volcans. qu; Mercure parle pour nous
deux; car je n’entcns rien à la chicane, et n’a,
pas ellé nourry comme luy dans un bateau,
mais on fait que c’el’t un de les meltiers , aullî-

bien que le larcin.
Msncuna. Il faudroit beaucoup de temps ,

pour le préparer à une li grandeacculation , car
ce n’elt pas allez d’en raporter nuëment tous
les chefs s mais puil’que tu en tombe d’accord ,
8c mefme que tu en ais gloire,iln’ell intne-
cellaire de pluslongs difcours , 8c ce croit une
grande folie de le mettre en eine de prouver des
crimes que l’on avoue : Je ’ray feulement que
c’elt bien abul’er de la clemence de jupitcr , que
de retomber fi louvent.

Pnoiu-rin’r. Nous Verrous tantol’t , fi ce
’ que tu dis cit folie ou non. Mais puif ne tu

croisque celafulît, je vais entrer en ma éfen-
l’ePrcmierementJ’atelle les Dieux , que j’ay
pitié de voir jupiterli chagrin &de fimauvai-
le humeur , que pour n’avoir pas tu la maller.

u,



                                                                     

OU LE CAU’CILSE. 47
repart dans un fellin , il veuille cmciliernon pas
un homme, mais un Dieu , 8c de lès anciens ca-
marades,qui l’a fervy dans l’occalion. Tu fais
quelle en: la liberté des fel’tins , 8c qu’il n’y a

que les fors se les enfans qui s’en formalifent i
car les honelles gens, au lieu de s’en olfinfer ,
latournent en raillerie. Mais de garder cela o
fur le cœur pour s’en venger après li cruelle-
ment , cela cil indigne, je ne dis pasd’un Dieu , -
ni du fouveram des Dieux , mais incline d’un -
alant Homme. Car li l’on bannit de la table ces
onnefies libertez , que reliera-fil que de le foli-

lcr comme des belles? ce qui elt tout-à-fait in-
digne de la table dejupiter. je ne croyois donc

s u’il s’en düll fouvenir le lendemain , bien
in e m’en punir comme ila fait, 8: de s’ima-

giner qu’il ait recen une grande injure , de ce
qu’on a fait une des parts meilleure que l’au-
tre’, pour voir s’il lamoit bien choilir. Mais
tenons la chofe au pis , 8c pofons, non pas

qu’il ait en la moindre part , mais qu’il n’en ait

point en du tout , falort-il pour cela méfier ,
comme on dit , le Ciel 8: la Terre , 8c ne parler
que de croix ,de vautours ,de rochers 6c de pré-
cipices 2 Qq’iil prenne garde qu’on n’impute
cela. à foible ’e 8c a lâcheté : (a; ne ferort-il
point pour de grandes choies , puis qu’il en
vient à ces extremitez pour un morceau de
viande 3 Combien les hommes font-ils plus
jufies 8c plus railbnnablesz Où en a-t-on veu

ui ayent fait mourir leur cuilinier pour avorr
Âiponné uclque chofe à On ne prend pas gar-
de à ces Lgatelles , ou li l’on les châtie , c’elt
feulement d’un fouliez , pu de quelque-coup de
poing; mais d’envoyer pour cela un homme au
gibet, c’en une action barch , 8l une cruauté



                                                                     

’48 PROMETHE’E,
inouïe. Voilà pour le premier point , où fan!
mentir j’ay eu quelque honte de me défendre ,
mais on en devoit avoir davantage de m’accul’er-
Parlons maintenant du l’econd , qui concerne
la création de l’homme, où je doute ce qu’on
veut reprendre , 8c fi l’on veut dire qu’il n’en
faloit point faire du tout, ou u’il le faloitfaire
d’autre façon. j’examineray onc l’un &l’au-

tre , & pourle premier, je diray, que tants’en
faut que les Dieux ayent perdu quelque cholè,
qu’ils y ont gagné ucoup, 8c qu’il leur cil:
plus avanta eux qu’il yait des hommes ,quelque
méchans qu ils puillent efire , que s’il n’y en

avoit point du tout. Pour reprendre la chofe de
plus haut, il faut lavoir qu’il n’yavoitdu com-
mencement que les Dieux au monde, 8c que la
Terre n’efion qu’un grand 8c valie defert , cou-
vert de forefis épailles. Car d’où viennentàvô-
tre avis , ces Champs 8c ces jardins li bien culti-g
vez, ces Tem les,ces Autels a: ces Statu’e’s qu’on

adore, que el’invention humaine? Comme je
,’ fouge donc toujours à quelque chol’e d’utile 8c
4’ d’avantagcux pour le public , je détrempay de
:, la terre avec de l’eau, comme dit le Po’c’tc , 8c
v les pailtrilfant cnlcmble , j’en lis un homme a
inol’rre image , avec l’aide de Minerve. Voilà
tout mon crime. Mais dequoy les Dieux le
plaignent-ils a en font-ils moins Dieux qu’ils
n’elloient auparavant? Car à voir comme lu-
piter le tourmente , on diroit qu’il y a beau-
coup perdu. Craint-il qu’ils ne l’e revoltent
contre luy , comme ont fait autrefois les Geans 3
a: ires-11 pas allez puillant ont les défaire,
luy qui a rangé les itans la raifon r Les
Dieux donc n’ont receu aucun domma e de
mon invention , mais pour montrer qu ils y

on:

l



                                                                     

. OU LE CAUCASE. 49ont beaucou profité, on n’a qu’à regarder la
Terre qui e oit alors en friche, 8c qui main-
tenant elkcultivéc 8c fournie de mille cholesuti-
les àla vie; car elle ne produit rien d’elle-mef-
me que de fauvage. La Mer incline cil: en quel-
que forte adoucie Par la Navigation , les mes
habitées , les Villes pleines de Temples, d’Au-
tels, de Pelles , 8c de Sacrifices. Enfin pour
parler avec le Poète, toutes les rues 8: lespla-
ces publiques font pleines de ju iter. Encore,
li l’on me pouvoit reprocher clavoit travaillé
pour ma gloire s mais parmy tant de Temples
des Dieux, où en trouverez-vous un de Pro-
méthée? ce qui fait allez voir que j’ay n figé or a
mon interefl particulier, pour celuy du pu lie. tri-VOIR.
Confiderez encore u’une felicité fans té- r"
moins n’elt qu’une le icité imparfaite , 8c que 63’:
s’il n’y avoit point d’hommes , la beauté du ’

monde feroit comme morte , st nos avantages
beaucoup moindres , n’y ayant performe pour
les admirer. D’ailleurs comme nous ne con- ’I
nouions les chol’es ne par comparaifon , la I
grandeur de nollre rtune nous feroit incon- Il
nu’e’ s’il n’yavoit point de mal-heureux. Cepen- ’

dam , au lieu de m’honorer pour de li grands
biens, on me crucifie, 8c je reçois des peines
d’où je devois attendre des recompenfes. Mais

uoy! il y a parmy les hommes desmeurtriers,
es inceftueux, 8c des adulaires. Et n’y en a-

t’il point parmy nous? 85 pour cela on ne con-
damne point le Ciel 8c laT erre , qui nous ont
produits! Vous direz, peut-ente , que nous
avons plus de foin qu’auparavant, 8c qu’il faut
pourvoir à toutes leurs necellitez. Et ui a ja-
mais veu un Palleur fe plaindre de la econdi-
ce de [on troupeau, à 63.qu de la peine qu’elle

son»: 1- " l5



                                                                     

t’a]! une

Eptt’ en
qu’il-l a -

to: ne le H
douar.

.PRO-METHE’E.I o
fui donne : Car li cela cil penible , cela elïaulli
utile 8: honorable 5 outre que cela nous fer: d’oc-
cupation , 8c quÏantrement nous demeurerions
les bras croil’ez fans rien faire, que nous fouler
de Neâar 8K d’Ambroilie. Mais ce qui me fâ-
che le plus, c’ell; de voir que ceux qui l’e plai-
gnent davantage des hommes, l’ont ceux qui ne
s’en fautoient pallEr , a: particulierement des
femmes , u’ils aiment le plus , quoy qu’ils en
difent le p us de mal. Ils le déguilent tous les
jours en cent fapons pour en joiiir ,8: non con-
tens de les care cr ,en font des Décll’es. (lu-el-
qu’un ponta dire quej’ay en raifon d’avoir fait
l’homme , maisquc e le devois faire d’une antre
forte , 8c non pas l’emblableanous. Et pouvois-
je choifir un plus beau modelle que celui que je
favois tout parfait a Eulliez-vous voulu que
j’eull’e fait un animal fans intelligence , qui
n’eul’r pli nous rendre aucun fervice? (Lu; vous
elles injnlles ! Vous prenez bien de la peine,
pour oüter d’une Hécatombe, d’aller jul’ques

chez es Ethiopiens irreprehenlibles , 8c vous
crucifiez celui qui elt canfe que vous avez des . ï

. Autels &des Hécatombes. Mais c’ell airez de
cela; parlons maintenant du larcin du feu. Et
premierement , vous l’ay-je dérobé , pour l’avoir

donné aux hommes? n’ell-cefpas la nature de cêt
élemerît de l’e communiquer ans fe perdrCPC’ell’.

donc une jaloulie toute pure, indigne de ceux
que les Poêtesappellent des Bienfaié’teurs. D’ail-
leurs , quand j’aurois dérobé tout le feu du Ciel ,
’e ne vous aurois fait aucun tort. On ne fai
roflir ni boüillir l’ambroilie; au lieu que les hom-
mes en ont befoia’. tous les jours pour leurs pe-
tites necellîtez , quand ce ne feroit que pour
vous faire des Sacrificcs. N’elt-il pas vray que



                                                                     

. ou LE CAUCASE. gr
vous n’efles jamais plus aire , que quand vous

avez aller humer la fumée de quelque holo-
taufie 2- de forte que vos plaintes font contrai-
res à vos defirs. je m’eflonne que vous n’ava.
déferrât: au Soleil (le-leur envoyer fa lumiere,
quielr un feu beaucou plus brillant 8c plus par,
8e que vous ne l’accu ez de grafigner vos tre-
fors , 8c de difliper vôtre ien. Voilà tout ce-
que j’avois à. dire pour ma défenfe. C’en à
vous d’y répondre fi vous pouvez; mais je deman-
de la. replique.

MERCuRE. Il n’efi pas aile de répondre à un
fi impudent Sophiüe , tu es bien-heureux que
jupitcr ne t’a point ouï, car je fuis alluré qu’il

t’envoyeroitune douzaine de Vautours au lieu
d’un , tant tu l’as vilainement outragé fous pre-

texte de te défendre. Mais dy-moy, pourquo’
nib!!! Prophete , n’as-tu point flice qui te de-
voxt arriver a

PROMETHB’E. jel’aybienfii Mercure: mais :
j’ay [il aufli que je feroxs délivré par un Heros l
de res amis , quivicudra de Thebes, a: qui tuëra
mon Vautour.

Mskcukr. Je voudrois qu’il fait déja arrivé,
a: que nous fullions à table enfemble comme
auparavant, pourveu que tu ne filÏes point les
Parts.

PRO MSTH n’a. ’Parience, tum’y reverras en-

eore s car jupitcr me délivrera pour un fervice
importantque je luy rendray.

Msxculu. QILClÏ-Îll?
l’anus-rushs. Tu connoisThetis 1 mais je

ne veux point divulguer un fecret qui doit faire
ma délivrance. v

Mrncuxr. Si celaefi , tu as raifon de n’en
rien dire.- Allons Vulcain , je vois déja l’oyfeau

E ij



                                                                     

51. ’ D I A L 0 G [TE S
qui vgent: fondre fur la proye , 8: voudroisque
le liberateur full: aulli proche que le danger.

enflammassmmmmmm
DIALO ours DES DIEUX.

Le la» a]! tamia! dans Pommard» Dialogue
paradant: du rafle, une partie du Fable: a]!
expliquée se] d’une fana gay: qui lyric ham-
cmp à le: retenir.

je D I A L o G Un
on Pnounrr-u’r tr in Junrnk.

P a o tr n r 1-! al r. Elivrê-moy,]upiter,je
n’en puis plus.

Jan-ren. Q1; je te délivre mec ante Efi-ce
pour avoir fait ce beau chef-d’œuvre qui nous
cailletant de mal, 8: pour avoir dérobé le feu
duCiel, 8c trompé ton Maifire dans un fefiin!
Pneus-ruila. N’ay-je pas aiYezlbufert,ata-

ché depuis fi long-temps au Caucafe , 8: nour-
rilTant de mes entrailles le plus cruel de tous
les Vautours: j

Jan-un. Ce n’en pas la centième artie de
ce que tu as merité. Tudevrois eûre craie du
Cancale, a: non pas yeitre arraché ; 8c n’avoir
pas feulement le foy rongé par douze Vau-
tours, mais encare les yeux 8c le cœur.

Pnour-rr-u’r. Tu ne ce repentiras point de
m’avoir fait cette grace.

Jqu’riR. C’cllque tu as envie de me trom-
per encore une fois.

Pkoun’rnx’n. A quoy cela lèrviroit-il? as-tu
oublié où eft le Caucafe 2 8c n’as-tu point’d’au-

pes moyens de me punir, quand celuy-là t9
maquant,-



                                                                     

DE S DIEU X. V g;
jqu’rnR. Mais encore que me veux-tu dire!
PxoMn-ri-u’r. Si je te dis où tu vas, me

croiras-tu!
k juPITsR. Pourquoy non!

honni-12’s. Tu vas coucher avec une
Nereïde.

juin-ren. Et puis qu’en arrivera-fil!
pnougrxg’g. Il naiitra de vous un enfant

qui te dèpolïedras comme tu as fait ton pue;
pour le moins les Deltins t’en menacent, c’elt .
pourquoy tu feras bien de n’y point aller.

juin-rait. je te croiray pour cette fois , puiso
ne tu as fi bien deviné. Q1; Vulcain te deta«

e e pour’rêcompenfe-

fiæ:fitæfie::mfihmfiimfl
in D I A L 0 G UE

on jan-rut tr on curiaux.
Currnou. Ardenne-moy, jupitcr , fijïay

P failly , je n’y retourneray p us;
faut-il tenir fa colere contre un enfant! ’

Jan-ru. Un enfantapctit fripon,plus vieux
que japer, a: plus fubtileque Prométhée.
Cu? mon. Je m’en tapette aux Peintres seaux

Poëtes qui me reprefente toujours de la forte;.
mais encore que t’ay-je fait pour me mal-
traiter.

Junrm- Tu le demande, mefcliant, qui
m’as rendu amoureux de toutes les femmes
fans qu’une feule foit amoureufe de moy; fi
bien qu’il me faut tous les jours trouver mille
inventions pour en joüir.

Guru non. C’el’t qu’elle teredoutent, 8c qu’el.’

lits craignent par refpeét de t’a rocher. ,
J marna. Mais on aime bien eæauttes Dieux.

. u)



                                                                     

,4 D 1* A I. O G U E S
Apollon n’a-t’il pas cité chery de Braneus a:

d’Hyacinthe e A
I CuPrDoN. C’efi qu’il cit beau &galant, 8c
avec tout cela , Daphné ne s’eli jamaispü refou-
idre à l’aimer , tant l’amour cit une choie libre.
(au: fi tu voulois te parer a: adoucir un peu la-

j, fiertè’de tes r ards , je ne doute point que tu
,ne leur donn e dans la. veuë 5.mais«il faudroit
; peur celaquitter ra foudre sa ton E ide.
j jupirrn- Voudrois-tu queje fi e des choies
. indignesde jupitcr?

. CuProon. Ne foi: donc point amoureux-
]uPr-rrn. je le veux elire,rnais fans toutes

cesfoiblelfes; toutefois je te pardonne. M

olim: mæ:vmmmææ:mml
:17 D 1 A L o G U 1-:

’e

on Milieux: et on Jur-rrrn.
Juin-ra. Onnoîs-tu Io?

" MnRéunr.CLig, la fille
d’Inaque?

juin-r in.Elle-mefme; junon par jaloufie l’a
transformée en jenill’e , pour m’empefcher de
l’aimer , si l’a donnée en garde à un’monnre

uine dort jamais ; car comme il a cent yeux ,
aven atoüjours quelqu’un qui veille. Mais tu
es allez adroit pour m’en défaire 3 Va le tuer en
la forel’t de Nernée , où il garde cette belle; 8e

après fa mort , tu .ameneras Io par mer en
.Egypte, ou elle fera adorée fous le nom d’tfis.
Je veux u’ellc prèfide aux vents 8K aux flots, 8c
qu’elle fait la Patrone des Nautonniers.



                                                                     

DES DIEU-X. "-
miteusement: menant.- menas.
DIALOGUE

A p lne Jurrrrn tr un GÀNYMËDE..
yin-r en. B Ail’e - moy , mon petit mignon ,,

maintenant’ que nous fommes
hors de danger, 8C que je n’ay plus ni bec, ni

ongle. . .G AN un: n s. Et ue font-ils devenus 2 N’es-
tu pas venu fondre ur moy en forme d’Aigle ,
st m’enlever du milieu de mon troupeau à Com-
ment ès-tu devenu homme?
j juPITnR. je ne fuisnihomme ,ni aigle ,mais

le ibuverain des Dieux, qui me fuis ainfi trans-
formé pour te polleder. e

GANYMEDE- Es-tu Pan? mais tun’as nicot-
ne , hni jambes velu’e’s; ni flirtes, qui font Îes
marques de ce Dieu.

juin-rut. N’en connais-tu point d’autres?
G manu n n. Non 5 mais nous facrifions tous

les ans ’a celuy-cy , un bouc à l’entrée de fa ca-

verne; 8c pour toy . je ctoy que tu ès quelque
maquignons d’enfans , a: de ceux qui les enle-

vent pour les vendre. .
Jurr-rrn. N’as-tu jamais ouï parler de jupi-

tcr , 8: n’as-tu pas veu un Autel conl’acré fur le
Mont-Ida, à celuy qui fait le tonnerre 8! les

éclairs? ’GANYBÆEDI. Q1137! c’ell tquui fait tout ce
bruit qu’on entend la haut , à qui mon pere fa-
erifie tous les ans un belliera & que t’aurois-je

, fait pour m’enlever P peut-èllre qu’à cette heure

mes brebis font mangez du loup. ’
J u r r r r a. Tu ronges encore à tesbrebis,

E
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maintenant que tu-ès Immortel a: le Compa-

gnon des Dieux? v 1GANYMIDI. Comment! tu ne me remettras
pas aujourd’hny ou tu m’as pris?

Juprnx. Non; car tout: ma peine feroit
perdue.
GANYMBDE. Maisjmon pere fe mettra en co-

lere lors qu’il ne me verra plus , 8c me donnera
le fouët pour avoir abandonné mon troupeau.

Inn-nm. Ne crain point, tu demeureras
toujours icy.

GANYMEDI. Je ne le veux pas, laill’e-moy.
aller, 8: je te promets pour récompenfe de te
familier l’ onneur de nol’tre troupeau.

Jurrrsn. Que tu-és limple, a: que tir-ès en-
fant E Il faut oublier tout cela maintenant
que tri-ès dans le Ciel , 8c en ellat de faire du
bien à ton pere a: àton païs , fans te foncier de
leur colere; Car tu ne feras plus liomme,maisw
Dieu a a: aulieu de lait 8: de fromage , tu vivras

, de Neétar a: d’Ambroifie, 8c verra reluire ton
Mire dans le Ciel, plus que les autres.

GANYMEDB. Maisli je veux jouer, qui me
tiendra com agui" car j’avois plufieurs pe-
tits tamara es ut le Mont-Ida.

JUPITER. Cupidon joiiera avec toy aux elfe-
lets; eonfole-toy feulement, 8c ne fouge plus
aux ehofes de la Terre. p

Canna". Mais à quoy ferviray-je icy?
y a-t’il des trou eaux à garder?

Juin-un. Tu eras l’Echanfon des Dieux,8c
leur verferas le Neé’tar.

GANYMEDI- Fil-il meilleur que le lait!
Inn-un. Tu ne voudras plus boire d’autre

çhofe lors que tu en auras gonflé.
gemmant. Etoù coucheray-jelanuit,fera- i

un:-



                                                                     

DES DIEUX. 57’
le avec mon peut camarade Cupidon?

jurrrnx. Non, maisavee moy; car c’en
pour cela que je t’ay ris. -

GANYuSDI. Ne çaurois-tu coucher feula
jaunit. C’cll qu’il y a du plailir de coucher
avec un bel enfant-

GANYMBDE. A quoy fert la beauté quand
il faut dormir.
jur n- n n . Cela rend le fommeil plus agreable.
GANYMSDE. Mais mon pcre fe fâchoit tou-

jours nand je couchois avec luy, il difoitque
je ne ifois que remiier 8c parler toute lanuit,
a: que je luy donnois des coups de icd; de for-
te qu’il m’envoyait le matin couc cr avec ma
mere. Si tu ne m’as donc enlevé que pour cela,
tu peux bien me remettre où tu m’as pris.

jurn- en. je t’aime bien de la forte; carjc te
bail’crai alors tout mon fou].
Ganvurnn. Tu ferasce qu’iltc plaira, mais

pour moy je dormiray ce endant.
jurrrnn. Nous en par crons un autre fois;

Maintenant Mercure qu’on l’amméne , a:
qu’on luy l’aile boire l’Immortalitè, afin qu’il

nous ferve d’Echanfon : mais apren luy gaps,
lavant à preienter le gobelet.

mmmwwm:::mæmmfl
ÎIW DIALOGUE.
"D’INjuNON tr ne juPl’th.
un o N. E uis uetu asamené ic Gan -

1 D tu ne me carel’l’e plia
comme auparavant. A
’ juPITBR. lis-tu jaloulè d’un fi [impie 8: li
innocent garçon? je croyois qu’il n’y eull que
les femmes qui te panent mettre en mauvaifc

humeur. a ’
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si D I A L O G U E S
jumart. Tune te gouverne pas mieux pour ce

regard, ni d’une façon plus honneile. Car je
vous prie, cil-ce une chofe bien-feante au
Maifire des Dieux de fe methamorphofer tous
les jours, tantoli en or , tantofl en taureau,
tariroit en Cygne, pour aller commettre fur
terres des adulterres 2 Mais encore ne tranfpor-
tes-tu as desMaillrell’es dans le Ciel, comme
tu as ait ce petit mignon de couchette, que
tu riens toüjours tés de toy , fous pretexre
d’en faire f0n Efc anfon; comme s’il n’y en
avoit point icy, 8C qu’I-lébe 8c Vulcain fuirent
las de faire leur charge , 8c qu’on ne pull pren-
dre à un bcfo’in , le Verfcur d’eau? d’ailleurs, .

tu ne prens jamais de a main le verre, que tu
ne le baifes luy-mefme en prefcncc de tout le
monde , 8c l’an diroit que ce baifer t’ell plus
doux que leNeâar. Car fouvent tu demandes
à boire [ans avoir foif, 8: feulement pour avoir
un pretexte de le bailler, quelquefois tu le fais
boire le premier, [pour borrc apres luy , .8: le
baifer en quelque orte en beuvant’. Il te failbit
beau voir l’autre jour joiicr avec luy aux of-
feleta fans ta faudre ni ton E ide: je [gay tout,
ne penfe pas m’en faire acro re. Â .

juin-rut. (1351 mal y a-t’rl à bail’er un bel
enfant, 8c à join re ce plaifrr a celuydu Neélar?
Si tu en avois gOuItè, tu ne me ferois plus ces

re roches. .jus ou. Ce font-là des difcours de Pédéralle,
il faudroit que j’eulle bien erdu l’efprir pour
aprocher ma bouche de c e d’un petit èfe-

miné. j -juPrrnn. Tout efcminê qu’il cil , il m’efi plus
agreable que ..... Ne m’en fais pas dire davan.
(age , a: celle de contrôler mes actions.



                                                                     

D E S D I E U X: j gjuNON. je te confeille de l’époufer pour me
fâcher encore plus; fouviens-toy comme tu me
traites pour luy.

juPITIR. C’eii que tu voudrois que ton
boiteux nous feuilla table, lors qu’il fort delà
forge, tout couvert de crall’c 8c de lueur , 8:
que je le baifalfe en cet ellat, ou ilte fait hor-
reur ’a toy-mefmc qui cil l’a mcre. Pcnfez qu’il

feroit beau voir de renvoyer pour luy Gany-
mede, quijeli fibeau 8c fi mi. on , 8c ce qui te
fâche le p us, de qui les bai ers font plus doux-

quc le Nectar. vjuNON. Maintenant que ce beau fils cil icy,
le mien te fait mal au coeur ; mais tu ne t’en
plajgnois pas auparavant; 8c toute n craile 8c
fa ucur n’empefchoient pas qu’avec plaiiir tu
ne priil’es le verre de la main.
’juPr-rnn. Ta jal0uiic ne fait qu’aeroillreta

douleur, 8: mon amour. Fay-toy fervir par
Vulcain , li tu n’es pas bien aife de voir Gany-
mcde; mais pour moy jCÎVCux qu’il me pre-
fente ’aboire, 8c qu’il me donne achaque fois dix

baifers. Ne pleure point, mon mignon, je fe-
ray repentir tous ceux qui s’ataqueront à toy.

mmmmmæmmæmmmm
-AUTRE. DIALOGUE...s,., ..f- »

-x-’Zrî"t junon tr ne juPITIR.

jun ou. -Uipensz-tu que foitIxion! ,
juPITBR- Un fort galand homme, &de
bonne compagnie; car fans ecela , je ne [aurois
pas admis à: ma table.

juNoN. C’en un infolent qui n’efl pas digne

de ce: honneur. ’jurant (Lia-ri] fait? je le veux fçavoir.
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juNoN. j’ay honte de le dire, tant l’on im-’

pudence cil grande. - ’la? r r a n . A-.r’il voulu carcŒer quelque Décli-
fe a car il femble que c’cfi ce que tu veux dire.

junou- Il s’en: adrcllé à moy-mcfmc. je ne
prenois pas garde du commencement à [on .
amour; mais à la. fin vOyant qu’il avoit coû-
jours l’œil fur moy, 8C qu’il foupiroit de temps

en temps, a: lailloit couler des larmes, nil
beuvoit apres moy lors que ”avois bii, 8c en ..
vaut me rËardoit, &bai oit leverre, je m’a-
perçus de folie, mais j’eus honte de te le di-
re , 8: crûs que cela ce palferoit. A la fin il a elle
fi infolent que de m’en parler; Alors bouchant
les oreilles, pour n’en rien entendre, ’e fuis
venu tout courant ut t’en inflruire, a n que
tu en filent un chaument exemplaire.
juin-rut. Voilàun hardy matant, de vouloir

p amer des cornes à jupitcr. Il fautque le Ne-
éIar l’ait bien enyvré; mais c’ell moy qui en
fuis caufe, pour trop aimer les Mortels , 8c les
faireman et à inratable. Car il ne fe faut pas
étonner â ufant des inclines viandes, ils’ont
les andines defirs , a: con lvent de l’amour

r les beautez immorte es! Tu fçais quel
i iran c’ell ue l’Amour.

JUNON- Il en vrai qu’il cit bien ton Maillre
8c ce même bien , comme l’on dit, par le nez.
Mais je voy bien pourquoy tu as pitié d’Ixion:
C’efi qu’il ne fait que te rendre ce que tu hg
as preilé; Car tu as couché autrefois avec

femme , a: en as eu Pirithoiis. ,
juin-rut. T’en fouvient-r’lencore P Sçais-tu
uel cit mon deliëin? Ce feroit un tr grand

alpha de le bannir pour jamais de no recprc-
l’ence; mais puisqu’il pleure a: qu’il foupirc, je

fuis d’avis"... - ’



                                                                     

D E S D I E U x . siJunon. 041-97: que je couche avec luy!
Jar r r n a . Non pas cela; mais quelque l’autof-

mcqui te tellemble, pour contenter en quelque
forte fa pallion.

jan ou. Ce feroit le recompenfer , au lieu de
le punit.

Inn-u n. Mais quel mal cela te feroit-il r -
Junon. Il croiroit m’embrall’er , 8c l’afront

enreeornberoit fur moy.
Jup in a. Mais il n’y auroit que luy de trom-

pé 5 car quand nous formerions une nuë a ta ref-
emblance , ce ne feroit pas junou. I

jan ou. Comme les hommes ont fouvent plus
devanité que d’amour , il s’iroit vanter d’avoir

couché avec moy,8r me perdroit de reputation.
Jar t-r n n. Si cela arrive, je le precipiteray dans

les enfers , ou attaché aune roulé , il ne fera que
tournoyer,làns prendre j aurais aucun repos.

Junon. Ce fuplice ne feroit pas trop grand
pour l’on crime-

jem:mmm.wmm:mmmg
«AJÜL: DIALOGUE

M Dl VuLCAIN tr n’AroLLon.’

VHLCAIN. A Pollen ,as-tu veu lepetitMer-
cure, commeil cil beau 8c fou-

rit à tout le monde æ Il fait all’ez voir ecqu’il fe-

ra un jour, quoy que ce ne fait encore qu’un
t.

APOLLON. rappelles-tu enfante luy qui cit
plus vieux que japcten malice.

Vntcuu. 031m1 peut-i1 avoir fait , qu’il
ne fait encore que de militer

finitiong Bermuda-1c à Neptune don:



                                                                     

si. D I A L O G U E S .il a emporté le trident ,’ se à Mars de ui il a
- risl’épée fans parler de moy, dont 11a érobe

’arc 8c les flèches. . rv u r. c A r u. Œpy! un enfant encore au
maillot æ ’

A P o I. L o N- Tu verras ce qu’il fçait faire s’il

t’aproche.

z VuLc un. Il. el’i déja venu chez moy.
A? o i. L on. Et ne t’a-t’il rien pris?

VULCAIN. Non , que je fçache.
A! o LL on. Regar e bien partout.
VuLCAlN. jene vois point mes tenailles.
A? o r. L on. je gage qu’on les trouv cra. dans

fes langes. .VULCAIN. cm9 , ilell déja (i adroit ce petit
voleur! je croy qu il a apris à dérober dans le
ventre de a mcre.

An o L L on. Il abien d’autres qualitez;T u vois
comme il caufc , il fera un jour grand Orateur ,
8C mefmebonluteur , fi je ne metrompe; car il
a déja donné le croc-en-jambc à Cupidon 5
Et comme les Dieux en rioient , 8c que Venus
le prit pour le baifer. , il luy déroba l’on Celle , 8c.
8c eût emporté le foudre de jupitcr, s’il n’eull:

elle trop c au , 8c trop pelant; mais il luy enle-
va ’fon fceptre.

VULCAIN. Voila unhardy petitgaland.
A? o L L o N . Il cil aulIi. Muâcicn.

Vutcam . Comment cela a
AP OLLON. .Ilafaitun infirumcnt de la co-

quille d’une tortuë , dontil jou’e’ en perfection

jufqu’à me rendre jaloux , moy. ui fuis le Dieu
de ’harmonie. Sa mere dit, qu il ne dort pas
mefmc la nuit, 8c qu’ilvva jufqu’aux enfers,
pour faire toujours quelque butin ; car ilaune
verge de’graudc vertu ,.ant il r’apelle les
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morts à la vie , 8c conduit les vivans au tom-
beau-

VuLCAIN- C’ell moy qui la luy ay donnée

pour luy fervir de jouet. I l
A? or. LON. Il t’a pris tes tenailles pour ré-

compenfè. IVuLCAIN. je fuis bien aife que tu m’en faires
fouvenir , je les vais chercher dans fon berceau.

mmm:mmwemmpæ:mm
...----”"’

DIALOGUE
DE VuLcarN tr un jurtrrrn.

VULCAIN. V 0 r c r une coignée bien trau-
chante que je t’aporte 5 Q5

veux-tu que nous en faillons? i
jan-rut. Fend-moy la telle en deux tout

d’un coup.

VIH-GAIN. Tu Veux voirfi je feray allez foc
ut l’entreprendre; Dy tout de bon , a quoy tu

veux employer. n
juP 1 r ER- A me fendre la telle par la moitié.

je ne ris oint, 8c fi tu ne m’obeïs , tu verras
comme i t’en prendra 3 Fra e feulement de
toute ta force; car la telle me fînd de douleur,
a: je fouille les mefmes maux , que fi j’clbois en
travail d’enfant.

VuLCArN’. Prendgarde que nous n’allions fai-

re quelque forife 5 Car je ne t’acouchcray pas il
doucement qu’une S e-femme.

j up I r r R . Étape. feiËement (ans rien craindre,
a: me lailÏe faire le relie.

VuLc un. C’ell bien malgré moy ; mais qu’y
feroit-on a il faut obcïr.. Grands Dent! je ne

’ l

nA-L .-
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m’étonne pas fi tu avois mal à la tefle , y ayant
une femme enfermée, a: encore une Amazone
avecla lance 8: le bouclier ; C’efi ce qui te ren-
.doîtficolere. Mais qu’elle cil belle! Donne-là
me pour récom ente de t’avoir délivré fi heu-
reu èmcnt , pui qu’elle efl déja. en âge d’efire

mariée. ,Juin-un. )ele veux; maistu auras bien de la.
peine à la rèfoudie à t’époufer 3 car elle veut de-

meurer vierge toute fa vie. I A
Vuncuu. Mille-moy faire , j’en viendra,

bien à bout e, yourvcu que j’aye ton contente-

ment. ». jaunit. Ne t’y frotte l’as fi tu es (age.

hmxmmm:mmmm:mæ
HL DIALO G un
on Nain-uns, x-r on Mlacunx.

Nsrruna. N E fçauroit-on parler à Juli-
ter?

MERcuRs. Non , il efi empefchè.
N IPTUNI. Dy-luy que c’cfi moy.
Mxncux l. Ne l’importune point,on ne le peut

voit aujourd’huy.
NIPTHNE. Bit-ce qu’il cit avec junon a
Maxcuks. Cen’elt Pas cela.
NIPTUNI. QtlgydOnc "avec Ganymede!
M!Rcakn.Encor moins. ’ A
Nana". gaur-il? jale veux’fçavoir.
Mncuxu. Il e trouve mal.
NIPTIINI. Dequoy?
MchuRs. J’ay honte dele dire.
Narruyg- A moy qui fuis fou fiera

i . ’ Mamans,

-..---... a.-. fi
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M i n c u P. r. Il vientd’acoucher. ’ *
N5 P rut! a . Comment E efloit-il hermaphro-

dite? je ne m’en eflois as ap erceu , ni qu’il
enfile ventre plus gros qu àl’or ’ e.

Msncuxn. Aufii n cit-ce pas la qu’il avoit

Ntrruun. Où donc , à la telle a comme
and il accouchadeMinerve? Il ale chef bien

tond. ’Mueunn. Non, à la cuifl’e.
Nt r Inn x. Comment cela a accouche-il par

tous les endroits du corps î -
ercunn. junon,parjaloufie, a perfuadk.

à Semele , qu’il aymoit de coucher avec lu
dans toute fa gloire; li bien ne le feu de fou.
foudre s’cfi pris au lambris de chambre , a:
l’a confumée. Tout ce u’on a pü faire en cette-

xencontre , Ça elle de nuer l’enfant 3 car elle
citoit grolle , 8c de le mettre tout chaud , du
ycntre de la mère dans la cuilfedejupiter , ou
Il a achevé fon terme. Il vient prefentementde,
s’en délivrer , a: cit encore toutdebile du tra-

m]. iN urun n. Et n’a-fion fait de l’enfant?
Mncunn. je ’ay porté àNylle; pourefire

Immy par les Nymphes du païs 5 qui l’ont
nommé Dyonifius, du nom de fou pere , 8: de ee-.

hydc leur Patrie. - INeumann Ainfijupitereû lepere a: lamere

de ce: enfant æ ,Mineur. Il efi vtay; mais je n’ay pasleloi-v
ide t’en dire davantage; car je vas de ce pas.
quem- de l’eau , 8c le Rite dont les accouchées
ontbefoin.

Tome I. ’ 1:
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DIALOGUE.

.nnMchukn ne nu Sourt.
Mineur. Relie, soleil, par l’efpace de

a rlrois jours , 8e qu’il rî’yali: , ce-
en ant, u’une on ne nuit; ne es cures
étellent a; chevaux? racina tombeau, 8e

te repol’e.

La So un. Voila des commandemens bien
étranges. Bit-Ce que j’ay manqué à mOn devoir ,

que Jupiter , pour me punir , veut que la nuit
triomphe du jour a

MERcuRB. Non, c’efiv qu’il enabefoin pour
une chofe d’importance.

La Sonar. Où cit-il maintenant a
szcunn. Chez Alcmene en Beocie.
La SOLEIL. Et une nuit ne fufit,pas pour

contenter fes defirs- «
Makcunz. Nonpascola -, maispour achever

le Heros qu’il a commencé.
La SOLEIL. Qu’il l’acheveâlabonne heu-

re; mais cela ne le faibitpasdu temps de Sa-
turne. Il ne découchoit point d’avec Rhéa ,.
ppm aller cateiler la femme de (on voifin:

aintenant pour une putain il fait: boulever-
fer tout le monde. , mes chevaux
deviendrons rétifs faute d’exercice, a: il naî-,
tra des épines dans la carriere du Soleil. Les
hommes lan ’ ont dans les tenebres : 6e tout
cela pour ba ’ ce beau Heros.’ x

Mnncuxn. Tay-toy qu’il ne t’en faire re-
pentir. Cependant , je vais achever ma com-
niflion , a: dire la Lune qu’elle ne le halte
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pasnon plus, 8e au fommeil u’il n’abandonne
En: les hommes , de peut qu” ne s’aperçoivent

ce changement.

mgæææ:mm:mmæmm
,6 DIALOGUE
i

Du Venus n ne LA LuNl.
VnNus. uo t’accufe-t-on , belle Cou-

D fière; d’arrefter quelquefois ton
char au milieu de ta courfe , pour aller vifiterun
Chalïcur , 8c pour le contempler àton aife lors
qu’il ei’t endormy fur les Montagnes de, la

ne. vLa Luna. C’efi ton filsquieneitcaufe.
Venus. LallÎons-lâ ce petit inlblent , qui;

n’épargne pas mefme fa mere , 8: qui m’abu-
vent contrainte de defeeudre fur le mont Ida ,
pour yearelÏer Anchife , ou fur le Liban en fan
veut d’Adonis , avant que Proferpine me
l’euit rav pour le polÎeder; quoy que depuis,»
touchée e mes larmes , elle me l’ait rendu pour
moitié. je. l’ay cent fois menacé de brifer [on
are et (on carquois , 8e de luy couper les ailles;

t’a)!

"p ,
efieit le
moiti! de
Punk

il: le felTay bien l’autre jour avecundemes pa-. qu: M-
tms ç mais quoy il ne s’en fouvient plus, li-toll: 1"”

u’il cit échapé. Cependant , ce Challeur cit-
î. beau! car cela ferviroit de quelque confinez

mon. «I La LuNr. Tu [gais qu’iln’yapoiutdelaides
amours 5 mais il el’t vray que je ne me plus
biler de le regarder , lors qu’au aronde la
thalle ,il étend 12m manteau fur l’herbe , a:
8’tndort , Vapu é d’une main fur [on coude ,
de l’autre lai ’ant negligemmeqt tomber. les

, . U
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traits. Alors décendant fans faire bruit ,. a: -
marchant fur la pointe des pieds , de eu: de
réveiller , je gonfle , en approchant , e doux.
parfum de [on haleine. Tu devines allez le .
relie,cartu fgais ce que c’eli que d’aimer,mais.-
ilell’vrayque je meurs d’amour.

mm-m:mmzamwmm:mmN; D I A L o G U 1;:
" na VBNus ET ne Carmen.
Virus. R150 un): ce que tu fais, petit fri-

pon , ’e ne parle point des defor- t
dres que tu caufes ans le monde.- mais que ne .
fais-tu point dans le Ciel a Tu changes jupitcr .
en cent Façons; Tu fais defcendre la Lune en
terre; Tu arrelie le Soleil dans les prilons de
Climene a fans parler des afrons que tu me
fais à moy-mefrne qui fuis ta mcre. Mais tout!
cela feroit peu, fi tu ne t’eliois aulli attaqué à
celle des Dieux, que tu fais courir toute force-
née furie mont Ida , tranfportée d’amour pour
l’on Athys , a: s’en uerant de luy aux forells
a: aux rochers ; mont e fur un char qui cil traî-
né par des Lions, 8c fuivy de l’es Corybantes ,
Ëui ne [ont pas plus lèges qu’elle. Car les uns l’e

ont des incilions au coude; les autres courent-
tout échevelez par des précipices; Ceux-cyl’on--
nent du cor, ces autres du tambour de des cym-’
hales s li bien que toute la montagne retentit.
de leurs cris 8: de leurs débauches. je crains
«donc que cette Déclic , li elle retourne quelque
jour en fou bon feus, ne venge fur toy cétafront,
ou qu’elle ne te rue en la fureur , 8c ne te me
déchirer par les lions, ou bien par les preflres,qu

font encore plusfurieux. , k ;

--ü .- m-
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Car r n on. je ne crains ni les uns’ni les au-

"est car les Prellres font tro efféminez , 8c j’ay
apprivoilé les lions, de en ais ce que je veux.
D’ailleurs , elle elt trop em efchée à l’amour

’ r fougera la vengeance. t puis , quel mal’
831k , e rendre aimable ce qui ellbeaua Vou-
drois-tu que j’aille guery Mars de la pallion qu’il

a pour toy æ IVrnus. ou; tu ès malin 2 mais qui te l’ou-

vienne de ce que j ’ay dit. J

DIALOGUE
flâneurs, L’Escuun , n- us juPI’rEll.

jupirnn. N ’Avez-vous point de honte de
vous entrebattre comme des co-

quins, 8c de vous quereller jufqu’à la table de
jupitcr .

ercuts. Efi-iljulle , mon pere, que ce
Charlatan palle devant moy l

Es cul. A? a . Non pas Charlatan s mais le Dieu
de la Medecine, qui vaut mieux cent fois que
to ,8: tous tes femblables.

tueurs. En quoy elt-ce , impolleur, que
tuvaudrois mieux que moy l Bit-ce pour avoir
elié frapé de la foudre pour ton beau li avoir :
car en ne t’a mis dansle Ciel que par pitie.

ESCuLAPE. Il te fied bien de me r rocher
ma mort, après avoir elle brûlé tout Vif fur le
mont Era comme un criminel!

Humus. C’a ellé volontairement lors que
j’eus purgé l’Univers de monllres. Mais pour-
toy a qu’as-tu jamais fait que l’empirique , com- -
me ces afronteuts ui ventant de vains feetets -
par où ilsfe foutu mirer; Î’



                                                                     

7o D I A L O G U E S ’Es enun. Tu-as raifon ; car e’el’t moy
qui te donnay de l’onguenr pour la brullure
lors que tu montas icy tout grillé. Mais je n’ay
jamais elle comme toy,efclave d’une Impudi-
que , qui te faifoit, filer , 8c te foulietoit lors r
que tu manquois à ton devoir. D’ailleurs , je ’*
n’ay point tué ma femme , ni mes enfans comme

tu as fait. .Planeurs. Si tu ne te tais , tu porteras la
peine de toninl’olence, 8: ’e te feray faire une
culebute du ciel en terre, ont tu auras bien de
la peine à guerir , quelque habile que tu fois a

dans la Medecine. ’juin-rait. Et moy, li vous ne vous areliez, l
je vous mettray tous deux dehors parles épau- .
les , (Ëu-ZEl’culape palle le premier , puis qu’il

cit le p us ancien.

mæmmmzmzmm:mmflt ;
Î DIALOGUE j
- nrMsncuns ri- D’Arotton. l

Min aux a. U’as-tu, Apolltm , d’eltreainli

. trille 2’ APOLLON. Quint le (croit,ellantfimal-l1eu- q

’ reux en amour a lMixeur! li- Œgl mal-heur t’ellz-il arrivé depuis i

la perte de Daphné 2 . l
A r o L I. o N . La mort d’Hyacinthe. p q
MERCURE. Qilil’atuéë

AP o I. L o n . Moy-mefme- lMsacuxr. liftois-tu en fureur comme tu y ès

quelquefois 2 ïA? o r. r. on. Non , mais comme je joüois au
palet avec luy , Zephyre jaloux de noltre ami: j

l



                                                                     

DE S D I EU X: 7ltié ,aemporté le palet8: luyen a callé la telle.
je l’ay pourfuivy vainement jufqu’aux Mon-
Ënes ; car qui pourroit atteindre le vent!

is au retour j’ay ollé contraint de faire les
funerailles de. mes amours avec celles d’I-I yacin-
thé; T omesfois,pour me confole r,j’ay-fait milite
une fleur de l’on l’ang, qui efi illultre pour l’on

odeur 8: poutfi hanté , 8: qui porte la marque
de rues regrets 8’: de mes plaintes 3 mais je ne
hiflËtay pas de le regretter toutema vie.

Meneur. Tu as tort, A [Ion-5 Car ceux a
qui aiment les chol’es mortelléos, le doivent ré- fi

lbudre à les perdre. -
æmâlœmmimætmmmmAUTRE DIALOGUE in:

D’APOLLON st on Mrncunsf’ ’

MERcukB. ’E s r’ une choie étrange,
Apollon,que Vulcain ait épou-

l’eles plus belles de toutes les Déelfes,& je ne
fçay come elles ont le courage de l’embraller,
lors qu’au retour de fa forge il cit tout couvert
de cralTe 8: de lueur-

A p o I. r. o N . Il y adequoy s’étonner, 8: prin-
cipalementà un Amant infortuné comme moy,
qui fuis un peu mieux fait que luy,pour ne rien

ire davantage. tMasculin. Vante maintenant ta beautés8z
ton harmonie,l& moymaforce 8: mon adref-
le 5 lors qu’il le faudra coucher , nous nous
trouverons tout feuls 5 tandis qu’un miferable
contrant boutique tout el’tropié , carell’era
Venus 8: les Graces. ’

A! antan. Encore as-tu eu quelque bonne
fortune en ravie, ce qui peut l’ervit à te confo-l
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7:. DIALOGUES"let s car tu n’a pas autrefois déplû à Venus , 8: en

as eul’hermaphrodite: Maismoy dedeux per-
fonnes que j’a fervies ,l’uneamieux aimé dire
changée en arbre , que de me foulfiir 5 8: j’ay tué

l’autre, par mal-heur , en me joiiant. Mais, dy-
moy; comment ces Déelfes ne font-elles point
jaloulësles unes des autres?

Max eux r. C’elt que Venus palle fou temps
dans le Ciel, tandis queles Graces l’ont dans
l’Ille de Lemnos avec Vulcain.

- A? ou on. Penfits-tu qu’il l’çache les dé-
fbauches de la femme I.

Mencukn. S’il les l’çait a il n’en faut point

douter 3 mais il n’en olèroit rien dire , car il
craintla colere de Mars: ’Tu l’çais comme les

I gens de guerre fontinl’olens , 8c particulierement
I envers les Arulâns commeluy.

A? o t r. o N. On dit pourtant qu’il leur drell’e

quelque pi e.
Manculîë. jenel’çay; maisje voudroisyefire

pris.

flfihmmm alun managea
DIAIOGUIZ

un Junon, IT on LATONI:
Jim o N- V Britablemcnt , Latone , tu as fait de

beaux enfans à jupiter.
Lit-rom. Nous ne pouvons pastontes eltre

meres de Vulcain.
junon. Ileltvray qu’il cil eliropié; mais en

eét ellat Venus l’a bien voulu pour mary s car
outre qu’il a enrichy le Ciel de mille feux , il.
s’en tendu illullre par l’excellence de [on Art.

Mais
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Mais ta fille, d’un courage malle , contre la bien-
ltance de l’on l’exe,. va jufqu’en Serbie égot-

ger les haltes , plus cruelle mille ois que les
Scythes; 8: ton fiiselldetbus melliers ,"Archer,
Violon , Po’e’te, Medecin , a étably des Bureaux
de pro heties à Delphes , à Claros , 8: à Didyme,
où il e melle de prédire l’avenir , 8: l’urpreud

les (impies pardcs Oracles trompeurs, ni ont
toujours quelque porte de derriere pour adet.
Cependant, comme le nombre des fors eli in-
finy , il s’enrichit de l’esirnpofiures 5 mais les
lus lèges reconnoill’ent bien la fourbe , 8c

fçavent que ce grand Prophete rira pas l’ccu
u’il tuëroit l’on Hyacinthe, 8: que Daphné le

ïroir , malgré toute la beauté 8: la perruque
d’or. je m’étonne donc qu’on t’ait preferée à.

Niobe, 8: que tes enfans avent clic jugez plus

beaux que les liens. ’
LATONB. Ta ’aloulie ne peut foufrir qu’ils

triomphent dans e Ciel, 8: forent celebres,l une
parl’abeauté ,8: l’autre par l’on harmonie.

juN on . Tu me fais rire , de prendre ton fil:
un excellent Muficien , u qui cuit ellé

écorché en la place de Marl’yas , li, les Mulesluy

ruilent fait juliice. Pourta fille elle elt li belle.
avec l’on vil’age de pleine-lune, qu’ACtéon fut
devoré par l’es chiens, pour l’avait veuë tout:

nuë ,de peut qu’il ne full le trompette , aulli
bien que le témoin de l’a laideur. Car pour l’a

- pretenduë virginité, je n’en faisque rire, veu
gi’elle ne pourroit faire le meliicr de Sage- -
Anime , comme elle fait, laits quelque expo. ’

nence.
LATONE: Il te fiedbien , junon , d’elite ale

tiére , citant compagne du lit 8: du trône de
Jupiter ; mais nous te verrons bien hontcufe ,

Tome I.
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lors qu’éprisde l’amourde quelque mortelle ,il
te quittera pour la poll’eder.

ungmMflæmflfiMflflHfifiŒ
fifU - DIALOGUE

4’D’Apotton tr DE Maneuns.
APOLLON- U’as-tuàrire, Mercure?
MEReukE. ne riront , Apollon , d’une
- chol’e fi plaifante a
. A? OLLON. Conte-la moy , afin que j’en rie

. armon tout.
Meneur. Mars vient d’ellrc pris, couché

avec Venus. vA A r o t. L o N. Comment cela a fay-moy le recit
de cette avanture.
. Marteau. Il y a long-temps que Vulcain

le doutoit de leur amour , 8: épioit l’heure de
les l’ur rendre. Il avoit donc mis autour de l’on
lit des ’lets comme invilibles , 8: citoit allé tra-
vaillera la forge. Le galand rouant l’on temps
en l’abl’ence du mary, cil alle coucher avec l’a
mailirell’e ; mais le Soleil les a découverts , 8: en

a averty Vulcain s de forte qu’il lesa pris tous
deux fur le fait , 8: lesa envelopez dans l’es rets.
Yenus toute conful’e , tâchoit à couvrir l’a nudi-
té 3 Mars cherchoit à l’edépellrer 5 mais comme
il aveu qu’iln’en pouvoit venir a bout , il a eu.
recours aux prieres 8: aux menaces.

A P o l. I. o N . Et Vulcain l’alaill’é échaper.

MER’cuR a. Bien loin de cela , il a appelle tous
les Dieux pour elire témoins de l’on des-hon-
neur. Cependant , ces pauvres Amans le voyant
pris comme au trébuchet, bailloient la veuë 8:
e couvroient d’un voile de honte , comme pour

cacher leur nudité.

.-4»



                                                                     

D E S D I E U X. 7,Aral. LON. Mais ce l’Ot ne rougit-il point de -

publier lbri infamie. -Mmeunt- Il eli le premier à en rire ; Mais
pour te dire la verité , j’enviois la bonne fortune
dJMars , d’elire l’urpris couché avec la plus belle
de toutes les Dèel’l’es , 8: lié avec elle par deo ’

thail’nes qui ne lëpouvoient rompre.
APOLLON. moy! tu voudrois ellre pris de

la forte a

MtRcuRE. en doute? Vien les voit en
et: eliat , 8: fi tu n’es de mon avis , je blâmera).
rafroideur , ou loiieray ta continence.

mmnæ-mm:m2:m-mæsæfit
D I A L O G U E ’

on joncs tr DE juPI-rgk. ’jlx.’ xx.

juN o N. ’Aurois honte, jupitcr, d’avoirun
J fils yvrogne 8: efeminé comme le

tien , toujours en la com agnie de certaines
femmes furieufes , 8: qui ont plus mâles que
luy; Enfin il tellemble mieux à tout autre qu’à

l’on perc. v ,juP r r E R. Mais cét éferniné aconquis la
Thrace 8: la Lydie , 8: all’uj etty les Indes s après
en avoit fait le Roy pril’onnier , avec tous les
El’ephans. Et ce qui en de plus éttan e , c’elé
qu’il afait tout Cela en fautant 8: en dan tavee
es femmes, au fondu tambour 8: de la flûter,

i &le lus fouvent e; ucli uel u’unao é
parlerP de les mylterye’isr,-illsàfris dans es ceps, 8c
a mere inclines. déchiré l’on enfant. Cela n’elll-i

il as t’rand 8:di ne de u iter. D’ailleurs, s” ,
r elfvoliiptueux 8:gdébachh’é, cela ne fait tortà °

performe 3 0415 ne feroit-il point citant labre , lbiu
G ij ’

h
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75’ DIALOGUES.
p. puil’qu’ilfaitde li grandes chofes citant me.

jus! o N. N e viendras-tu point loüer aull’i l’inl.

Vention de la vigne, après avoit veules maux
qu’elle caul’e , 8: qu’elle coûta la vie au premier,

à qui il lit ce beau prel’ent?
joui-tss. Ce n’ell: pas le vin qui fait ces de-

Ç-l’ordres, mais l’excès 3 car en le prenant mo-
l âcrement , il rend les hommes plus gays 8: plus
: vigoureux. Mais c’elt la j aloulie qui te fait parler,

8: le fouvenir de Seméle; puifque tu blâmes in-
diferemment ce que l’on fils a de plus beau.

mm:mm:mmasmm:mfie
flip,” . DIALOGUE

DE YiNus sa ne CuPInon.

domtes tous les Dieux, 8: moy-
mel’me qui fuis ta mere , 8: quetu ne peux rien
l’ur Pallas , comme fi pour elle ton carquois
citoit fans flèche , 8: ton flambeau lins cha-
leur?

Cumin on. C’ell: que je l’aprehende.

Vsnus. Mais Mars cil bien plus furieux , 8c
tu ne l’aprehendes point? «

Cri-P I D on. Il me rend les armesvolontaire-
ment , 8: m’apclle à l’on recours; au lieu que
Pallas me regarde de travers; 8: un jour qu’il
m’arrivade l’approcher, Situ me touches,dit-
elle , jete perceray de mon dard , ou te prenant
En le pied je te précipiteray dans les enfers.

’ailleurs, elle ale regard terrible,8: eli éfroyaw
ble avec l’on calque 8: l’on bouclier , ou l’on mais.

brillcrla telle de Mtdul’c , coifée de lapent,

Venus. D’Où vient, petit Amour , que tu



                                                                     

D E S D I E Ü x. 77
V g une. Mais tu crains Pallas 8: la Gorgone ,

a; n’aprehendes ni jupitcr , ni l’es foudresf, les
Mules inclines qui n’ont nifoudte ni Gorgone ,
l’ont à couvert de testraits. .

CuPIDON. C’eli quejelesrel’ côte, 8: qu’el-
les ont uclque chol’e de venerab e , outre qu’el-
les me’divertill’ent par leurs chaulons , 8: qu’il
n’y auroit point d’apparence de rendre le mal

pour le bien. ’V E Nus. Et Diane que t’a-t’elle fait P

Cupxnou. Elle a quelqu’autre amour dam
la tefie.

V anus. (E51 a x v .
CuPIDoN. Celuy de la Chall’e , qui la fait.

broll’er par les forelis , ou je ne la fautois lirivre:
Mais pour l’on frere , quoy qu’il l’oit excellent

Archer ......
V mus. je laybien cequetuveux dires (Lus

tu l’as fouvent blellé de tes traits.

assomma: mmm:mm-amm
LE jU’GEMEN’I’ DE PARIS.

’DIALOGUE-w 3.”fo ,.g. Je
ne jar r-r sa, MERCURqE,PARIS,’

8: les trois Déelles.

juan-5&1)an cette pomme, Mercure , a:
va en Ph: gie vers le beau pa-

lleur de Troye , qui ga e fcs troupeaux fur le
mont Ida; Tu luydirasque jelïay fait juge de
la Beauté , parce qu’il cil beau 8: amouçux. Les
Belles , il el’t temps de partir 5 car je ne veux
point elire juge entre ma femmeGSCÆnes filles ,

nj
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et -Euifqu’on ne peut prononcer en faveur de l’une ,
oli’cnl’erlesdeuxautres; 8: je voudrois, s’il

le pouvoit , que toutes trois remportall’ent la.
viâoire. Mais vous n’avez rien à craindre; car
outre ne Pâris cit fils de Roy , 8: parentde Ga-
nyme c , ilel’t li limple 8: li peu malicieux , ne
vous nedcvez point apprehender de paroiltre e-
vantluy.

V mus. Pour moy, mon pere , je ne reful’erois
pas mel’me Momus pour juge , 8: accepte celuy-
-ey , quel qu’il puill’e élire; car que pourroit-il re-

prendre à la Déclic de la Beauté? Mais il fait":
qu’il agrée aulli à mes rivales. »

joncs. Nous prendrions à un befoin Mars
pour Arbitre , quoy que ce l’oit ton galand.

juPl’l’ En. Es-tudemel’me l’entimenr, Miner-

ve? (lugy 1m rougis , 8: bailles la veuë a maisla
pudeur lied bien aux filles , 8: je vois bien que
tu en en contente aull’r. Partezdonc à la bonne-
heure, 8: ne les mal-heureul’es ne s’en pren-
nent point a leur juge 3 car vous l’avez que vous
elles trois , 8: qu’iln ya qu’une pomme.
L Mzkcunr.’All.ons.8: prenonsle chemin de]:
Phrygie , je pall’eray le premier pour vous con--
duite , 8: vous me fuivrez fans vous arrefier.
Du relie , ne craignez tien , je connois Pâris,
il ell: honnel’te homme , 8: ne vous fera point
d’injullice.

VENUS. ne turne plais de dire cela 5 mais
dy-moy,ell-’ marié? -

Mnkcunn- Non 3 mais je croy qu’il a une
mailirell’e l’urle mont Ida; 8: je m’imaoine que

c’cfiquelque fille grollierc 8: mal-apri e, qu’il
n’aime pas trop , mais pourquoy fais-tu cette
gnomon? i
j YINUS. je rêvois à autre choie.

.A..-- «vu-m .



                                                                     

D E S D I E U X. 7gPli L L as . Tut’acquittes mal dota commilfion,
Mercure , d’entretenir celle-cy l’eparément.

MERCuR E. Ce n’ell rien; Ellcme demandoit
feulement li pans elioit marié. v

PALLAs. Pourquo cela? 4MERCURE. je ne gay; Elle ditqu’ellc la fait

fans dell’ein. A .PALLAs. Bit-il marié en éfet?
MIRCERE. je croy que non.
Parus lift-ce un limplc vilageois, ou s’il

aime la gloire 8: l’honneur P
Mutants. je penl’e qu’eliant jeune , 8: fils

du Roy , il feroit bien-aile de l’e lignaler dans
l’es batailles. ’

VENUS. Voy-tu que je ne me plains pas de
ce que tu l’entretiens toute feule a Venus n’el’t
pas de ces grondeul’es , 8: qui l’e fâchent de

tout rMnncuns. Il n’y a pas aul’li de l’ujet de s’en

fâcher 5 car elle me demandoit la mel’me chofc
que vous a 8: je luy répondois de mel’me. Mais
tout en devil’ant, nous voicy en Phry ’e. Voila
le mont Ida que je découvre, 8: voûte ugeaulfi.
li je ne me trompe. .

Junon, En que] endroits je ne le voy pas.
MERCURE. A main gauche , l’ur la pente de

ce colieau. Voila l’on trou eau 8: lacabane.
Junon. je ne voy pas e troupeau.

Msncuiu. Regardez vis- a-vis de mon doigt.
Ne voyez-vous pas l’ortir des brebis du milieu
de ces rochers , 8: quelqu’un ayec a houlette qui
les rall’emble , de peut qu’elles ne s’écartent

trop P
Junon. je le voy , li c’eliluy.

Mncùnr. C’eli luy-même. Mais puilijuc
nous femmes li prés, dcl’cendons de peut de

.G
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l’efrayer en venant tout à coup fendrerdevant

lu - Î. yjouois. je le veux. Maintenant que nous
femmes defcenduës , que .Venus marche de-
vant 5 car elle doit l’çavoir le.chemin , el’tanl

, venuëicyl’ouvent chercher fonArchil’e.

f Versus. je ne me pique point de ces repro-
ches.

MERCURE. C’eft moy qui vous eonduiray 3
Car il me lbuvient , quand jupitcr citoit
amoureux de Gauymede , que je venois feue
vent icy voir ce que faifoitce petit mignon , 8:
lors qu il l’enleva, je volois autour de luy pour
le foiilever , 8: ce ne doit pas elire loin de ce
lieu , veu que s’il m’en fouvient bien , il jouoit
de la flûte fur ce roc , prés de lori troupeau ,
lors que jupitcr , changé en Aigle , le vint ra-
xir, 8: mordant de l’on bec a Tiare , pour le
seoir plus ferme , l’emporta dans les nués mut
Étonné , tournant la telle pour le regarder. Alors
j’atnall’ay l’a flûte qui citoit tombée dans la

frayeur s Mais l’aliions volire. juge que voicy.
Bon-jour , 1c beau Palleur.

PARIS. Et à vouslc beau fils- font ces
Damesque vous menez dans ces del’erts a Elles
l’ont trop belles 8: trop délicates pour breller
parmy ces haliers.

Mixeur. Ce ne l’ont pas des Dames, p3-
lis, ce font des Déell’es. Tu vois devant toy,
Venus, Pallas 8: junon. Pour moy, je fuis Mer-
cure» Cil-gy! ruchanges de couleur, 8: t’étor-
nes ENe crains rien , nousne femmes pas venus
icy pour te troubler , mais pour te faire juge
d’un difercnt qu’ont ces Dédiés pour la beau-

té , parce que tu és [cavant dans les chofes
de l’amour. Du relie , le prix de la vîé’toirc

"sa

... an--....--.-



                                                                     

I DE S D I E U X. 8!en écrit autour de cette pomme.
PARIS. (hg jcvoye? de]! parla plusbelle.

Grands Dieux! comment pourroit un mortel ju-
cr de trois beautez immortelles! cela furpaKe

Ë ca acitê d’un berger , & fi quelqu’un le pou-
voir gain , ce feroit plürolt un courrifan , qu’un
berger. S’il faloir dire qu’elle cil la plus belle
de ces brebis ou de ces chèvres , je m’en acquir-
terois peut-ef’cre bien; mais voicy des beautcz
divines , 8c fi accomplies, que l’œil a de la peine .
à le retirer de demis l’une, pour contempler les r
deux autres ,- tant laveuë demeure arrachée au -

remier objet, 8C le juge toujours le plus beau. -
D’ailleurs , je fuis tellement éblouï de tant de.
clartez, qu’il me fembleque je n’ay pas me; de
deux yeux , 8c je voudrois dire tout œil, com»
me Argus , pour les pouvoir mieux contempler ,
outre que l’une cflanr femme de Jupiter, 8c les
deux autrespfes filles, il ne fait pas leur de fe
nieller de leur difcrent.

MsRcuRs. Maisjupirerle commande , 8c (et
ordres ion: inviolables.

. PARI s-. Que les mal-heureufes donc n’en acu-
fent que leur mal-heur , a: qu’elles ne s’en
prement poinri moy.

Mrncuns. Elles l’ont promis; il ne relie plus
qu’à-juger. ,

PARIS. Il le faut faire , puifqu’on ne s’en
Peut défendre s’Mais je voudrois bien fçavoir fi
on les peut voir toutes nu’ës , car il eüdifficile
d’en bien juger autrement.

ercun a. C’efi à rquuiés le juge ,d’en or-

donner.
PARIS. Si cela cil , je les veux voir routes

nuës. .Macula. Deshabillez-vous , voflre Juge

.. .À y..- .va
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le commande , 8c tandis qu’il vous regardera ,
je tourneray la tefiede l’autre cofié.

Il flî’ V mus. Tu-as railbn,Pâris,de nous vouloir
allujîon

aux (pi-
111m:
quilla.

voir toutes nues, jete vais montrer que je n’ay .
pas feulement quelque partie du corps agruble,
comme mes rivales , mais que Je fuis également

rumina belle par tout.
tout. P A i. i. A s. N e la regarde point , Pâris, qu’elle

n’ait défait (a ceinture 5 car c’eü une icienne
. qui y tient quelque charme enfermé. El c ne de-

voit pas aulfi Venir parée a: ajuftée en Courti-
. fane, mais f: lailfer Voir tout: nuë 8c fans ar-
. tilicc.

PARIS. Elle araifon 5 clic: vofire ceinture.
V mus. Que Pallas clic donc l’on calque ,

dont l’horrible crefie cil capable d’épouvante:
un berger; Çraint-clle que l’es yeux bleus ne
(oient pas allez forts fans armes!
’ Pumas. Tien, voilà mon calque.

Venus. Ticn,voilà ma ceinture.
Il]?! o a . Ballons-nous de nous dcshabiller.
PARIS. Dieux: Q1; de beautez ç: de mer-

veilles Km; celle-cya d’éclat , 8c cette autre de
majeflê; a: qu’il paroill bien quel’une cit fille 8e

l’autre femme dejupitcr à Mais que la dernicre .
a. d’apas, a: qu’elle a les fa on: aimablesâr at- -
trayantes ! Ah c’efl trop de felicité pourun moto
tel. Toutefois , je les veux voir encore feparé-
ment 3 car en les voyant» toutes cnfemble , ou
cit fi confus, que l’on ne fçütquechoifir.

V ENus. Je le veux.
. PARIS. ne junon demeure , 8c que les
Jeux autres e retirent.

Junon. Quand tu m’auras bien regardée,
Pâris , ilrelle encore quelque chofe à confide-
rer, C’en le prix delaviétoires car li tu me l’a:



                                                                     

D E S D I E U X. s 8;juges, je te feray Roy de toute l’Alie. k
Parus. je ne fuis oint ambitieux; mais je

ne vous feray point ’injufticc. Retirez-vous;
mg Pallas s’approche.

Parus. Si tu prononce en mafaveur,je te
lendray invincible.

PARIS. jene me pique point de valeur ,8: le
Royaume de mon pcre cil en paix s me.) vous
n’avez rien à craindre , je ne me lailre corrom-
pre ni par promelres , ni par prefens , reprenez
vos habits 8c vos armes; (au; Venus s’avance.
thus. Me voilà. Regar e-moy bien depuis

les pieds ’ufqu’à la telle 5 car je n’ay pas le

moindre efaut. Il y a long-temps que te voyant
jeune a: beau comme tu es , j’ay pitié de revoir
confiné dans ces rochers , (ans venir aux Villes
ni aux Allèmblées , 8; palier la fleur de ton
âge parmy les belles dans un defert. Car à
quoy te peuvent fervir ces arbres 6c ces defcrs,
a: quel avantage tirent tes troupeaux de ta.
beauté 2 Ne devrois-tu pas avoir déja une maî-
trclÏe , non pas quelque aïlàne mal-faite 5 mais
uclque bel e Grecque ’Argos, de Sparte,ou ..

je Corinthe , telle qu’cfi maintenant Helêne,
l’honneur de l’on fexe , comme Pâris l’efl du

lien, a: qui cil comme luy , capable d’aimer.
Si elle t’avait veu une fois , je [gay qu’ellequite
teroit tout pour te fuivre. N’en as-tu jamais
ouï parler?

Parus. Non 5 mais je ferois bien-aile d’en
apprendre uclque chofe.

VENus. lle el’t fille de cette Belle, pour qui
jqpirer fe changea en Cygne , afin de la poll
e et
Paru s. Et comment cit-elle faire? .
N I Nus. T u peux croire qu’elle n’ell pas noue
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ellant née d’un Cy ne , ni rolliere , ef’cane
éelofe de la coquille d un œuf. i tu l’avais veuë
luter toute nuë , à la façon de (on païs , tu ferois
épris de la gentillefle 8: de fa grace. On a dé ja.
entre ris des guerres out l’amour d’elle; ca!
Thé ce la ravit qu’el e n’avoit encore que dix
ans. Depuis elle cil cru’c’ en beauté avec l’âge, 8c

a attiré fur elle les yeux de toute la Grece. Mille
Amans l’ont recherchée; mais Menelaiis a me
préferée à tous fesrivaux s toutefois je te la don-
neray li tu veux.

PARIS . Comment cela ,li elle efi mariée ? l
V ruas. Ne t’en mets point en peine , ce font-

là des tours demon mefiier 5 mais tu n’es en-
tore qu’un innocent.

P un s. Comment feras-tu; Je te prie de me
le dire.

Vrnus. Tu iras en Grcee Tous prétexte de
voir le pais , a: fi-tolt que tu feras arrivé à La-
cédémone, Heléne te voudra voir; laine-moy
faire le relie.

PARIS. Cela me femble incroyable, qu’elle
vcüille quitter l’on mary 8: l’a patrie , pour fuivre

unétrange a; uninconnu. ’
V r Nus. J’ay deux fils , dont l’un rend aimable

a: l’autre amoureux , J’en mettray l’un dans tes
yeux , a: l’autre en l’on cœur. Après cela, nous
en viendrons à bout aifément 3 car je te don-
neray encore les Graces pour t’accompa-
ner. »
PARIS. Je ne lay ce qui en arrivera; mais je

brille déja de la voir, a: il me femble que je
voyage en Grece , que j’arrive à Sparte, que je
l’enleve & l’emmeine ’a Troy: 5 8C j’cnmgc que
tout cela n’ell déjafait.

.VENus. Ne te halte point que tu ne m’ayes



                                                                     

D È S D I E U X. 8 f
donné la pomme; car il faut que je fois gaye en

a compagnie 5 autrement nous ne fCIODS rien
qui vaille : Mais après cela, nous celébrerons
enfemble tes noces, 8c ma victoire.
Pans. Mais li tu me trompois aulli 2
Vrnus. Veux-tu que je t’en jure 2
Parus. Non 3 mais promets-le encore un

Coup.

Vruus. Hé bien, je promets de te donner
Cette belle pour maillrellc; d’eflre moy-melL .
me ta guide , 8c de conduire toute l’entrepril’e.
PARIS. Et tu ameneras aulli les deux Amours

a: les Glaces?
Vauus. Et le delir incline a: l’H menée.
Parus. Reçoyla pomme, 8c te ouvien de

ses promenés. * -

mmgæwmæcmmmm:mfie
"in: ALOGÜE

on MARS ne ne MchuRIJ
Mans; A S-tu ouï la rodomontade de Jupin

ter, que li nous le fâchions il jet-
tcroit une chailiie du Ciel en terre, avec laquel-
lt il attireroit à foy les nommera: les élcmens
par un fi violent effort; que uand tous les
Dieux tireroient contre, ils ne eroient pas li
i(me. que luy? Veritablcment, il n’y a pas un
de 39m qui ne luy cede en ardeulier; mais de s’i.
magner que tous enlemb e nous ne le vannons

bien , il me l’emble qu’il y a de l’orgueil ’a

c croire, a: de la vanité a le publier. Car on
fçûîtqu’il eut bien de la peine à le retirer des

l miaule Neptune, de Junon 8c de Minerve,
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qui le vouloient enchaîner, & qu’il fut contraint

out fe fauver , de faire mille tours de l’ouplef-
l’e- Encore li Tetis ne luy cuit amené Briarée,
qui le délivra avec les cent bras , je ne l’çay ce
qui enfuit arrivé, 8c s’il n’eull point me pris
avec toute faforce se lbn adrelle.

M rancune. Tout beau, n’en’dy pas davanta-
ge 3 car il n’efi feur ni àtoy dedirc ces chofes , ni

a moy de les entendre. ’
Murs. Je l’çay bien à qui ’e m’adrelTe , 8c

que c’el’t à une performe qui çait aulli bien le
I taire que parler.

mm:mm:mm:mmmwsæg
1 D 1A L O’G UI.

’nn’PAN st un Mrneukg.

P A N. Oie-jour, mon ere,
Meneur: a. Bon-jour mon ls : mais qui
és-tn qui m’a pelles .ainfi? car à voir comme tu
és fait, tu reflembles mieux à un Bouc ,qu’à un

Dieu. -PAN. Tu refais plus de tortqu’à moy , de me
traiter de la forte. Ne te fouvient-il plus de
cette belle fille, que tuforças en Arcadie? Œas-
tu are mordre lesdoigts? c’elt Penelope la fille
d’Icare.

MERCURE. Et d’où vient qu’elle t’a fait ainli

cornu, avec une barbe ,une queuë , 8C des pieds
de Chèvre? ,

* P A N. C’ell ne tu t’el’tois métamorpholé en

Bouc , pour la urprendre.
M s a cuR a. Ilm’en fouvient 5 mais j’ay honte

de l’avoiier. .
l
I



                                                                     

A D E S D I E U X. 37PAN. Je ne te feray point de deshonneur;
car outre qu’on m’adore en Arcadie ou ’e poll

fait mille troupeaux 5 Je fuis illulire ans la
Mufique , a: j’ay fait paroiftre ma valeur en la
Bataille (le Marathon; li bien que les Arhc-
niens m’ont donné pour recompenfe une grot-
te fous leur forterelÏe, ou li tu viens jamais,
tu verras comme j’y fuis honnoré.

Mncuu. N’es-tu point marié?

PAN. Non. VMsncunr- Je ne m’en étonne pas; car qui
voudroit d’un animal fait comme toy.

PAN. C’elt qu’ellant d’une complexion fort
amoureule s je ne me pourrois palÏer d’une

feule femme. a
Mrncunr. Tu carelTes donc les Chèvres?
PAN. Ne me dis point d’injures, licha, Pi-

rys , 8c toute la troupe des Baccantes l’ont
amoureul’es de moy.

Marteau]. Sçais-tu ce que je delirc , pour
recompenfc de t’avoir donne la vie P C’elt que
m ne m’apelles jamais ton pere; mais’ pour
cette fois ne lailfe pas de m’embrall’er. Adieu.

mam:mm:m:mmætwæi
5.44; if :131 A L o G U1:
,D’Àl’oLLon a-r on BAccrrus.’

Apozzon- Ui croiroit jamais que Cupi-
don , Priape, 8c Androgpie

fuirent freres, citant li differens 8: d’humeur
et de vil’age? Car l’un cit le plus petit 8c le
plus pnillant des Dieux; 8: des deux autres, le
dernier n’el’c ni malle ni femelle, a: le premier
cil un vergalant.



                                                                     

88 Dl A L 0 G U ESBAccnus. Cette diverfité vient de celles de
leurs peres, quoy que tous les jours on en voye
d’aulli grande entre ceux qui l’ont nés de mof-

me pcre 8c de mefme mcre. a r
Aramon. Ce n’el’t pas entre Diane 8: moy,

qui prenons tous deux les mclines plailirs 8c
les melines exercices.

BACCHus. Mais elle égorge l’es haltes en
Scyrhie, &ïtufais le Médecin en Grcce; cela ne

s’accorde pas. 4- Aramon. Crois-tua qu’elle fe plaile ’a ces
cruautez 2 C’en: pour s’accommoder aux

. mœurs des Barbares, d’où elle ne cherchcque
l’occafion de s’évader. I

BACCHus. Elle fait bien. Mais pour te dira
la verité, ce Priape cit un étrange malle, car
comme je parlois chez luy à Lampl’aque, il me
voulut carrelle: la nuit, aptes m’avoir fait
bonne chére.

AAPOLLONI Et que lis-tu?
BACCHllS. Je tournay la chofe en raillerie.
Aramon. Tu fis bien; car il n’y avoitpoint

d’aparence de rendre des injures our des ca-
relles. lit puis, tu en vaux bien a peine, car
m-és allez beau garçon. v

BACCHUS. Et to aulli 5 c’ef’t pourquoy tu
n’as qu’à te tenir ur res gardes, s’il t’apro-

che. IAramon. Il ne feroit pas bon s’y frotter;
car avec ma perruque blonde je porte un are
a: des flèches; 8C comme je vois fort clair, il
cil dificilc de me prendre par derriere.

autocar.



                                                                     

DES DIEUX. 8,.
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DIALOGUE x la]!
ne MlRCllRl ET un SA Men.

Mrncunn. A-t-il un Dieu dans le Ciel,
qui fait plus mal-heureux que

moy.
MAYA. Ha 2. mon fils, ne parles point ainfi.
MERCURE. Pourquoynon? purique j’ay tout

feul lus d’afaires , que tous les autres Dieux en-
l’ernb c. Premierement , il me faut lever dés le
point du jour , our netoyer la l’aie du feliin,&
celles des allem lées. Après celail me faut trau-
ver au lever de Jupiter pour prendre l’es ordres,
a: les porter deçà 8c delà. Au retour je fers de
Mailtre-d’l-loliel , a: qucîqucfois d’El’chanl’on ;

au mains , fail’ois- je ce métier , avant la verrue
de Ganymede. Mais ce qui m’incommode le
plus , c’elt que la nuit mel’rne , lors que tout le
monde le repol’e , il me faut aller mener un con-
voy de morts aux enfers , 8: affiliera leur juge-

. ment, comme li tourie jour , je n’eltois pas allez
occupé à faire le métier de Sergent, d’Athlete,

d’0 rateur , 6c plulieurs autres femblables.
Callot 8K Pollux le repolent tour à tour , mais
moy je ne repol’e jamais , 8: ne fais que courir
haut 8c bas, tandis qu’l-Iercule a: Bacchus, qui
ne font pas fils de Déclic comme moy, mais nés
de chetives 8: milèrable mortelles, fe donnent
du bon’temps à la table de Jupiter. Je viens de
quitter tout prel’entemcnt la fille d’A genor à Si:-

on , 8c voilà qu’on me renvoye à Argos vers Da-
naé, encore m’a-t- on ditque je ville, en pall’anr,
Antiopc , de en Béocic , mais je l’ay refulé tout

à plat , 8: quelquefois je voudrois ellre vendu

Tome I. 1-1



                                                                     

’ o- D I A I. O G U E S
pour efclave ; afinde chanëer de Mailire.

MAYA. mixte cette pen ée, mon fils, il faut
l! obeïr à fan Parc, 8c travailler vtaudisqu’on cl!
l jeune. Halle-toy d’executcr l’es commande-

mens ; car tu l’çais qu’il en colerc, 8c que les
Amoureux l’ont impatiens.

mæqmmmnsmmæamm4m
Ï&,lÇVvA«.-*l- DIALOGUE

.1th JurIra-n n ou Souris.
Juana; U’as-tu làit,mal-heureux,d’ar-

. voir donné ton char à condui-
se à un jeune étourdy , qui a brullé la moitié
du monde, et gelé l’autre; de forte que fi je ne
l’eull’e terrallé d’un coup de foudre , délioit

fait du genre humain?
La SOLEIL. J’ay failly, Jupiter , je l’avoue;

gour n’avoir pû éconduire un fils ni foufrir les
rmes d’une mailirell’e , mais je ne croyois

pas qu’il en dufl arriver tant de mal.
’ Jurrran. Ne l’çavo’is-tu pas bien qu’elle eût ir

la fougue de tes chevaux , a: que pour peu qu’ils
vinll’ent aquitter leur route, tout elloit perdu?

La SOLEIL. Je le [gavois bien; c’eli pour-
qjjpy je mis moy-maline Phaëton fur mon
e r , 8c luy donnay toutes les infiruélions
met-flaires; mais les chevaux n’ayans pas fenty
leur canduâeur, ont pris le frein aux dents,
a: il a ellé ébloiiide la l’plandeur de la lumie-
I6 , 8C êpouventé de l’abyline qu’il voyoit fous
fcs pieds. Mais il cit all’cz puny, 8c mOy aullî,
par l’on l’uplice. ’

Influx. Ouy bien luy; mais non as toy,
- li Radium, toutefois, âla tendrefl’ed un pue,



                                                                     

D IS D I E U X. p rmais c’en à la charge que tu n’y retourneras
lus; autrement; je te fera l’entir ne le feu
emon tonnerre cil bien p us chau que le

tien. Cependant , donne ordre ne les leur:
de Pha’e’ton l’enfevelillent fur les rs de l’Eri-

dan ou il cit tombé s 8c pour recom cule , je
les changeray en peupliers d’où écoulera
l’ambre , pour l’ymbole de leurs larmes. Du re-
lie ,r’habillc ton char , dont le timon en rom-
pu , 8c l’une des rou’e’s fracall’ée , uis repren ra

route, que tu auras allez de peine a garder après
un li funel’te accident; mais louvien-toy de ce
que j’ay dit.

musasse-stance utilmmmfit-fig
,il r,f,?’”’,,..- DIALO GUI-z

A 4-” .H.» ’n’APOLLon et un structura.

A? o LLON- E me f aurais-tu apprendre à
connaifire Cafior & Pollux?

car je m’y trompe toujours , à caul’e de leur.

refl’emblance. ,Mancukr. Celuy qui choit hier avec nous ,
c’efl Calior.

A? OLLON. Comment les peux-ru fiifccrner,
eliant li l’emblablese

Mrkcunr. Pollux a le vifage meurtr des
coups qu’il a receu à la lute, 8c particu ierc-
ment de Bébryx au va age des Argonautes.

Aramon. Tu me fais plailir de m’aprendre
cette articularité; car voyant a chacun l’a co-

uc œuf, l’on cheval blanc, fan javelot et
lon elloile , je les confondois toujours s mais
dy-moy, pourquOy ne font-ils pas tous deux
à melme-temps dans le ciel?

a Mruuu. C’efi qu’ayant ellé ordonné que

’ H ij



                                                                     

,5 PROMET’HÈ’E p
des deux fils de Léda, l’un feroit mortel 8c l’air-5

tre immortel, ils ont partagé le bien 8c le mai
’ comme debons freres, 8c ainlinmeurent 8c vi-
I

l vent tour à tour. I
Arotton. C’cli un grand Oblla’ClC a leur

amitié , car ainfi ils ne peuvent jamais ni le
arler ni le voir. Mais encore , - quel métier
nt-ils? car charnu de nous à le lien. Je fuis

Prophetcs, mon fils Mcdeein , ma lixurSage-
femme , toy Athlete. Ceux-cy ne font-ils que

’boire a: manger a .MchuRi-z. Ils aident aux Matelots , pendant

la tempel’te. .A P o L I. o N. C’elt un métier bien necell’aire ,

pourveu qu’on s’en aquitte bien. I

m:mmsæacæa:tæammmm:fla
D I A L O G U E S .

DES DIEUX MARlNSo
. Le [flet de ce: Dialogue: efi le mafflu que cella]

derprécedem, qui cf! defe rindel’opinion qu’au

avoit de: Dieux, éd: tourner en ridicule toute
la Thealogie Paysans.

D I A L O G U E

Dl DORIS u ne GALA’rr’I-r.

Dons. N dit ne Pol héme cil amou-
O reux dg toy, yG”alatée , tu as-la

un beau galant!
GALA-rat. Ne t’en moque point, Doris, tel

qu’il el’t, il cil fils de Neptune. ..
Dons. Qui! il feroit fils,de.Jupiter a. la



                                                                     

DES DIEUX MARINS. 9;
baillance ne fait rien à. la beauté. Il cil velu.

l comme un Ours , 5C n’a qu’un œil.
j GALAT-s’t. Le poil cil ligncde force, 8c l’on

cil ne luy fied pas mal au milieu du front; ou-
tre qu’il en voit aufli bien que s’il en avoit-

deux. ’ I *’ Dours..Il l’embleà t’oiïir parler, que tu [bis
l’Amante pliitofi que la maillrcll’e.

GALA-ris a. Non pascela; mais je ne puislbu-
frir ta jaloulie ni celle de res compagnes. Car
fous ombre que paillant l’es troupeaux lirr le
mont Etna , comme nous folatrions fur le ti-
vage , il me trouva plus belle que vous , cela
vous fait crever de dépit.
Pour s. Tu as bien de lavanité de croire qu’on

paille dire jaloufe detay non plus que de luy;-
l QuLas-tu de confidcrable que ta blancheur, qui

t’a faitnommer Galatée 2 Il t’a trouvé bellepar- - a»...
ce que tu refl’emblois à (on beure 8c à fan fro- Mûre"
mage, mais on ne fait cas de lablanchcur que 4’ ma

’ quand elle cil menée de rouge. Si tu t’es ja-
mais veuë dans la mer quand. elle elloir calme,
tu as pli reconnoil’tre tes dcfauts.

G AI. Aï r’s. Avec tout cela j’ay trouvé un fils,

de Neptune pour Amant -, mais pour vous, il
n’y-a. ni berger ni marelotqui en voulull. D’ail-
leurs, cét Amant cit excellent Mulleicn.

Dons. Ne parle poinrdc l’a muli ne, Gala-
tée , nous l’ouïl’mcs l’autre jour, qu il t’abotda

en chantant. Bon Dieu l’étrange Muficien l 8c
la plailimte lyre qu’il avoit fait d’un crane de
cerf, où les cornes fervoicnt de chevilles l L’E-
co toute babillarde qu’elle elt , avoit honte
de luy répondre 5 car faivoixat l’on inflrumentv
n’cfioient jamais d’accord. .Et.ce beau galane
portoit en l’on un. par.mignardtfç , un petiL



                                                                     

9 4. D I A I. O G UE5
Ours velu comme luy; qui t’envieroir un
Amant li parfait?

GAI-ATE’E. Montre-nous le tien, Doris, que
nous voyons s’il eli plus accomply.

Dorus. Je n’en ay point Galatée, 8c ne me
pique point d’en avait, mais je ne t’envie point
ton Cyclope puant a: borgne , qui pour com-
ble de perfeétion, dévore l’es halles. Puilliez-
vous yivre long-temps en bonne amitié, de fais
re des enfans qui vous tellemblent.

mmmmwzmmtmmzmefi.
DIALO G UB

ne Nrrruiu Br on 1’01.erer-
POLYPHEMI. H: mon Pere, vengez-j

moy de cér eliranger qui
ell venu loger chez-moy, 8c m’acrevè l’œil en

dormant.. . aNEPTHNE. (ni-iaefié li hardy, mon fils?
Pourri-[rua Performa; car c’ell ainli qu’il

l’enomma. Ilelt vray qu’en partant, il dit qu’il
s’appelloit Ulyll’e , lors qu’il vit qu’on ne le

pouvoit plus ateindre.
NrP-rums. Jele cannois; c’elt le Princed’l-

taque , qui retourne du lie e de Troye. Mais
comment a-t-il ol’é le pren e à toy; car il ne.
palle pas pour vaillant!

POLYPHEMI. Comme je ramenois le loir
mon troupeau , je trouva des voleurs dans ma
caverne, 8c j’en fermay ’entrée avec une ro-

che s puis en apercevant quelques-uns a la
lueur du feu , qui le cachoient, Je les devoray;
car des voleurs ne meritoient pas un plus fa.
vorablc traitement. Alors, ce fourbe me don-
na d’une liqueur trairrclle ; dont je n’eut pas. l



                                                                     

DES DIEUX ûARIN s. ,1
flûtoit bü,qu’il me fembla ne ma grote tour-
noitc’en-deflus-defïous; 8c ans ce: étéurdilfe-

mmt, le perfide prenant fon temps, me creva.
rail 5 avec un ballon brûlé par le bout.

in, . NEPTuNE. Il falloit que tu fulTes bien yvre,
" pour ne te pas éveiller du coup l Mais comment

le put-il fauvet, 8c détourner la pierre qui fer-
moit l’entrée de ta. caverne?

POLYPHEME. Je l’ôtay moy-mefine , pour
l’attraper au paflàge , tant jlel’tois trmfpon’e de

fureur 3 mais il échapa je ne [çay comment
u fous le ventre de quelque belle, comme elles

pallbient l’une aptes l’autre , car je ne les pou-
vois pas tenir toujours renfermées.
NEPTuNB. 043g nlappellois-tu àton feeours

les autres Cyclopese vMurmure. jele fis: maiscommeilsm’eu-
rent demandé qui m’avoit fi mal-traité , 8: que
j’eus répondu’Perfonne , ils crurent que j’elkois

fou, a: s’en ancrent; ainfi ce méchant évada,
& cequi me fâche le plus , e’eflqu’il croioit en

le retirant , que Neptune meCme ne me pour

toit guérir. -Nui-rune. Confble-toy, le traître n’écha-
r pera pu; 5 car il cit encor en mon pouvoxr,
b man: dans l’efienduë de mon Empire. Maisje
,1 te trouve bien mal-adroit de t’efire lamé ainfi

éborgner.

mm-m:æmgwmm:mmm
il n DIALOGUEU nnNnrruux r-r D’ALn-u’r.

Nui-une. ’Où vient, beau fleuve, au:

. tu paires dans la mer,fa 31:06: ces eaux avec les Germes , non plus au!

1-; q. -
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,5 D I A L o c U n s
fi tu chois de glaces femblable à fes oyfeaux,
qui [ë plongent en un endroit , pour reparoulre
en un autre?

AuJ H t’a. C’ef’tuu myfiere d’amour, Neptu-

ne , que tu ne condamneras pas 5 car tu as au-
trefois aymé.
’NrP-ruNt. Et de qui és-tu amoureux à ER-
ce d’une Dame , ou (Tune Nymphe , ou de
quelqu’une des Nereïdes?

Ain-11’s. Non g d’une fontaine.
N EPTllNE. D’une fontaine l Et quelle?

ALPHE’g. D’Aretufe.

NrrruNr. C’efi une belle a: claire fouree,
qui roule fes petits flots argentez parmy les
cailloux du rivage , avec un murmure tres-
agreable.

ALrHr’z. Œe tu la dépeins bien! c’efi elle

que je vay chercher.
Ntrrunr. Vas 3 8: fois heureux en . tes

amours. Mais dy moy , où l’as-tu pii voir ,
citant dlArcadie , 8c elle de Sicile?

Aimant. Tu ès trop curieux, 8c moytrop
preflê pour te répondre.
* NEPTUNE- Tu as raifon, i’aytort deretar-
der, un ,Aman , qui va trouver fa Manuelle.
Halle-toy , 81 lors que tu l’auras rencontrée,
nielle-toy fi bien avec elle , que vous n’ayez
plus toutes deux qulun mefme lit. "
m:mmmmm:w-æoææm:æ

D I A L 0 G U E
on Pxorr’x ET ne MrNrLAus.

M a N r nus E ne trouve pas étrange, Protée,
l qu’un Dieu marin comme toy le
change en eau, nimefine en plante 3 mais de de-

venir
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venir feu, cela me paroifi incomprehenfible;
car encore pour lion,: cela le pourroit mieux

foufrir. . » I . I -Pno-rt’z’.’ Il ne laide par d’efire tres-.verita-

bic, Menelaiis. l - .MENELAüs. Je le (gap bien 3 car j’en fuis
témoin moy-mefme; mais pour ne t’en point
mentir , je croy qu’il y avait de la tromperie ,
arque tuées un Charlatan, qui fait des tout:
de pafl’e-pafle; .v ; l A. ;

P301331. (Lu-elle tromperie y peut-il avoit
endos choies fi evidentes ? Que fi tu en doutes

’m n’a qu’à y mettre la main , tu [catiras bien-

son la chaleur. *Menhirs; L’experienee en feroit un peu

’dangereufe. - l’ P1101- t’n. Ne galbai as ce qui arrive au
Pol pc , de ’prendrcla cou eut des choies auf-

que les il s’attache si de forte que les pefcheur; ’
moûnes anode la ine à le difccrner-

Msnsuüs. je ’ay ouï dire; mais je trou;-
Ive ce que tu fait Bien plus incro able.
’ Paon-s’a- A qui uniras-tu, (inane croisa

"tes yeux? v , v fMrsstnüs. Jel’ay veu,,&. demeure encore
incredule s, , car, je ne puis concevoir-comment
une mefme ’chofe peut ente le feu se l’eau.

mm:.mw:.mm:mm.mmfiç
D ’I A L O G U E

o si P au o r a n in IGÂLI’NÏÎI

PANODB. Is-tu hier ce que’fit’la’dii’corde
’ . ** enThcil’alicfiuanpCesde’The-
us a; de Pelée.-

.Tpme I: ’ I



                                                                     

in I DIALOGUESGALE’NB’. Je n’y efiois pas 5 Car Neptune
m’avoiteommandé de tenir: la mer calme i mais

encorc’quc fit cette quereleufe? , ;
PANOBB. Comme Neptuneïac. ’Amphitrite

citoient aller coucher la mariée ,18: que les uns
:buvoicnt 8a les. autres dahfoient aux chanfons
’d’Apollon a: des Mufcs , la Dileorde indiâîlâc

de ce qu’elle n’avait pas efié priéeî au fel L ,
ï’jetta-dans la l’aie une pomme d’or, qui alla.
tomber, comme à dell’ein , aux pieds de Ve-

"nus, de Pallas, arde junoh. Mercure l’ayant
amafl’ée vit qu’elle y avoit écrit autour , ’C’efi

pour la plus balle. Les Nymphes, comme nous,
le turent s car qu’eufl’ent-elles fait en la pre-
’fence’de trois grandes Divinitez 2 Mais ces
Déellës commencerent aqui-toft à s’entrcque-

relier pour l’avoir-,28: fi Ju iter qui citoit
prefenr , ne leur eut inipofé ilence, je croy
iqu’clles en fuirent venues aux mains; Il ne vou-
lut pas «neantmoins’ décider; leur .dii’erent , 85

iles renvoya à Pâris pour :l’es- juger.
GALr’Nu’. Et qu’en cil-il arrivé? t.

- PIANO". Je ne fçay tien; maisil cit aifé à
juger que nul ne remportera le prix de ilabcau-

ïtè,’que’ celle quiienefila Déclic. - z .

l D I A L o G U E I
11va BPTlINE, D’un "un on,

gr: ,D’Aiuriuon s.

LfilmeronçlUsthbelle.fillevient tous les
Jours puifer de l’eau dans le

’lacdeLerne. W. l , .. W-. N’en-uns. Fil-ce quelque effilure , "auquel-
que perlonne de condition?

l
a
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Le TRITON. C’eft une des cin uante fillesde

Danaiis v; car il les traite fort tu ment, a: les
contraint de travailler de leurs mains-

Nrr-runs. Mais vient-elle feule! il ya bien
loin rie-là à Argos ou elle demeure.

La Inn-ON. Seule; tir-bien qu’il fautqu’elle
ai: toiijours la cruche à la main 5 car tu fçais
que la Ville cil fort alterée.
- NEPTuNE- Tu me donne envie de la voir t

i attelle mes chevaux à ,mon char 5 ou plûtolt
ameine un des Dauphins de mon écurie ,. ce
fera plütolt fait. Càque je monte , n’abandon-
ne point l’étrié , 8c lors que nous ferons arri-
vez, je me mettray en embufcade tandis que tu
feras le guet ; mais ne manques pas de m’a-
vertir lors que tu la verras palier.
- La TRITON: La voilà qui vient.

Neptune. Dieux: qu’elle cit belle , a: en la
fleur de (on âge l Donnons. M,

AM’YMONE. Aux voleurs, c’elt , fans doute,

quelque Pirate que mon oncle a envoyé pour
nous trahir , ou quelqu’un de ceux qui enle-
went des filles peut les vendre. Au recours.
Laiflez-moy, ou j’apellcray mon pere.

La TRITON- Taillez-vous belle Amymone,

e’eR Neptune. v v v t ..AMYMONE. que me veut faire ce méchant!
Et pourquoy me traifne-t-il dans lamer?
. Nana-uns. Ne craignez rien, je ncvous fe-r
Amy point de mal , a; de toutes vos (beursvous
ferez la feule qui ne puiferez point d’eau après
vôtre mort , dans une cruche percée 5 mais
frapant de mon tridant ce rocher , je feray
naiI’tre une fontaine en vollre place. a

Iij
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D I A L O G DE

ne Zen-un: ET Dl Norus.
Norus. .. En a enifl’e ue tu vois , qui
v C paire en à te :1 fous la condui-
te de Mercure , cil une s maifirelfes de Ju-

iter.
Pli? un r. Il efi vray, mais c’elloit alors une
belle fille , ne la jaloufie de junon a depuis
transformée de la forte.

Noms. Et jupitcr l’aimœt’il encore en cét
état 2

.ZEPHIRL Ouy, canons adéfendu de foufler
qu’elle ne fut arrivée ; car elle fioit acoucher
en Égypte, a: fon fils fera Dieu, 8: elle Déclic.

Norus. Une genifle, Déclic.
Z E r HI R s. Guy, 8c la Déclic des Nautonniers,

Nous ne [enflerons lusque par fou ordre.
N o rus . Allons oncluy famela. cour de bon-

ne heure , pour gagner [es bonnes graees.
I Zeeman. Lavoilâ paillée. Voy-tuqu’ellene
marche plus aquatre pieds , a: qu’elle a repris

. (a premiere forme?
Noms. C’eit un miracle, Zephire ; ellen’a

plus rien de geniITe, 8c Mercure qui l’a chan-
gée, a changé mm de figure , a: a pris celle

’un chien.

Zen-tint. Retenons nofire euriolité; cela. i
. ne fe fait pas fans myflere , a: Mercure (gaie

.. pieux que nous pourquoyj le fan.



                                                                     

pas DIEUX MARINS. un,
mmnæe:mmm:mmrmæm

DIALOGUE
nstrru un et pas Banni-nus.
Nrrruiu. E vous aime , Dauphins , de

continuer vofire amourât voûte
fidelité, vers le genre humain.

Un DAuPl-Hfl. Il ne faut pas s’étonner,
N tune , fi ayant elle hommes , nous avons
de ’amout pour les hommes.

N erratu- Sans mentir, je veux mal à Bac-
chus, de vous avoir ainli metamorpholi: après
fa victoire; il fe devoit contenter , à mon avis,
de vous allujettir comme il fit les autres peu-
ples. Mais contez-moy un peu l’avanture d’A-
rion : car pour Melicertc , je fça que vous le
pairailes à Corinte , lors qu’il fiit précipité ,
avec famere , en bas des rochers Scironides.

Un DAUPHIN. Comme Arion citoit fort ai-
mé de Periande pour l’excellence de fou Art,
il demeuroit d’ordinaire avec luy ; mais lors
qu’il fut devenu riche, il luy rit envie de re-
tourner en (on païs , out y aire montre de
l’es richelles. Après s’el te donc embarqué dans Magna
un navire, les matelots , gens fans foy a: fans In- ’
humanité , le jettctent dans la mer out avoir
l’on bien ; mais illes pria auparavant e luy per-
mettre de faire (on oraifou funebre , a: de chan-
ter quelque elcgie fur la lyre , puis , sellant lan-
cé dans la Mer, avec ce qu’il avoitde meilleur,
les Dauphins , qui choient accourus à la dou-
ceur de [on harmonie , le fauvercnt, 8( je le .
portay moy-mefine fur mon dos, juiqu’ai Tc-
nare. .

I iij



                                                                     

mon

lm.

Pbyxw.

se a. D I A I. O G U E S
N EPTuNE. je le trouve bien payé de fes chah-v

Tous ; 8: vous loue de l’amour que vous avez:
pour la Muliquel ’ ’ .

m-m:wm--mm:m-mm:mæ
D I A I. 0 G U E I

ne Nie-rune." n’AiurHr-rrtr-rs.

Nrpruul. Un la mer mi cil tombé cette
i belle , s’appelle de (on nom’

l’HelIefpont, 8c que les NCIÊÏdCS emportent le
corps dans la Troade , où ceux du païs auront

hein de luy drefler un tombeau. .
AMPHITRITE. Il me l’emble que nous ferions

mieuxedel’enievejricy; car fou mal-heur 84: les.
cruauté: de fa marante , me fendent le cœur-

de pitié. I ’ -N EPTIINE. Mais elle ne peut demeurer dans
le fein’des flots, 8: il ne feroit pas honnefle de,
l’enterrer dans le fable. C’efi allez qu’elle ait

cette conlblation dans [on infortune, que fa
marathe auraleineline deliin qu’elle , 8c pour-
fiiivie par Athamas, fe jettra dans la mer, en
bas du mont Cithéron , avec (on fils Meli-
certe.

AMPHITRITL Elle meriteroit bien d’eflre
confervée en faveur de Bacchus , dont elle a
elle la-Nourrice.

NEP’ruNI. Ileft vray que Bacchus a merité-
cctte grace 5 mais elle ne la merite pas. .
. AMPHI-ranz. Mais comment cette belle

s’ e-f’telle laide tombé: en bas du Belier qui la.
portoit, veu que (on fret: s’y cit bien (en!!!
. Neptune. Il n’efl pas étrange qu’un hem-
mefc tienne mieux à cheval qu’une fille 5 Gang »



                                                                     

DES DIEUX MARIN s. un.
qu’elle «a me épouventéc del’abyfme qu’elle n

voyoit fous les pieds. ,Ann Hum-ra. Qqela Nue qui elioit fa merc,
ne lïaydoit-clle en cette rencontre.

N a P ruts B. On ne peut éviter fou idellin.

mon-:mmmxeummimmm’
D IIAL o G’UE -

n’Inrs. ET ne Neptune.
luis. U911". te commande d’arreller cette.

me qui flore [in la mer Egée , après
avoir eue détachée de la Sicile par la tein-

pelie. . j A . , . .New-rune. Pourquoy celas y v. - v
1ms. Pour fervir aux couches de Latone,

qui cit en travail d’enfant.
N nPruxu. qugy: le Ciel 6c la terre ne font

pas fuflifans pour uy rendre ce fervice a
lins. La colcre de junon luy ferme le Ciel.

et la Terre a juré de ne’la’point recevoir ; Si
bien aqu’il ne relie quecettc me , qui n’efiant
pas Ors au monde , n’efi point obligée au fer;

ment. v a .4 .N se tutu. Attelle à ma voix , Ille flotante,
pour fenil à la flamine: de deux agi
eront l’honneur du Ciel, a: les plus beaux en-

fans de Jupiter., (aigles vents retiennent leur
haleine , grandis ne les Tritons feront aller
l’acouchée. Pourîe ferpent qui la panifiât, il
fervira de trophée-a ces jeunes Dieux v dés le
point de leur naillance. Va dire à Jupiter ne
tout cit prefi , .8: qu’elle vienne quand il’iu;

plana; I . . 4 5. ,,1 iiij
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D I A L O G U E
ou Puuvr Kan-rus aï ne La Max.

XANTHI. R Eçoy-moy dans ton ou, mere
des Fleuves, pour éteindre le

feu qui me devon. -
La MER. Qu-i-I’a ainli mal-traité , pauvre --

Xanthe. . vXANTHr. Vulcain pour avoir défendu les
miferables Troyens contre la fureur d’Achile ,
qui les moillbnnoit (in mes-bords ;. car me dé-
bordant r la multitude des corps morts , je
faillis ’a lengloutir, dequoy Vulcain irrité vu-
mit contre moy tant de fiâmes ,. qu’il lécha
contes les plantes de mon rivage, 8c fit mourir
sous mes poilions a & j’eus bien de la peine à.
me fauve: en l’cltat ou tu me vois.

La MUR: Pourquoy te prenois-tu aulli à.

Achile 2 , i x wX au a! ne . Voudrois-tu que jËeul’l’c trahy des

peuples qui me révèrent?- , ’ ,
’ LAUMrn. Et voudrois-tu aulIi que Vulcain
eut abandonné le fils d’une Déclic qu’il aime a.

mmsmmææsmæfiasmü
D r et. a ont.

ne Dont en" n ’5’ Tu sur.

Dons. D Equoy pleures-tu , Thetis F
Tuer-1s. De l’horreur du fpeé’tacle que je

Duel. viens de voir. Acrile ayaptenferméiàfille,
("filin avec fou enfant dans un éoEre , a commandé;

I-
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DES DIEUX MARINS. 10’;
qu’on les jettall: tous deux dans la mer. .

.Dorus. D’où vient un commandement fi
cruel a
THETIS. De l’a virginité violée. Il avoit mis

cette Belle dans une tout d’airain, pour em-
pêcher qu’on ne la vilt a lorsque jupitcr chan-
gé en p uye d’or s’ell: coulé je ne fçay comment

a travers des tuiles, 8: luy a faitun beau gar-
çon, dont elle vient d’acoucher.

Dons. Et que dit cette pauvre Dame?
. THtris. Elle ne refulè pasde mourir, pour-

veu qu’on pardonne a l’enfant qui n’a point
failly ; Mais Acrife impitoyable , lans écouter
prieres ni larmes , a repoulfé cette petite crea-v
turc qui luy tendoit l’es bras innoccns , comme
fi elle cuft imploré l’on lallillance , 8c qui lbiirit
maintenant aux vagues , qui lbnt prellcs a

l’engloutir. I ’’Doius. Cela me touche aulIi bien que toy,
mais font-ils encore en vie î

Tunis Le petit cofret nage fur l’eau, prés

de l’Ille de Senphe. V z t
Do rus . jettons-le dans les filets de quelque

pefcheurs pour le fauver du naufrage. »
. THETIS. je le veux, car je n’ay rien tant

en horreur que la cruauté.

momentanéeswimmmsmm

D I in: o G U E i
ou Fumes mon ET ne Neptune.

mon. Stoit-il jullc, Neptune, d’em-
, I z. prunter mon nom 8g ma relient.
blance pour’abulcr de ma maillreîic: . .
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106 DIALOGUES,NEPTuNE. Tres-julie Enipée ; car pour- ’
quoy méprilèr les larmes de cetteBellcqui ve-
noit tous les jours pleurer fur tes bords, con-
trainte par la violence de fou’ amour?
’ Eure t’a. Et faloit-il pour Cela luy faire cet- ’

te fupcrcherie?
NEPTDNE. je l’ay fait par compallion; a:

elle a témoigné d’en élire contente. v
Euirr’r. Ouy tant qu’elle a crûs que c’elioit

moy; mais lorsque tut’és nommé ,elle apen-
. lé le dcfeperer ., 8: j’enrage qu’un autre ait en
. le plaifir , qui n’apartenoit qu’à moy.

NrPruN a. Tri-as tort e faire le jaloux ,
après avoir fait le cruel. Une autrefois fois moins
dédaigneux , 8c ne laill’e pas perdre les momens’

qui (ont li pretieux en amour. ’

wmmmms::mmmmmuf
i DIALOGUE

D’unTnIrou ET pas Ntnnrors.”

TRITON. E monfire marin que vous aviez’
* .I envoyé pOur dévorer Andromé-
de, cil mort, fans luy avoir fait aucun mal.

li: HIANAS s a. Comment cela 2 Cephée s’cfi-
il fervy de fa fille , comme d’un apali pour le
liirprendrc?

TRITON. Non 3 mais Perfée l’a tué.

le HIAN as sa. C’ell mal reconnoillre le fer-
vice-que nous luy avons rendu en le lauvant
des flots avec fa mere; mais encore 5 comment

cela s’efi-ü fait a r ’
Tan-on. Acrilè l’avoit envoyé en Lyhie

contre les Gorgones; - - .
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DES DIEUX MARINS. r07
burnous: E. 04140)]? tout [cul 8c fans com-

pagne , à une avanrure fi perilleufe , & parmy
chemin fi dangereux a

T11 u- on. Ileftoir allé par l’air avec des ailles
que Minerve luy avoir, preû’ees.

IpHrANAsse. Mais comment s’eû-il pü ga-
rantir de leur veuë ui elloit mortelle?

T1311- ON. A la aveur du bouclier de cette
Déclic , où voyant comme dans un miroir lii-
magc de Médufe qui dormoit avec fcs fœurs,
il l’a empoignée par les cheveux , 8c luy a cou-
pé la telle 3 puis s’efi fauve. Mais comme il
paflbit au retour fur les colles d’Erhiophic ,il:
veu Androm’ede fur le point d’cftre devoréc
par le monflre , a: rondie d’amour 8: de pitié
pour cette belÎe infortunée , il a purifié le
monllre dlun des regards de Medufe , après l’a-
voir êmnrdy d’un coup de fibre. En fuite, dé-.x
livrant la pucelle , qui çltoi: arrachée fur un
roc à demy-nuë , il l’a aidée à defcendre par
ces yrécipices , 8c l’a ramenée à (on parc, qui
Pour récompenfe la luy a donnée en mariage.

1P HXANASSE. j’en ay uneextremejoye; car
aPrès tous, qu’avoir fait cette pauvre fille, pour tafia).

fi!!!foufrir un l’uplice fi cruel a Eftoit-elle coupa- [Jung
bic de la vanité de la mere? "354"T1111 on. Non; mais lamereeiit allé punie "lm:

par le fuplice de fa fille, flânât.
T HETIS. je niaime pas ces injulles compen-

fations ; outre qu’il ne faut pas Prendre garde
aux paroles d’une Barbare , qui en maintenant
allez punie, par llayrehenlion-qu’elle a. cuë de

,yerdrc ce qu’elle aimoit.

que le:
N061"
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D I A L O G U E

on Norus ET on Zen-une;
Norus.] E n’ay jamais veu fur mer un fibeau

lpeâacle , que celuy que je viens de
voir , l’as-tu veu , Zephire ï r

Zen-mua. Non, je (enflois du collé des In-
des, où je n’ay veu que des Elephans , des
Grifons , 8: des Negres.

N crus Tu ne recouvreras jamaisune fi bel-
le occafion 5 Connois-tu le Roy Agcnor.

Zeeman. 9 le pere d’Europe.
Nozus, C’efi d’elle que je veux parler. Tu

(gais le commencement de les amours avec
Ju ire: , mais tu n’en [gais pas la fuite. Com-
me elle cfioit deIeenduë avec fes compagnes,
pour s’ébaue fur le rivage , il cit venu bondir
autour d’elle , tous la figure d’un taureau ,
qui el’toit fi beau 8c fi bien fait , qu’il luy a.
pris envie de monter (kilos , car il pa-
roilToit fort doux , a: le lailToit manier. Mais il
n’a pas eu mon une li douce charge , qu’il
s’eft lancé ans la mer , 8c a tiré vers la Gre-
ce. La pauvre fille toute honteufi: , empoi-
gnant d’une main l’une des cornes , pour fe
tenir plus ferme , 8c de l’autre arrelhnt (on
voile qui flotoit au gré du vent , a. tourné la
telle vers Tes compagnes éplorées, qui luyten-
doient les bras du rivage.

lulu". lift-ce la tout ce beau (peéîacle æ
Jupiter changé en taureau , qui orte lut fou
dos une fille qu’il a enlevée par urprifc.



                                                                     

DES DIEUX, MARINS. tu)
Norus. C’efl ne tu n’entens pas le reûe.

Aulli-toll: la mer e devenu’ê calme; les vents
ont retenu leur haleine 5 mille crits amours
fout venus voltiger à l’entour ’elle à fleur
d’eau , fins mouiller que la pointe de leurs
pieds. Les uns erroient en leurs mains la tor-
che nuptiale , es autres chantoient l’Hyme-
née , fuivis de la troupe des Dieux Marins , 8c
des Ne .eïdes à demy-nuës , affilés fur des
Daupb 11s , 8c accompagnées des Tritons qui
folairr lient à l’entour. Neptune 8c Amphi-
trite marchoient devant , qui reprefentoient le
peut 3: la mere de la mariée. Venus portée
a: feux Tritons dans une conque Marine,

répandoit des fleurs fur cette Belle. Ce fpeeta-
clea duré depuis la col’te de Phénicie jufqu’en
Crete; ou juipu’er n’a pas plûtoll mis le pied ,
qu’il a repris aprdniere forme , 8c tenant par
la .main la animelle, l’a menée dars l’antre
Dié’t’een, route honteufe s Tu devines allez le

relie. Cependant la troupe des Dieux Marins
s’efl: dilfipée , 8c les vents ont recommencé à.

. foufler comme auparavant , l’un deçà , l’autre
delà.

Zen-mu. que je t’envie un fi beau fpeâae
de, dont le recit nitrant en admiration.

au.a



                                                                     

ne j murerions
mon-aoaamwa-æm-anœaæ

DIALOGUES DES MORTS.
qu’il mm icy quelque chef: au fait: de:
- Dialogue: pre’ce’dcnr, à. que l’Autheurfe «au:

moquer de l’opinion des Payant touchant l’élu

de: mon: apre: cette vie , il prend rie-là occafim
defe railler dcla vanité de: chofes du momie;
pour enfuira mieux rènnaijire la fiiHMfi.

DI AI. O GUE
ne DroosNr et ne Porrux.

D106 INEJE te prie , Pollux , puifque c’efl
A demain ton tour de voir la lumiè-
re ,de dire auPhilofophe Monique , qu’il vienne
icy rire tout fan fou] , Is’ilrn’a’afl’ezlrylà haut.

Car encore y a-t-il quelque ’dOlltC au lieu où
il ell,de ce qu’on devient après cette vie ; mais
icy il n’y en a point , 8c il s’étonnera comme
.moy,de voir les Roys 8c les Princes fi petits ,
qu’ils ne font reconnoilrables qu’à. leurs plaintes .

v Maisdyluyqu’il aporte toutes l’es bribes; parce
qu’il en aura bien afaire , a: qu’il n’y a rien icy à

manger.
Po LLux. Mais comment le connoiliray-je 3
DIOGENE. C’ell: un vieux pelé qui porte un

méchant manteau’. tout rompu , 8c repetail’é.

Tu le trouveras à Athènes ouà Corinthe, qui
le mocque de tout , 8c particulierement de l’or-

: gueil des Philofophes, qui penfènt tout l’çavoir
0 86 ne ("gavent rien.

Pouux. S’il cit fait comme tu dis, il n’efi:
pas dilicile à reconnoiitre. Mais veux-tu que

N
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-DES MORTS. tuje die aulli quelque choie de ta part aux Philo-

fo hesA? A p ’ » p Igros EN t. Dy-leur qu’ils quittent leurs vai-
nes difputes , a: leurs argumens (ophifiiques ,
8c u’ils cellient de s’enquerir de la nature des

H: cho es , 8c de parler de ce qu’ils n’entendent

Dt. * : x L.P o r. Lux. Ils diront queje fuis un ignorant ,
ê: que je n’en’tens pasla Philofophie.

Dico sur. :Dy-leur que je leur armoires,
qu’ils ayent apleurer. t - l
. P o r. 1411:.ch n’y manquerayvpas. . v , t

D1 o o s in; . Pour les grands , mon petit Amy,
tu leur diras; Pourquoy, fous que vous elles, 1

vous tourmentez-vous après de vaincs grau-l
deurs , 8c amall’ez-vous talens fur talens , com- i
me fi vous ne deviez jamais mourir , puis quand l
il les faudra quiter , vous ferez ineonl’olables- I
.Ne manquerpas aulli de dire au beau Megilede
:Corinthe , 8c à l’Atlilete Damoxén’e r-Qijl n”

a icy niforce , ni beauté , ni adrelle , ni cheveux
lblons , ni yeux doux, ni incarnat aux jouës de
aux lèvres; Enun mot, rien que cendre a: que

poufliere. ’ I V ; VPouux. Iln’efi pas fort dilicile de faire aufli

ce melÎageu ’ r l .D: o c r il a: Mais dy aux pauvres ,donttuvere
ras un grand. nombre s’aliiiger 8c le tourmen-
ter , u’ils «(leur deformais leurs laintes,
parce quicy-bastout cil égal , 8c que es riches f
n’y [ont pas plus confiderez que les autres. ’
Pour les Lacedémoniens , fay leurreproche’de
ma part , de leur lâcheté , 8c leur dy qu’ils ne
font plus ce qu’ils relioient autrefois , 8c qu’ils
ont bien dégénéré de la gloire de leurs An-
ceüres. ’

a.



                                                                     

in. DIALOGUES .-Pouux. N’en dy point de mal, Diogene,
car je ne le foufrirois pas; mais je m’aquiteray
’des autres commifiions; . ’ . ’
’ D1 o a EN a. LailTons-les là, puifque tu le veuf;

ruais qu’il te fouvienne, du tel .v ’

mmmmm:mm:mm:mefi
* D 1 AL o G Un
.ru. Cn.s’sus,nt;thpt tr in huron.

Où d’autres parlent anili- . i
ÇRr’sus. ’ Ous ne cuvons plus foufrir ce

Philofop e Cynique , que tu
nous a donné pour venin , a: fi tu ne le veux
mettre ailleurs, nous ferons contraints de dé-

loger. . ’4 Plu-r on. mignard vous peut-il faire chant

’ mort. Ï j. . Cxt’sus. Lorsqu’il nous entend regretter
nollre’ félicité , à l’un (es trefors , ou fes gran-

deurs, 8c à l’autre (ès délices , il fe moque de
nous, 8c nous vient dire des injures. (bisque-
lfois il le met à chanter pour nOus interrompre 5
enfin il nous eftâcharge partout. ’ l . -
Dru-ton. Que difent-ils la detoy’,Menipe a.

Ms n r un. La vérité , Pluton s Carj’ay en hor-
reur leur infamie g comme s’il ne’leur l’uflilbit
pas d’avoir mai vefcu lai-haut, fans tranfporter

n encore leurs vices dans les enfers, 8c étaler icy
x leur mollell’e 8: leur lâcheté.

, PturoN. Leur felicité elbit allez confide

table , pour la regretter. "1Menus. Tu refves, Pluton, de les vouloir
flater dans leurs vices. . ’PLu-r ou. Ce n’ell pas mon déficit! , mais je
ne En; fourmi dedivifiondans mon Empire.

’ ’ Marina, tfi" g



                                                                     

- . D154 MORTSs ’ 11;.
MEN! P r. Qllênd je me tairois, le fouvcnir de

leur felicité panée les tourmenteroit all’ez,aulIi
’ bien que l’image de leurs crimes.

Cnn’sus- N’as-tu pointde honte de nous ve-
nir ofenfer , jufqu’en la prefence de Pluton a

MEN r r r . (Tell vous qui en devriez avoir , de
vous élire fait adorer comme des Dieux , fans
confiderer que vous citiez hommes & mortels
comme les autres , 8c que toute volire félicité
devoit pallier comme un longe. C’elt donc avec
raifon quevous pleurez maintenant ce que vous

ne croyiez jamais perdre. l
M1 D as . Ah mes trefors!

. CR 2’ sus. Ah mes grandeurs!
l SARDANAPALE. Ahmesdéliccs’! V
, MEN I p r. Courage , voilà une aoreablc. mu-
i . fique pour un Philofophe. Mais a n de rendre

plus complete l’harmonie, je vous répondrayde
temps en. temps ce beau met d’Apollon , Cannoù- -

S tu] toy-mafflu 5 Car fi vous enfliez bien connu vô- ’

uns-inox

tre foiblefle, a: la vanité de choies du monde,
vous ne feriez pas maintenant en peine de les re-
grener.

mmmt:mæ:mzmmmm-m
j l D 1 A L o G U È
l D1: Menus r-r os Tnornourus,p en prefence d’Amphiloque.

Maux? a. P Ounoxuvov ell-ce qu’après voûte
mort on vous a baliy des Tem-

) ples ,8: mis au nombre des Dieux 3
n TROP Bonus. Sommes-nous rel’ponl’ables

des fortifes que fait lepeuple a

Tonie I. p ,

-s



                                                                     

ui . DIALOGUES
M r un a. Mais le peuple ne l’auroit pasfait ,

fi vous ne luy aviez impolé pendant voflre vie,5c
fait croire que vous efiiez Prophètes.

TROPHONIDS. C’elt a Amphiloque Site ré»

pondre; Car pour moy je fuisun Hercs , qui ay
droit de prédire l’avenir; On diroitque tu n’as
jamais eflé à Lébadie , autrement tu ne doute-
rois pas d’une verité fi authentique.

au," Mrs: P E. Il n’en pas neceil’aire d’yavoir efié,
d’un n’u- ni d’avoir fait toutes lesrfingeries que l’on fait en

me? re- entrant dans ta caverne , p0ur gavoit que tu
"3:, és mort , 8c que tu n’as rien par deflus les autres
f. mû. que ton im ollure : Mais je t5 conjure par ta

prophetie’, e me dire ce que c cil qu’un Héros,
- car jen’en l’çay rien.

TROPHONXUS- C’efi comme un milieuentre
’ Dieu 8c l’homme , où plütoil un compofé de tous

les deux.
MENIP a. Si celaefi, on cil ta partie divine a
Tao 15H ONIuS- En Béocie, ou ellerend des

O racles.
’ M s N! r t. je n’entens pas ces myllcrcsi car il
me l’emblc que je te voisicy tout entier. .

«MHMMMflmmmæmwmm
DiALocUE

ne MchuRn n- on Canon.
Mrncukr. ONTONS enlèmble , Maifire

Bâtelier , que nousn’ayons quel-
que différent , lors que nous aurons oublié tous

eux ce que j’ay fourny pour toy-
CARON. Contons , je le veux.
MER aux t. Premierement , une petite ambrer.

de vingt- cinq fols pour ta barque.y-
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DES MORTS. tu.CAR ou . Vingt-cirq fols! c’ell beaucoup.
Mnncunr. Elle en confie autant , fur in:

foy , 8c la courroye où cil attachée la rame ,

deux carolus. , I 4 L.Canon. jette ; Vingt-cinq fols , 8c dénasa-
rolus.’, ’ ’ . -. ..’.

Mnncunr. Plus ,gune éguille’a r’acommoder

les voiles, quatre fols 8C un deuble.
Canon. Ajoufle-les. ;
Marsouin. Pour de la poix 8e du goudron ,

pour calfeutrer ta nacelle , avec des clous a: une
corde pour gouverner les voiles , le tout enferri-

bledixfols. i v ’ - *Canon. C’ell bon marché. *
Mtncunr. Voilàtout, fije ne me trompe;

mais ’qu’and cil-ce que tu me payeras. ’

CAR ou . je n’ay point d’argent pour l’heure;

mais s’il arrivoit quelque bOn temps, comme -
pefie,guerre ou famine, on gagneroit davanta e,
a: pour peu qu’on voului’t frauder la Gabelle, -

il feroit aifédete payer. .. 4
Meneur; Et cependant je demeureray les

bras croirez à fouhaiter qu’il arrive des maux au
monde, afin de t’avoir mon argent.
. C A k o n. je ne puis m’aquiter autrement; cari
on ne gagne rien aujourd’huy.

MERcuRr. j’aime mieux encore n’ellre pas’
payé ,que de voirarriver ’ces malheurs. Mais à
propos, as-tur’emarqué la diference qu’il y aï
des morts d’à-prefent , aux anciens a C’elloit
autrefois des ens forts 8c vi cureux , la plufpart-
du temps bic ’ez , 8c ce ne âmt maintenant que
de petits foireux pafles ac défaits,dont les uns
font mort de poiion , les autres de leurs ’débau«-’

clics, 8c la plufpart ont efiê envoyât icy par leur;
heridersraPOur avoir leur bien. . ’ ï A Ï: . ’ "li

K ij
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CAR bu Jane m’en étonnepas si en on: hl;

fez-de peine d’en avoir.   l
.Mnncuna. Ne r’éronhe donc pas aufliquc je
redemande ce que t’ay preflé. V

” . VDIALleGÜE..U, ’ z
D 5’ P 1.11.193 n- un Maximum:

PLutou.C Onnois-tu ce vieux bon homme
- i qui n’a point d’enfans- , 86 qui a.

un: de gens autour deluy qui aboyant après [a
&cceflîon a ’ * .2. v ,
VMancnnn. ce Sîcyouicn r ,.

PLuT ou . Luy-mefmc. je te prie de lc-Jailreç
encore en vie, jufqu’à ce qu’il vair enterrerons.

- aux qui luy font la cour pour avoir fou bien.
- : Mancuru. Cela feroit injufiede le voirvivre
v ’filongvtrmps, 8: les autres-mourir fi jeunesî

PLuroN. Nullcmcnt , mais traduite; car;
yoùrquoyn rveulem-ils ’ dire [cd henitiers, fans
oflxe l’es yarens ny lès amis Pl-n’cl’r-ce pas une

  honte de leur voir faire des vœux en public pour
(a fauté , tandis qu’en particulier ils voudroient

l qu’il fut dé ja mort a. je a: prie quÎil (bit immor-

tel fleur, égard. , v . v i ,.Mn neur. s, Cc ferait les châçier-conuneilsmcg
mitent; maisil «il vray u’il les jpuë admirable-

i ment bien de (on collé ,Îaiiànr à toute heure fané
. blant de mourir , quoy qu’il fi: porte fort’bicn,
. leur leur faire redoubler leurs prefens a: leurs
. «surelles; de forte qu’à la fin je crains qu’ils ne de-

. viennent pauvres par un? d’envie de s’enrichir. »

7 Phnom filg’jl rerourne donc en]; liturgie
jan âge ; Comme jglashëç pour eux qu’ils 94?:

.A



                                                                     

..V.,.... , P. 7.... s.-

-’--:& .- r

v a

v D E S M O" R T S. :17[ent de partager les rrefors en fonge,ou qu’ils.
quittent toutes leurslvainesefperances.
. Mr. a cartes . taille-moy faire ,-jc te les amena.
ray tous l’un :présl’aurre dans peu de temps de
peule qu’ils font fepeen tour..

PLuT on. ’Courage , Mercure , (fiel le borne
hommetfurvive à tous fes hernies imaginaires.

mw:mmmsmm:mm me»
DIALOGUE

ne Tskrsxou: si un huron.
T EEFS’IOK.. S-rx-n. Memluuonflueje men--
» A reàl’âge de trente ans , 8: que
ce vieuxIT heurite, qui en a plusde (praire-vingt-
dix , foi: encore en vie 2 -

Peu-rem. Tres-jufle, Terplion; car celuy-
là cil: digne de vivre qui ne. liminaire le mort de
performe r a: ceux- [cardigans de mourir ,.
111i tendeur: despièges lieur arny: mon: avoirlà.

lu cceflion. 4 l - r- Tlnrsrorq.’ Mais n’efil-il’ as jufieque celuy
qui ne peut plus joiiir de fis films , les laine à.
celuy qui en peut ufcr à . .
v P une N. Tuufæis de nouvelles loix ,. de vou-
loir faire mourir ceux qui» ne peuvent plus em-

loyerleurStrcfors dans les vola rez; car Dieu 8C
a Nature en ont autremenr’or é.

TERBSION’. C’elileurordre aulique jeconr
damne; car les plus vieux , ce me femble, de-
vroient mourir les premiers , a: les autres en
faire , fins laifl’er vivre , par exemple, un vieux
goureux qui a. pepdul’ui’agc de touslcslens , 8:
n’elÏ . plus qu’un- fepulcre animé , pour faire
mourir un jeuneihommc robait; 5c vigoureux



                                                                     

m D I A 1. o ë U E s
comme moy. C’eft mettre, comme on dit , la
charrue devant les bœufs , ou , fi tu veux que

es fleuves vers leur fource. Si l’on (gavoit, au
moins , combien chacun d’eux doit vivre , on ne
leur feroit pas la cour en vain-

PLur on. PourquOy elles-vous fi ardens and?
à deiircr le bien des autres; 8c pourquoy vous
donnez-vous en adoption aux vieillards , pour
nous faire rire aptes quand ils viennent à vous
mettre en terre a Car c’efl un plaiiir de voir de
jeunes eus comme vous devenir amoureux de
vieillar s 8c de vieillesdécxépites , 6c leur faire
mille cadres; fur tout ,tlors qu’ils n’ont point
d’enfans; car il n’ya que cela qui les rende ai-
mables. C’efiv pour ucy lors qu’ils en ont ,il:
font femblant doles aïr , pour fe faire recher-
cher , a: puis àlamort les rapelle aient fuceef-
fion , felon l’ordre de la Raifon a: de la Nature ;
fans vouslaifl’er pour fruit de toutes vos veilles ,
8: de toutes vos peines , que des plaintes a: des

regrets inutiles. ’ v . iT en P sr on. C’efl ce qui mefait encore enra-
ger après ma mort 3 Car combien a vje employé

e temps 8c de bienà courtiièr T eocrite , qui
faillait lemblant à toute heure de mourir, avec
(on raflement 8: (à courte haleine? cequi m’œ
bligeoit à redoubler mes profens , pour débitr-
quer mes rivaux , & je croy en verir’eque cela en
taule de ma mort; car je ne’dormois ninuit ni
jour ,8: je m’apergeus bien que ce fouvenir le
faifoit rire l’autre jour à mon enterrement.

Plu-ros. Courage , Theocrite, Vy joyeux
jufqu’à ce que tules aves tous enter rez. .

T nus: ou, Plüt-a-Dieu que Carielés mon:

rutaufli devant luy. » i.

go m’exprime plus noblement , faire remonter.

-Pn
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PLuTON.Et Philon mefme, St Mélante -, Ils
mourront tous l’un après l’autre de rage a: de

defefpoir. ,
T ER P s r o N. Cela me confolc, V y long-temps,

Theoerite.

mm:mmm:mmmm:aææ
D IALO G un "

l

u luron-urus n ne CALLinr’mnn’s.

bucrane-rac (lumen-r és-tu mort,Cal-
v lidémidés 2 car pour moy

tufçais que je me crévay en un feflin chez Di-
"Îlsiqui en une belle fin pour un Paralite.

CALLrns’Man’s. jele fçay,maismonavan.
une efi bien plus tragique; tu connais le vieux.

Pteodore. ’ 4ZsuoPHAu-u. a ce Richard qui n’a
point d’enfans , à qui tu faifois la cour 2

CALLID n’mnr’s. Luy-mefme. Il m’avoir
promis de me faire fun heritier; mais ennuyé de
-’atente , je voulus l’empoifonner , a: gagnay
fou Echanlbn , qui par mal-heur fit unI qui pro
quo , 86 m’empoifonna pour luy. Cela fit bien rire
ce bon-homme lorsqu’il eufl découvert la four-
be , Et qu’il me vit tomber tout-à-coup à la

Ici-merde. ’ : ,Zen on HART E. Il en avoit bien du fujet, car
je ne me puis tenir d’en rire julqu’en l’autre
inonde, quoy que je n’y aïe point d’intereft. Tu
l’es égaré , mon amy , en voulant prendre le plus
court , au lieu que tu fulles arrivé plus finement
par le droit chemin , quoy que peut-eflre un peu

Plus tard. ’ . -
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DIALOGUE
in CNEMON ET ne DAMRIPE.

CNxMoN. Dru le proverbe arrivé de la
. chèvre qui pritleloup.

DAM!" p r. Œas-tu d’eftre ainfi ému a

l CNEMON. ne le firoit,ayant cilélimi-
ferablernent pris au piege que j’avais tendumoy-
mefme, a: laurant pour fuecefl’eur un homme
quejen’aimois point, au préjudice de mes lieri-

tierslegitimcs P ’Burin". Comment cela?
v CR t M o N. je cajolois Hermolaiis,pour avoir

faiiicccfiion; a: pourl’engager, je luy montray
. mon teflament , ou jele faifois mon heritier ,
a afin de l’obliger d’en faire autant. Mais parmal-
- heur, jei’uis mort le premier , quoy qu’il eütdeja
- un pied dans la folle , ô: il joiiit maintenant de
’ tout mon bien , ayant fait’comme ces peinons
’ qui devorent la pro ’e avec l’ameçon.

Dnunrr r. Non eulemcnt la pro est l’ame-
çon , mais le efcheur meiÎme , qui s’eû lauré

prendre dans es filets.
Cu muon. C’en ce qui mefait mourir de re-

gret , incline aprésrna mort.

tænæammmm:mmeæam:m
. D I A I. O G U I

DE SIMYLE ET un l’onr STRATI.
Smrtr.E Nrrn , tu nous eitvenu trouver,

Polyilrate,àl’âge de cent ans.

loirs-ranis. Du moins à quatre-vingt
dix-huit , Simyle.

Sunna.
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DES M’OR’T S. ne
Sunna. Comment as-tu paire les derniers

trente ans qu’il y aque je fuis mort 2
Po tr s r au r. All’ez gayernent contre son

opinion.
Si m! LE. Il en vray que je ne puis m’imaginer

comment tu te pouvois réjouir ainli caduque 8c
fans enfans; .
. P o r. Y s -r a Aï r .j’avois toutes choies à fouirait.

Sun 1. r. Mais tu r’èparguois tout de mon
temps.

P o r. YST a A1 r . Les prefens abordoient chez
moy de toutes parts, 8c l’on m’envoyoir ce u’il’

avoit de meilleur dans lespaïs étrangers j avons
lus de crédit tout feu! que le relie de la Ville,

l’esplus grands me faifoientla cour , a: les Parues
s’eüimorent heureufesde me polTeder.
’ S r sur 1. a. lis-tu devenu quelque Prince après
ma mort , ou fi Vénus t’a cban é comme ce
vieillard qui la pall’a dans l’a nace e I car lors
que je mourus tu n’el’tois qu’un vieux chameux,

qui n’avais que quarre dents à la bouche.
Po tv sur au. On m’aimoit tclque j’eflois,

8c l’on m’eufi encore plus aimé, fi j’euire cité plus *

décrépit.

. S un! r. a. Tu nous contes des Énigmes.

Po usa-ru r50 n voit pourtant arriver cela
tous les jours aux vieillardsqui n’ont point d’en-
fans-

S un I. r. Ah I je t’entendsson te cajoloit pour
avoir ton bien , tous tes attraits citoient dans ton

coli-e. ’ -Poursu- un ra. Il elr vray; mais je ne laifl’ois
pas de régner , 8c pour témoigner mon pouvoir .

Photo:

ramoit je fermois la porte a l’un , taan je a
faifois bon vilàge à l’autre ; ce qui redoubloit
leurs fervices.

Tome I. L



                                                                     

ru DIALOGUES1 SI ruts. Enfin, que leur as-ru une a
POLYSTRATE. Des plaintes 8c desregrets 3’

car j’ay fait mon heritier un jeune garçon qui
ne s’y attendoit pas.

SIHYLB. De quel â ce
Po LYSTRATL De Vingt ans.
SIMY La. je voy bien. urquoy.
Ponts-nu". Cen’e pas cequetupenfes;

mais parce qu’il le mentoit mieux que les autres.
Maintenant, on le carefle à [on tout , 8c les plus
Grands fe trouent a [on lever.

Sunna. inon luy donne fi l’on vent , le
commandement des Armées; il ne m’importe,
pourveu que Ceux qui briguoient ta fucceflion
ne l’ayent pas eue.

wzmmmæm:mmmzm ’
’D I A L O G U E

on Canon r-r m Msncuar;Où plufieurs autres parlent.

CARON.VO r r z, Meflicurs , ou nous en
fourmes 5 Nous n’avons que cette

méchante nacelle, qui fait eau detous collez;
cependant vous venez en foule , avec grand
équipage, je crains bien que vous ne vous en
repentiez , 8: particulietement. ceux qui ne lea-
vent pas nager 3 carli le bateau vient une fors ’a

anche: de cofiéoud’autrc , nous voila tous au
onddel’cau-

Les Mon-s. Comment ferons-nous donc;
pour palier heureul’ernent 8c fins dan et P

C AR ou. jcvous lediray; il fautlaul’er tout ce
bagage à l’autre bord , encor cit-ce tout ce que,
vous pourrez faire , que de palier en ce: état. .
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D E S M O R T s. tuMES-toy, Mercure,à l’entrée de la nacelle, a:
ne iaifle encrer performe n’ait tout

Msncunn. C’en bien ’ , quieil ce uy-cyqui
marche le premier.

MINI? a. C’efi moy. Tien, voilamabeiâce à
monbâron; quieft tout mon vaillant 5 car pour
mon manteau ,je ne l’ay pas feulement aparté.

Maïzena x. Entre Menipe , tu ésgalant-hom-
me, ac r’alfis au haut bout auprès du Pilote , pour
obferver la. connenance de chacun: Mais qu’ici!

ce beau fils z ’Un Mont. Charmaléc de Mégare, de qui.
le baifer valoir deux talens.

MERCURE. (Mitre-là tous ces baiièrs , mon
amy , 8c ces joues vermeilles , 8c ces cheveux
longs, 8: ce teint vifs: éclatant. Enrre mainte-
nant ne tu ès libre. Mais qui cil ce fanfaron
avec I pourpre 8c [on diadème , qui nous regar-
de de travers 3 .

Un MORT. Lampique Roy des Gelons.
M a n en x. Que veux-ru faire de tout ce: aga.-

reil,knon amy 2 -Un Mon-r. Voudrois-ru qu’un Roy mâchait
l mur nud 8c fans équipage? »

Mancun r. Un Roy: non, mais bien un mon;

Œtc tout cela. rUn Mon. LaiITeumoy ponde moins que] ne
marque de grandeur, afin qu’on me reconno’ e.

"117.56
flat à:
In".

100° 4;,

Item .;

Lieu la
Sicile.

Mspcuns. Nullemcnt; il faut tout quiter, -
a: ronorgucil , a: ta. vanité, 8: ra folie , 8: ren i
crnaurez ,’ 8: tes violences; Monte à cette heure , w
que rien ne r’empefche. Mais qui cit ce grand

paillarr que voicy? lUn Mon-r. Le lureur Damafias.
MERCuRE. Tuasmifon; cari! me fouvientdc

t’avoir v eu fouvent dans les lieux des exercices ,

A L ij



                                                                     

m4 DIALOGUESmais tu as trop d’embonpoint pour un mon;
tu enfoncerois la. nacelle. Quitte toute cette
chaire inutile, 8: cette admire, 8: cette force , 8:
cette vigueur, 8: ces acclamAtions , 8:. ces cou-

* rennes ; car tout ce]: ne un de rien en l’autre
monde.

Un Mo R1. Tien , voilà tout a je ne difere
plus en rien du telle des morts.

Mrncuk a. Entre maintenantque tu ès leger.
Et toy auffi , Craron quitte ces richcŒes, ce luxe,
ces unirez; 8: lame in: lebotd res ancefircs, 8:
ta noblefic , 8: tous ces titres magnifiques, 8: ces

l infcriprions, 8: ces éloges, 8: ces flatuës, 8: ta.
loire, 8:ton [coulera 8: tone itaphe: Carie,

buvenir (cul de ces chofes eli fi p finr,qu’il feroit

ca able de nous fubmerger. l,N Mon-r. C’efi bien malgré moy; mais quly
feroit-on 2 il faut obéît.

MERCuR l. (Lu-icit celuy-cy avec fès armes a
hé i. mon amy, que veux-ru faire icy bas de ce
trophée ë

UN Moxr.C’efllemonumenrque m’adreiî-
il: mon païs, pourluyavoir argué une bataille.

Mutants. Il filoit lai er tout cela. lit-haut 5
en il y a icy une profonde paix , 8: l’honneur en
cil banny,auili bien queles querelles. Maïs qui et!
ce: autre , avec fa mine grave î on diroit qulil

I rêve ytofondemenr , 8: [on fourcil me fait
a peut.

v MEN] p a. C’eû qieielque Phîfofophe,Mercure,
en plütoi’tunimpoi ur 8: un charlatan 5’ Fay-le
deshabiller ,itu verras combien de choie; ridicu-
les il cache fous (on manteau.

. MchuRI. Dieux 2 combien de doutes, d’im-
, rtinences , de rêveries , de penfées vaines 8c
. rivoirs, de qucilions obfcures 8: embmüillêes,
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D E S M 0 R T S. n. y
de curiofitez inutiles ,dlexacltitudn a des choies ’
de neant i Mais qu’ei’t-ce qu’il nous cacheicy? ’

fou ambition , [on avarice, (es débauches? uittc t
tout cela, 8: tonarroganee , 8: ton êfronterie, 8: ’
ta colere; car il faudroit une Galere à trente ra- ’

mes pour le porter. .MENlPB. Coupeoluy aufli cette grande barbe
de bouc, qui peie lus de foixanteo nces, atnt
elleelt large 8: to l ë.

Meneur: a. Tu-as raifon 5 mais qui la coupe-
ïa? car je n’ay point de cifeaux a

Martini Moyfur le bord du bateau , avec
cette coignèe , ou pliitoit avec une [de , pour
rendre la choie plus ridicule.

Mancuu. Courage ; tu es plus humain,
de la lotte!

MENIPB. Veux-tu que je luyofie auIli un
peu de la hauteur des fourcils !

Marteau. jcleveux; car il les releve par-

deilhs [on front. .MENIPB. Il a encore quelque choie de bien

puant fous llaiiTelle. .MERCURE. Et quoy!
Marnes. La flaterie qui luy donne entrée -

chez les Grands .La PHILoso P H s. Qitte donc aullî, Mezzipc,
taliberté, ton indiference , 8: ta raillerie.

MchuntNullement. Celane pefe pas trop,
8: fer: de divertillëment pendant le paillage.
Mais qui en cèt Orateur ? (Lui-il quitte aulli .
ces longs difcours qui n’ont point e fin , ces en- -
crées 8: ces forties ennuieufes , ces digreilions r
hors de Cprcpos , ces figures pueriles, ces perio- -
des ron es 8: carrées , ces frcquentes antithé- I
fcs, ces hyperboles exceflives, ces termes ëti- t
nues 8: empoulez. Voilà qui va bien 5 delie le t

A L iij
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bâteau , tire l’efchelle, lève l’ancre , déplie les

voiles ,drefie le ouvernail. Voguons- oignez-
vousapleurer , or que vous clics , 8: particulie-
Iement ce Philofophe.

La PHtLoson-u. Je croyoisque l’aine fuit
immortelle.

MINIPB. Tu enasmmty , ce n’en pas cela
que tu regrettes.

La PHrLosoPHt. Œy donc?
MENIPL Tes débaucheras: tesvolu rez. Tu

n’iras plus écorniflercomme tu faiibis , a la table
des Grands, ni courre le Bordel toute la nuit , la
œil: entortillée danston manteau , pour venir le
lendemain prefcher la vertuà ces Eccliers ,aân
d’attaper leur argent. Voilà ce qui te rue-

Mmeuas. Et toy , Menipe, n’eii»tu point
fâché d’ciire mon? .

Mur". Comment le ferois-je, queje fuis
venu icy fans mander a Mais tandis que nous
parlons , j’entens quelque cris lâ-haut. .

Macula r. C’en que lentos lèréf’oüiflent de

la mort du Tyran , les autres ap nidifient à
Diopha me , qui fait l’oraifon funebre de Craton
dans Sicyone. Voilà les femmes qui traînent
parles cheveux la femme du Tyran , 8: les en-
fans ui jettent des pierres à fes enfant. D’autre
collé a mere de Damafias le pleure en la com-
pagnie 8er autres femmes; man performe ne te

regrette , Menipe. l .MENIPI. Tu verras bien-toit les chiens 8e
ies corbeaux s’entrebattte , à qui me fervira de
tombeau , 8: faire unbeau charivary àmesfunœ
railles.
» MERcuRl- Courage, je te louë d’efire ainfi
ferme 8: refolu. Mais puifque vousvoilà palle-L, i
allez vous prefenter devant vente juge, un-
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dis que Caton 8: moy irons querir le relie des
morts.

Menu s. Bonvoyage , Mercure ; Mais avan-
çons , que tardons-nous 3 on ne (canoit éviter
le juîecment, 8: l’onneparleicy que de roiies ,
degi ts, 8: de vautours s On verra bien-roll ce
que chacun adans le ventre.

m:seawmmm: wmmmzm
DIALOGUE

on Chars’s u- n: DiocrNe.-
CR sans. Svtu connu ce vieux Merique de

Corinte, qui avoit tant de vail-
[eaux ,à qui [on coulin , qui n’clioit pas moins
riche ni moins vieux que. uy, avoitaccoiitumê
de dire ,11 faut ne je t’enterre,ou que tu m’en-
tme? Car ilss’ oient entredonnerpar teflament
tout leur bien 3 8: les Devinasanlli bien que les
Oracles , affuroient tantolfl’un 8: tantoft l’autre,
qu’ii’furvivroitâ [ou compagnon; ’ ’

Dico-nu. Et u’enefi-il rivé 9
CRAtfn’s. Montrons eux morts à mer-

me Ftemps , 8: que leur fucceilion cil echcnë a
des gens de qui les Devin: ni les Oracles n’a-
voient point parlé.

’ DIOGENE. œrsj’enfuisaiic! Nous ncnous
amufions pas à ces fouîtes-là cariant nonce
vie , 8: je n’ay jamais fouhaité mort d’An-
tiflhene, pour avoir l’on ballon qui citoit d’un
fort olivier, ny tayla mienne, pour avoir ma
beface 8: mon tonneau-

CRA-rs’s. C’en que chaCun fe contentoit de
ce qu’il avoit a 8: qu’il me fufifoit d’heriter de

(C5 vertus , comme tuavois fait de celles de ce
grand homme , qui cit un treibrL beaucoup

. in)

z



                                                                     

37.8 DIALOGUESplus précieux , quoy qu’il ne foit pas li recher-e
che. Car vous ne voyez performe ni nous
vienne faire la cour pour ce fujet; au ieu que
chacun court après les grandeurs 8: les richelfes

DIOGBNB. je ne m’en étonne pas; car ils ont
l’aine corrompë par les délices , 8:. citant vul-
des d’honneur , ils ne peuvent contenir la vertu a
Semblables au tonneau percé des Danaïdes;
Mais il: ne manquent pas de grifes ni de cro-
chets pour retenir leur or quand on le leur veut

arracher. .CR A r r’sNous avons aulli cette confolatiou

que nous cm ortons avec nous nos trefors; au
lieu qu’ilslai ent les leur la haut , 8: qu’On leur
elle icy jui’qu’au double qu’on leur a mis dans la

bouche poule pallàge. ’ .

mm:mw:mmmmm:mm
D I A L o ou a p

D’Ar. "un ou a tr n’ANNint;
p Où Scipion 8: Minos parlent.

ALEXANDRE. Rns’rl , Carthaginoisyc’efi
- A à moy à palier devant»-

A N N! a AL. Je ne te le cederay point.
ALBXAN un a. Veux-tu que Minos foitnoilreJuge 2

Amuur. Je le veux.
Mm Os. quirites-vous 2
Al. 2X4 N par. Alexandre 8: Annibal.
MIN os. Tous deux Grands hommes 3 mais

quel cil voûte diférent?

A un)": R t. A qui pallera le premier; Cét
Afriquain cit fi infolent , que de me difputer
la préfeance , à moy qui ay elle Monarque de
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DES MORTS. la,V toute l’Afie , 8: le plus grand Capitaine de l’Uni-
vers.
. Mr n o 9.11 faut entendre [es raifons,que dis-tu

à cela, Annihal æ ’ANNIBAL. (La); je fuis heureux d’avoir a
arler devant un uge qui ne donnera rien à;

faveur , 8: qui n’auta tant d’égard à l’a-
patence , qu’à la verité. edis donc, que celuy
qui s’ell élevé comme moy par fes propres for-
ces , 8: qui ne doit qu’à luy-même fa Fortune ,
doit ente préferé à celuy qui tire la gloire de
[es Anceitres- Car citant palle d’Afrique en
lai-pagne avec une poignée de gens , je me ren-
dis dabord illuûre par ma valeur; 8: après la
mort de mon beau-frere , ayant eu le com-
mandement des Armées , je domtay les Cel-
cibetiens 8: les Gaulois qui regardent l’Occi-
dent a puis traverlant les Alpes , je conquis
toute l’Italie jufqu’à Rome ,aprés avoir gagne
trois grandes batailles , 8: tué pour un jour tant
d’ennemis , que je mefuray au bouleau les ana
«aux d’or que portent les Chevaliers , &mar-
chay l’urun ont de corps morts. J’ay fait tou-
sses ces cho et fans me dire fils’de jupitcr , ni
vouloir.paller pour un Dieu. Mais ce qui cil de

lus confiderable , c’eil que je n’ay. pas eu à faire

ades Armeniens , ni à des Medcs , ni fuient
avant le combat , 8: qui abandonnent a victoi-
re a qui a la hardieWe de l’attendre; mais aux na-
tions les plus belliqucufes , 8: aux Capitaines
les plus experimentez de l’Univers. * D’ail-
leurs , je n’ay pas fait toutes ces conquefiea
avec des troupes aguerries de longue-main;
ni avec des loldats de mon païs; mais avec une
armée de vagabonds 8: de mercenaires; non pas
hcritier d’un feeptre; mais firnple bourgeois de

o



                                                                     

:30 DIALOGUESCarthage. Alexandre au contraire ,’ ayant receu
de fou pare avec un Empire une Armée qui
citoit invincible , a eu bcfoin encore de for-
tune pour dompter un Prime voluptueux , 8:
des Nationséfcminëcs 5 8: depuiscortompu par
favictoirc, adegeneré de les Anceflrcs,8: s’efl:
fait adorer comme un Dieu , après avoir tué
de l’a main les meilleurtamis , 8: envoyé les
antres au fupplice. Pour moy triomphant 8:
viélorieux , ayant clic capelle en Afrique , pour
m’oppofer à Scipion , j’ay obcï Comme le
moindre des Citoyens; 8: depuis condamné in-
jufiement, j ’ay porté pariernrn’ent mon exil. Mai:
j’oubliais une partie dema gloire, que j’ay fait
tontes ces chofes fans le limeurs des Lettres ni
des Sciences, 8: fans avoir eu pour Prêteptcur
Atifiore. (ac fi iAlcxandtc prétend quel ne
avantage’par [on Diadème, cela cit bon a le-
gard des Petits 8: des Maccdoniens; mais non
pas de moy,qui ne fuis pasné fou fujer , 8: qui
av remporté la gloire dclage 8: de vaillant Ca-
pitaine; mais dequi la fortune n’a pas faconde
toujours la valeur.

Minos. Voila parlé fortement , 8: non cn-
Barbare. Q1; répons-tu à cela Alexandre?

ALSXANDRE. Q1: ma renommée fufiroit
pour me donner l’av e , li je ne voulois
’cmporter par la force de raifon , aufli bien

que parles armes, 8: triompher par mes paro-
les, comme par mes actions. Car ayant trou-
vé le Royaume de mon perc chancelant 8:
èbranlé par l’a cheutc , j’ay fccu l’afcrrnir par

le fuppliee de [es meurtriers, 8: faire trembler
la Grcce par la ruïnc de Thèbes. En faire , au
Gcncral contre les Barbares , j’ay porté me:
armes 8: mes clperanecs plus loin qu’aucun

fla
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autre devant moy; 8c traverfant l’Hellefpont
j’ay défait les Capitaines de Darius en bataille
rangée , conquis toutes les Provinces juf u’en
Cilicic , vaincu le Roy de Perle luy-me me,
8: moiffonné pour un jour tant de lauriers,
que la barque de Caron ne fin [infirma pour
palier les morts , tant le nombre en cftoit
grand. En fuite, pour ne point parle: de Tyr
ni d’Atbelles , j’ay aflujetty toute l’Afie , juf-

qu’aux Indes , a; les Indes mefmes , 8c pris
l’Ocean pour borne de mon Empire. Non
content de ces exploits , j’ay travcrfé le T a.-
naïs , 8c vaincu les Scythes, triom hé de tous
les ennemis de la Gr’cce, 8c laillë es couron-
nes en partage à mes Capitaines. ne fi après
avoir fait tantdc choies au demis d’un mortel ,
les hommes m’ont pris pour un Dieu , cela
leur et! pardonnable; 6: à moy anfli de l’avoir
foufert à l’établiHcmmt d’un nouvel Em ire.

Enfin, tu vois devant toy le Conquerant e18.
moitié de l’Uniyers , àqui un banny difpute la
.préiëance , après efire mon cfclave d’un petit
Roy de Bithynie. Ajoütcz à cela, que j’ay fait
toutes ces conquîtes en lion a: à foreeouvcr-
ce; au lieu qu’Annibal n’a jamais y que par
fraude , a: a efié dompté Mafia par es propres
armes a aufii cruel envers les vaincus, que je
leur ay me clement. Mais il a bonne race de
me reprocher mes débauches ; après es déli-
ces de Capon’e’ , qui luy ont fait perdre le fruit
de tant de victoires Jamais mes plaifirs n’ont
ibüillé la gloire de mes armes, 8c j’ay attendu
à triompher que je n’euflè plus d’ennemis. Je

gourois dire pluficurs autres chofe5 pour ma
éfence; mais je rougirois d’employer plus

(le paroles , pour une œuf: fi gifle. Il ne
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relie plus qu’à prononcer (in ce difêrcnt. -

Sen r o N. Arrelle a Minos , j’ay quelque chofe
à reprcfenter-

M1Nos.Ql1ies-tu2
SCIP!ON- Scipion, qui ay vaincu Annîbal 8c

domté Carthage. * . , .v.
MINOS. Et qu’as-tu à dire a .
Scrrron.Og:jeleccdeà Alexandre, 8: que

je le difputeà Annibal.
Mm o s. Tu as miton; tu palTeras devanrluy ,

a: Alexandre devant tous; (lion ne m’en parle

plus. smmm:mmcmmmw «peut
D I A L0 G U E

un Droe sur l’!’ n’Auannnn.

Dm e EN n- E’ quoy! Alexandre,tu es mort
comme un autre homme l

Ai. BXAND a s. Cela n’en pas étrange, errant né

mortel. . iDr o e en a. Mais lu itcr cfioit donc un impoo
[leur dedirc, que tu c ois fou fils, 8c ta mere nous
en failbic acroirc , en (filant qu’elle avoit couché

aveeundragon. p iAL 5mm mu. C’efiqu’iln’ a pastrop d’allu-

’rancc aux femmes, ni aux oracles; mais Je le fou-
frois, parce que cela imprimoit plus de rcfpeél: 8:
d’obéiflame dans l’cfpnt des peuples.

- D106 sur. Enfin , à qui as-tu laill’c ton Em-
pire 2

.Auxnu 9R5. Je nefçay;carjen’ay pas cule
loxfir d’en dilpofer s Mais en mourant , je don-
Raymon anneau à Perdicas. «lias-tu à rire! . .

z
l



                                                                     

7 DES MORTS. in,’ ’Dtocnu. C’efl qu’il me fouvientdu temps

que la Grece te proclamoit l’on General , ce
que (es Orateurs te donnoient rang entre feu
principaux Dieux. Il y en eut mcfme de (i info- 4
eus que de te facriiier 8c de te bafiir des Tem-J
ples comme au fils de jupitcr s mais où es-tu
enfevely ? p

ALSXANDRI. En Babylone; car iln’yaque
trois jours que je fuis mort; mais Ptolomée
me doit cm net en Égypte , pour m’y faire
adorer avec es Dieux du aïs. ’

mosans. ne riroit , Alexandre , de
voir que tu n’es pas encore (age aprésta mort,
a: que turc flates de l’efpcrance de te voir ado-
ré avec des monflres 1 (hutte a; fortes vanitez ,.
il n’y a point- de commerce d’icy lit-haut , se
l’on ne retourne plus au monde depuis qu’on
encll unefois party. Mais je voudrois bien [ça-
voir comment tu portes la perte de ton Empi-
re, 8c ce que tu peniës quand il te fouvicnt des
Ba&res a: de Babylone , de ta grandeur a: de ta
gloire 2 045w 1 tu pleures, pauvre (en , Ariûote
ne t’a-t’il point apris que touticcla n’cûoit que l
vanité 2

Atrium)". ïsdis-tulâ Diogene du plus
lâche de tous mes ateuts 2 ha l ne m’oblige
point ,je te 1prie, à publier [es defauts , 8: àte ch-
re commei a abufé de la bonté de mon natu-
tel , a: de lapaflîon extrême que j’avois pour les
Lettres; ramoit me cajolant fur ma beauté , 8c
ramoit fur mes r-ichellès , qu’il mettoit hardi-r
ment au nombre des bien; , afin qu’il n’culi
point de honte deles demander , ni delcs recco
voir. Voilà ce que j’ay profité de (a feiencc, de i
prendre pour bien des choks,quine le font pas, i
liaient la perte maintenant m’affligc. ’
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01mm. Sçais-tu ce que tu feras pour te

etir, puilTe-qu’aufli bien il n’y a point d’él-s

ïbore en l’autre monde ; Va boue cinq ou En
grands traits du fleuve Léthé , jufqu’à. ce
que tu ayes perdu le fouvcnir de tous tes bien:
imaginaires. Aufli bien voilà fClite a: Cal:
lifthenc , avec une foule de malcontens ,
s’aprellent à te tourmenter; Puy pour le moms
aptes ta mon, 8e bois tout ton foul ; car c’en

, le (cul moyen de guerir.

Mmmmm:msmmmmzm
DIALOGUE

D’Alrxannns ET ne Pantins;

Prunus. L faut que tu confelTe mainte-
nant qne tu-ês mon fils ; cartu

le fierois pas mort chant fils de jupitcr?
ALEXANDRE. jele fçavois bien dés la-haut,

mais je croyois cette opinion favorable à mes
deffeins.

PHILIPPE. 0415W E de te laide: ainfi piperamt
’ dateries de tes courtilans?

’ ALIXANDRB. Non ,mais de répandre partout
la gloire de mon nom a: de mes armes, afin de
ne point trouver de refiltance.

Prunus. Et à quels peuples as-tu jamais
eu affaire qui fuirent fi redoutables a Il filoit
maquer comme moy, les Traces, les Illyriens
a: les Grecs, dont dix mille ions Clearque ont
fait fuïr des millions de Barbares.
fissurions. Mais les Scythesôt les Indiens

avec leurs Elephans, eftoicnt-ils à méprifer?
Je ne les ay pas vaincus pourtant en feulant
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D E S M O R T S. 1;;des divifions parqueuse , nigen corrompant leurs
Chefs, et man nant de paroles a tous , mais
en bataille rang e. Pour les Grecs , je les ay
gagnez r la douceur, après les avoir dom-
tcz par a force.
Pantins. j’ay apris tout Cela de Clite , 8:

V ne tu avois pris les coutumes des vaincus , a:
t citoit fait adorer comme un Dieu , fans foufrir
qu’on me loüafl. en ta. prçfcncey ce qui fut caufe

e fa mort. Il ajoütoit que tu-as expofê Lyfi-
macus aux Lions , a: fait mourir tes autres amis
par des crimes flipofez , pour ne point parler
des amours de Roxane a: des careflcs d’Ephe-
[lion : je n’a trouvé qu’une choie digne de
moy dans l’hi cire de ta vie, c’ell de r’ellre
abitenu de la femme de Darius , 8c d’avoir eu

foin de fa mete arde fes filles. .
ALIXANDRI. Et ne dis-tu rien de ma va-

,leur,lors que je [auray tout feulen bas du ram-
part dans la Ville des Oxydraques?

Prunus. Cette action cit plus digne de
blâme que de loiiange. Ce n’eit pas que je n’enl-

me le courage en un Prince, 8c que je ne fois
bien aille de le voir l’épée à la main à la telle

de l’es troupes s Mais il y a de la diference
entre la valeur d’un Generalôi Celle d’unfan-
tanin 3 outre que cela nuiroit à la teputation
de les armes , de voir un Dieu fanglant entre
les mains des Chirurgiens. Et maintenant quem
es mort , combien peule-tu qu’il y en a quite
moquent de tes impoihrres 2 D’ailleurs , l’a-
vantage que tu voulois tirer de cette réputa-
tion , beaucoup de ta gloire , comme
ayant voulu étonner par des prcfliges , ceux
que tu ne pouvois vaincre par la force 3 ou-
tre que tout cela , quelque grand qu’il foi: a
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,eil encore au delÎous d’un Dieu- x

Auxannnr. On m’a comparé pourtant’à
Bacchus 8: à Hchule , d’autant plus que j’ay
pris des formelles , qu’ils avoient trouvées im-

prenables. ’ .Paru r r s. C’efl une choie étrange que tu ne
fois as encore défait de tes (attifes , 8c que tu
’veüi les faire le fils de jupitcr jufqucs dans les
Enfers. Apprend pour le moins à eRre lige"
aprésta mort. .

emmurera m.mmw:amaszons
D I AI. 0 G UE

n’AcurLts tr n’AflruotŒs.

ANTILOQl-l. U a difois- tu n’aguere à
- ’ QUlyfl’e , 03e tu aimerois
mieux eflrevaler e quelque pauvre Laboureur,
qui n’auroit pas fou ou] de pain , que de regner
icy parm lesOurbres? 045 cela efiindigne du
difci le e Phoenix a: de chiton , a: que cela
(ent sien plus (on lâche Phrygien,quc Fou Achil-
la ,qui pt féra une mort glorieulè à une vie pleine

de deliees ; pACHI’LLE- Ha ! fils deNellor, C’ef’r queje ne

gavois pas alèrs que toute la gloire du monde
n cit que fumée , quoy qu’en dife Homere , a:
tous les Poëtes. Iln’y a plusicy ni force , ni beau-
té , ni indullrie; je ne voy point que les T royens
m’y redoutent , nique les Grecs m’y révèrent.
Tout y efiéfgal de envelopé de mefmes tenebres ;
Cc qui me ait (buhaiter de revivre, au huard
d’efire petit compagnon.

AN r x 1. o 04!!- Il faut obcïr aux loix du mon-
de , 8c ne pas murmurer contre l’ordre de la

Nature.
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Nature. Tous les Grands hommes font morts ,
aulli bien que toy.

Acurus. Tu cira es en vain de me confo-
ler, Antiloque; je ne i’çay comment le fouvenit
dela vie medonne des regrets, et a toy anal.
Mais tu es plus fage ne moy pour le dillimuler,
fi ce n’eit plütoit lâe etc de ne s’ofcr plaindre,

quand on fourre.
A)! n 1. 0041-3. Au eontraire,c’efi par courage;

Car à quoy fervent toutes ces plaintes a ne vaut-il
smicux porter ("on malen patience , ue de r:

gire moquer de foy par des regrets inuti es 2

.mm:mmmzmmmm:mm
DIALO GUÉ

’n’HsncuLs,.tr na Droesus.
DIOGB’NI- ’I-Zs-r-ee aslâ Hercule? C’en:

luy Jans oute. je le controis à
l’apeaude lion a: a la maline , fans parler de fou
arc ni de l’avantage de [a taille. Mais cOmment
cil-il mort eflantfils de jupitcr 2 D’où vient ,
mon amy , qu’ayant toujours eflé trio han: 8c
victorieux , tu as elle à la fin domté par a mort a
je te facrifiois lai-haut comme à un Dits.

HtRCuLs. Avec raifon; Car Hercule efl au
Ciel en la compagnie des Dieux , 8c je ne fuis que
[on ombre.

Dt o o l N a. que dis-turlà a peut-on efirc en
mefme temps au Ciel 8: dans les Enfers 2

Hsncu-Lr. je t’ay deja dit, que ce n’en pas
Hercule que tu vois icy. , A

Dr o e EN a. Efi-ce que tu as priSla plate , pour
joiier icybas (on petionnagee

Tome I. M
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H t sont a. C’en quelque chofc de femblabïcc

Dico EN a. Mais comment anue, qui cil fi
exa&,t’a-’t’il pt"! prendre pour un autre g.

Buteurs. Il a ollé déçcu par la tellem-
blance.

DIOGENE. je le croy 1: car ce n’en en éfce
quelamefme choie; 84: ay, eur,au contraire ,.
que ce ne (oit icy Hercule alun le Ciel n’ait que

’"””Ë?”

1 sueurs. Tu es bien infolent de mecontre-v
dire. Ne crains-tu point que je te fille fende

que! perfonnage je reprefentc 2’
Dr o e a NI. Et que pourcis-tufairc à un mort,

le particulierement n’cfiant u’uneombre a Mais
dy-moy, lorfque tu ellois là- ut , citois-tu déj a-
l’ombre d’H crcule , ou fi vous n’efiiez vous deux

qu’une mefmc chofe , qui s’efi partagée après la

W ? f cf hPlaneurs. uo u’on ne e iit cm c er’
de répondre âcuLn’z (impudent SîphiiieP, je te
dirayque ce qui efioit né d’Alcmeue cit mon, 8c
c’eft cela ne je titis; mais ce qui citoitnedejuæ

piter cit le Ciel. .D106 sur. je t’entens , c’eft qu’Alemene eut
deux jumeaux , l’un d’Amphitryon , a: l’autre

de jupitcr.
HERCDHE. Nullement s ces deux n’efioient

qu’un. -Dionne. Cela cil dificile ’a comprendre,
deux Herculesen un feu] , l’un mortel , de l’autre
immortel, fi cen’cileomme l’on peint les Cen-
taures , moitié chevaux , 8c moitie hommes.

Humus. Ne femmes-nous pas tous com-
pofezdel’ame et du corps? Olijempefche donc

ne l’une ne monte au Ciel , qui cil le lieu de
(on origine , 8: que l’autre ne dcfcende icy a
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i Drouin. Cela feroit bon , (i tu citois le
torps d’Hercule; mais tu n’es que [on ombre,

. et tu ferois fans y penfcr , trois Hercules au lieu
de deux ç l’un au Ciel , l’autre dans les Enfers; 8e

le troifiême fur le Mont 08m , où tu as cllé
bruflé.

Buteurs. je vois bien que tu ès lingual
Sophifie 5 mais qui és-tn?

Dico un. Diogene , Br non pas [on ombre;
qui ne fuis pas dans le Ciel, mais parmy les
morts , a: qui me moque d’Homere, et dcfes

r fables.

hm:mm::mmmmmm’
D I A L O G UE

ne Matins s-r ne TANTALI.
Menu? a. U’As-tu àpleurcr, Tantale : 8c

cl tourment foufresrtu dans

celacoùtu aire. ’,-TANTALB. je meursde f if, Menipe.
MSNIPE- Es-tu fi Parmïllx , que de ne te
uvoir bailler pour bouc, ou prendre feulement

de l’eau dansle creux de tamain 2
"Tan-rats. L’eau s’enfuit quandje m’en ap-

proche, et li j’en penfc pren rc avec la main f
elle cil ami-toit écoulée.

Maux". Cela cit étrange l Mais qu’as-tu
befoiri de boire, n’ an: plus de corps 2 Car ce
qui avoit faim sa foi], cil enterre en Lydie, 8:
l’ame n’a pas bcibin de boircnidc manger.

T [ni-un.- C’en mon in lice, Menipe ,que
mon aine ait la mefme tération que mon

Corps. VMm! Pl. je le veux croire , puil’que tu le
M ij v



                                                                     

ne "D I A L O G U E S pdis : mais encore quelle cit ton aprehenfîon 2
Grains-tu de mourir de l’oif , comme s’il y av oit
une autre mort après celle-cy?

T un A1. a. Non; mais cela fait artie de mon
fiiplice , d’avoir foif fans qu’il en oit befoin.

Msutp s. Tu rcfvcs, Tantale, 8: tu asbefoin
de boire, c’eilzde l’ellebOrc, pour guerir un mal
contraireà larage , d’aprehenderla foif , 8: non
pas l’eau. ’

T AN -r A]. a. je ne refufe pas d’en boire,pour-i
veu qu’on m’en donne.

MINIPI. Confole-toy, Tantale,tu n’es pas
le feul des morts , qui ne boit point; car tous
tant qu’ils font,n’ayantpoint de corps ,an peu-7
vent boire, mais tous n’ont pas comme toy une
foif extrême , un; le pouvoir defitltercr.

pensionneraienmww mm
DIALOGUE -

ne MINI?! tr ne Mtncuat.
MINI? a. U [ont soutes ces beautez de l’au- ’

tre monde l Montre-moy tout,
Mercure 3 car je ne fais que d’arriver.

Ms Roux a. je n’a pas le loifir , Menipe; mais
repartie de ce collé-la , tu y verras Nirée, Nar-
si e,H yacinthe, Achille, Tyro , Léda, Helene;
enfin , tout ce que l’Antiquiré a eu de beau dans
l’un de dans l’autre l’exe.

.Mnu P t. jc ne vois quedesos , si des carcaf-
v fis toutes leinblablcs.

-Miixcusr. C’eit pourtant tout ce que les
Poëtes ont admiré , quoy qu’il femble que tu

n’en faires point d’eliat. ,
Merlin. Pour lemoins ,’ montre-moy He»



                                                                     

D E S M O K T S. r 4!(En: ; car jene la [pantois reconnoiüre.
Mnncune. Cette carcaile que tu vois e’eit

Helene.
Maure n. 0411W? c’cll: pour cela que toutela

Grccc s’embarqua fur mille Navires, 8c que tant
de braves gens périrent, 8c tant de Villes furent

ruinées E »
Mn nouas . C’eii que tu ne l’as pasveuë en a

beauté g car je fuis l’eut que tu n’aurois pas craint-

d’endurer mille travaux pour cette Belle, comme
dit le Poëte. Ne vois-tu pas que les fleurs, quand ’
elles font pallées,n’ont plus rien de beau , 8c Ion 9*
qu’elles [ont en leur lullre , tout le monde les -
admire a

Mn: i P a. C’ei’t ce quim’étonne , Mercure, que

tant d’honnefics ens ne le [oient pas apperçeus
qu’ils entreprenaient de fi grand travaux pour
une choie de fi peu de durée.
- Mn Il cuR s. je n’ay pas le loifir de philoibpher,
Mcnipe,choifi un lieu commode pour ta demeure,
tandisquc ’iray faire palier le telle des ombres.

mm wummmæesmuewum
DIA L O G UE

.n’EAcLusmii PROTESILAS ,ns Mensuiis ,

a ET ne PARIS.
limoge. Quimper el’t-cc , Protefilas, que

Peu te jettes fur Helene ,8: que tu
l’ étrangles ? ’ ’

PROTESILAS. Parce qu’elle en calife de ma
mort , 8c de ce que ma femme cil demeurée veu-
qe, 8c ma maifon imparfaite.

15.50413. Il s’en faut prendre à Menclaüs,



                                                                     

un. DIALOGUESqui t’a mené ’a la guerre de Troye , où tu u

mort. .PROTESILAS. Tu as raifon; c’efi à toy que

j’en veux,mifi:rable. .Msunuüs. Ce n’efi pas encore àmoy qui
s’en faut prendre ,mais a Pâris , qui contre tout
droit d’hofpitalitè m’en venu enlevcrma femme ,
a: meriteroit d’efirc mal-traité , non feulement
parles Grecs , mais par tous ceux qui [ont morts

au fiegc de Troye. ’
Px OTBSILAS- Vicndonc , mal-heureux,que

je t’êtrangle, puifijuetu es caufe de la mort de
tant de gens; Tune m’échaperas point.

Parus. Tu as tort, Prorèfilas, de traiter fi
mal un amoureux comme toy , a: l’efclave d’un
mcfme Dieu. Ne fçais-tu asque c’efi luy qui
nous force d’aimer , 8: qui ’t de nous ce qui luy

plaifi à . .PROTESILAS. Il cit vray que ce petit Dieu
d’amour cil caufe de tout le mal.

limoge. Mais on le pourroit excufer aufli en
difant , qu’il n’y a que toy proprement qui fois
eaufe de ta mort; uis qu oubliant ta maiûref-
le , que tu ne fai ois que d’époufer, tu t’allaa
’ctter devant tous les autres ur ac ucrir de
a gloire, 8c fut le premier tu àla de cente du

Navire.
PROTESILAS. j’aurois bien plus de Gijet de

m’en prendre aux Dieux, 8c d’acufer le deitin

qui l’avoir ainfi ordonne. .
En me. Pren-t’en donc à en: , 8C laine ceux-c7

on repos aptes leurmort.

v-



                                                                     

-D’ES MORJ’SU ne

Mmmzmmæammmzmm
D I A 5. o G U E

ne Marnes ne D.EA04!];.
Où plufieurs autres parlent.

MINH’L E te conjure par le Dieu des En-
. . fers, de me montrer tout ce qu’on.

peut vair
Encan. l feroit dificile de te montrer tout;

maisvoxcy le principal ,Cerbere.,Caron , Phlé-
géton , 8c lemaraisquetuas allé.

Minima. je fçay tout ce a , 8c que tu ès le
portier des Enfers 5 j’ay vü mefinc Pluton 8c les
Furies ; mais montre moy ces illufires morts
dont on parle tant.

Barge. Voilà Agamemnon , Achille, Dio-
mcde , Ulylfe , A jax , Idomcnée , de les autres

Princes Grecs. vMust". GrandsDieux, Homere! en quel
état font les Hcros de tes Rapfodies ,fans aucu-

’ ne forme nybeautéqui les puill’e faire reconnoî-

tre. En un mot , rien que cendre 8e que pouffie-
re. Maisqui cil celuy-çy, anue! .

Bangs. C’cll Cyrus 8c Créliis enfuîtes plus

Sardanapale; 8: plusloin, Midas& Xerxcs-
Maures. C’efi donc toy, détellable , qui as

percé le mont Athes, 8: cnchaînél’l-lellcfponts

à: qui as fait trembler toute la Grcce l Bit-ce
la Créfus i Dieux l comme il en fait la: Sarda-
napale E je te prie que je luy donne un coup de

in.
Emma Tombeau; Tu luyrom rois latelle,

qu’ila extrêmement délicate ,àcau e que ce n’é-

toit qu’un éfeminé. Maisvcux-tu que je te mon.-
trc auiIi les Philofophes.



                                                                     

1’44 DIALOGUES’
Menus. je le veux.
21mg]. Tien, voilà Pytagore.
MENIPB. Bon-jour, Euphorbe, Apollon , a:

tout ce qu’il te plaira. ’
PYTAGORB. Bon-jour,Menipp.
Mantes. N’as-tu plus ta cui e d’or a
PYTAG 0R5. Non 5 mais queje voye s’il n’y:

rien a manger dans ta belace.
Mienne. Il n’y aque des févcs ,mon amy’,

qui n’en pas un manger ur toy. ’
Pr r A e o a l. Donne, orme, on a d’autres fen-

timcns en l’autre monde , 8c je ne m’aperçois
point icy de ce que j’y remar uois lai-haut.

Encan. Voilà Selon , T alés , Pinacus , a:
les autres Sages ,qui (ont, comme tu vois, fept en

tout. lMENIPI. je ne vois que ceux-là ui ne pleu-
rent point , sa qui eonfervcnt que que gayeté
icy bas s Mais qui cil celuy-cy tout poudreux
comme un gaiieau cuit dans les cendres , a: tout
plein d’éleveures a

En qui. C’ell Empcdocle qu’on a tiré du mont
Etna , tout échaudé.

«a

i.

o. lu] MENIPI. Dieu te gard Maiflre Pantouflier,
du»:
du flu-
tufier
614i-
14m.

ui t’a men de te jetter tout vif dans cette
ournaife? A

EMPEDOCLE. La mélancolie.
M en tu. Dy pliitofi ne c’elloit orgueil,vani-

té,préfomption , pour aire croire que tu chois
immortellors qu’on ne te trouveroit plus 3 Voilà
ce au t’a coutume t0y 8c tes pantoufles. Mais
ta urbe n’a [trvy de rien; car on ta vi’i après
ta mort. Cc n’ell pas tout 2 0d cit Socrate 2

Kaolin. Avec Nellor, Palamede , &lesau-
trcs grands caufcurs du temps paillé , qui en conte

à fou ordinaire. z M s sur! .



                                                                     

’DESMOR’I’S. x4;
Mn"? n. je tigrois bien aife de le voir , fi c’en:

. yrés d’icyl ’ Il
.l .EAQll!- Vois-tu cette telle chauve? a
*Mnun. C’eft un ligne commun à tous la

morts. . . l Ï ’EAQnJe te dis cehcamus.
Mrmr r; Ils le font tous auflî. ’

. Soca A: a. Efl-ce moy que tu demandes, Me,-
ll e?

PMnNïps. ’Ouy , Socrate.

’ Socin-tr. que fait-on à Arhenesz h
Manne. Force gens font les Philofophes 5

qui n’en ont que l’habit a: la démarche; Tu fait
comme Platon 8c Ariifipe 12m: venus icy , l’un
fartant de la. Cour d’un Tyran 3 8C l’autre tout
parfumé.

S o c n A1 a. Et qu’eflæè qu’on dit de moy?

’ MEN ms. Tu es ne? heureux pour ce regard;
a: on craie que tu as cité un homme admirable
.6: qui as tout fçü, quoy que Pour te dire la verité,’

jà crois que tu ne (gavois rien.
SOCRAT r. je leur ay dit celannrdefois, mai:

il: n’en vouloient rien croire. ,
1 V une. liant ceux-là qui (on; Prés de

to 2 ’ ’ u u - , ." :yS o dans"; Chàrtluide ," VPhedre ,’ se Alci-f

e. ’ f ( * ’ ’Min» a. Courage; tu n’as pas oublié tes bonne!
coutumes en l’autre monde; 8: aimes encore lei

ux garçons. uS oc R Aï I;- (hr-evoudrois-tu que je fifl’elicy de
ylus agréable a mais ains-toy là Prés de nous;

Maures. j’aime mieux aller prés de Créfus æ”
(le Sardanapalc,p0ur leur oüir faire leursregrets;
a: cela. me fait crever de rire. ’

EAOÀLE. Et moy , je m’en vais auflî,de peut que

Tome I. -’ N



                                                                     

i4; DIALOGUESquelque mortne s’évade pendant mon abiènçe;
mima s une autre fois tu verras le telle.

’ Wmafi
0’: tu
défile
ejloit un
2531.15.

ph: C].
aigu.

DIALOGUE
Dr Menus n ne annlnz.

Mesa". Y-MoY,CerBere,puifque mon
’fommes camarades , En quel état

efloit Socrate lors qu’il vinticy.’ Car comme tu-
esDieu , tu (gais pour le moins anal bien parler
àu’aboyer.

l Cana r a r. Il fembloit d’abord fort réfolu , 8:
vouloit l’aller pour. homme qui n’avait Pas craint

la mon; mais lors qu’il eut mis le pied dans ces
trifics licux,il fut êïray’çde l’épaill’eur de lem-stè-

ncbresi, a; comme je commença)? à. l’aboyer 8: à

le mordre , il le mir à Pleurer comme un cnfant h
a: [à (feront-mente: en cent fagons- ,
Q M En x p s. C’efioitdone un 1m ofleur , qui n’éo

toit paginerepide, commcil di me;
Ct R a un n. m3311 il vit «Îu’il en faloit paire;

En; la ,. il témoignage la IÇfo mon pour ne point
proline fouîrir à regret une neeeflitè , 8: pour fc .
tendre îlets and A le. Qupeutdireeela encra- ’
lement e Ëous les hilofôphe’s’; qu’ils" ont fort:

vaillant j ufqu’à ce page. ils. perdent cœur I

alors commeles autres. r , . t .
M au r P x. Mais moy 5 comment t’ay- je paru

encemqmcnte , e 4 , .Cpt a E Il à . Dignede gaprofefiîon, Diogene A
avant itoyr,’ ;car vous n’efiea oint venu icy par
force, ni en recliignant; mais I ’une façon libre à: u ,
gave, comme s’il n’y euh eu à rite que Pour vous . A,

k a pleurer Pourxousllesgautres.
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v DESMORTS. -v in
Wm’mtmw:miæmmamm

4 - ’ thDI’A’LO’GUE’.

un Gluten; naMfiNnn-lrr .px’Mncunx.

Canon. Aï t le Batelier , marant-
Mmr P n. Crie tant que tu voudras ,, tu n’au-

rasnen. A; 4H A; »CAR o N. C’a un double lieur le pilage. .
Man x P in Communaux-tu que je t’en donne

fi’jçn’cnayppinta l l - v- . a A V
CAR o N . Y aet-il quelqu’un qui n’ait Pas nil: t

laut unrdouble? I ,. » -
M r N I P a. Moy.
CAR on: je t’étrangleray malheureux , pour

mou argent; l A ; Minus: Et moy, je te rompray latefie à
Coups de baüon. u ’

(ludion. je t’autay donc pallé pour fieu. l - l
M2 N I P a. Q9; Mercure te paye s’il vent,puis

u’il m’a amenércyî * l
Mayenne, Cela feroit bon, que je payait: C

pur les morts; après" avoir en la; peine de les
conduire. ’ ’* ’ ’ ’ ’ "

Canon. jenetclnilréray’paq alletautremenc. I
Mm; r t, Mets dom; ta nacelle à bord; mais

commentfcras-tu pour me faircyayer’, fi je n’ay g

pointd’arg’entz- ï a a ’ * "
CAR o n - N e (bavois-ent pas bien qu’il en faloit.

açyorter a -N 2m Pu. Et quand jel’aurois fçü , me pon-

vois-je empêcher de mourir. 2 a .
Cu. on. Q1911 tu feras le feu] qui te ventera: ’u

d’uvoirkpallî’: la barque a: Caton pour rien a -
Mature. Non pas rouaient; car j’ay tiré’à’la’!

N ij



                                                                     

14:8 D I A L O Ç U E Ë
same a: à la pompe, fans te romprcla tette de
mes cris comme les autres .

Cu. on.Cela n’a rira: de commun avec le pal;
e.

.MuHIIP iikemets-mo nunc en vie.
C au o N Bon, pour me aire battre par anue!
Mieux P a. Laill’e-moydouc en’repos.

a ù plat c Canon. Monfire ceque tu as dans ta belàce.
a. «un Mrmn. Il n’y aquedeslupins , 8c quelque

œuf couvé. . r’aCAn ou. D’où nous as-tu amené ce chien ,
Mercure , qui. ne fait qu’aboyet tout le moucha:

fermocquer de ceux qui pleurent a .
Mrucuanïu ne (gay qui tu as paire, Caton,

e’efiun homme parfaitementlibre, 6c qui ne fe
fonde de rien; ’

Canon. Que fi jete r’atrappejamais!
MENIP 5.011 n’yretouine pas Jeux fois.

amassassions-s assumais-mile
’DIALOGUE

Dr huron en: PRorn’snns l’r un
’ Pnossnrrnx.

Pxorr’snns. A! Pluton, 8: toy fille de
’ H Ccrês , ne rejette: pas la

priere d’un Amant. . ” *PluTON- ni es-rn , qui parles sinh!
i foo-rn’suns. Le premietdes Grecs, qui
b mourut au fiege de T raye. IPur: on. thue veux-tu!

Pu o 15’s". As. Retourner au monde pour i
quelques heures.

Pan: o u. C’en une priere que font tous les
morte, .8: que performe n’obtient. -



                                                                     

DES- M0 RT S. u r49
Phoru’srus. .Ce n’en as l’amourde la vie

quime fait parler , mais le éfir de voir ma maî-
trell’e , que je laiil’ay dansfa chambre nuptiale,

ut me. hafler de partir avec les Grecs; a je
s fi malheureux que d’efire tué par Heéborà

la defcenre du Navire 3 L’amour que j’ay donc
r cette Belle neme donne point de repoch

Je voudrois la pouvoir encore entretenir un mo-
ment. , : - .« ’ - î

Ptu-r on. N’as-tu pas bü de l’eau du fleuve

Lèthl’e comme les autres P I
Pa ors’srus. J’en ay bü , mais le mal ciroit

plus fort que le temede. - .i P rut 9 u. Elle ne cardera point à venir , a: t’é-
pargnera la peine de l’aller trouver. ’ ’ Ç

Puo-r r’srLAs.Maisjcnepuis foufrirl’ateute;
Tu connais l’impatience des Amnus , Pluton, car
tu as autrefoisaimé.

PLuTON. (w te fenira -t’il de la revoirun
moment, pour la reperdre pour toujours î

Pnorn’siusÆeut-efirc que je la perfuade-
ray de venir avec moy , a: ar ce moyen j’acroi-

tray ton Empire d’une 0m re. -
P r. u-r o N. Cela n’en pas juûe Protélilas,& ne

s’en jamais fait.
Pnorn’srtns. C’en u’il ne t’en fouleur ’.

lus 3 car tu rendis à Orp ée (on Eurydice, 8c à
ercule Alcefie , qui efioirma parente. A

P Lu: o N . Voudrais-ru paroifire devantelle en
c’et eut, ou tu la ferois mourirde peut, a Et peu,-
fes-tu qu’elle te vouloir regarder , ni qu’elle

ufi reconnoiflre ê . - .Px o s in 2 m t. Parlons-lu grace , Pluton , a:
commandons à Mercure de, e remettre là-hauc
6C de le frape: de fa ver e lors qu’il fera arri-;
vé au monde , pour luy aire reprendre âpre»,

N iij ’ ’



                                                                     

un aux 1203641125-.1nicre’ forme , a: le rendre telqu’il citoit au fortit-

.alefa ehambrenuptiald .. a . - r . . l j

. PLu-rorr. PuifqueProferpinele vair, j’y cona-
r feus. Rai-nm: celuy-cy, Mercure; mais qu’il le
. fouvienne qu’outre luy aaecordé qu’un jour.

’ 1p; lino que

b Il Mauser: se n r D106 un.
Dr os au a. P Ourquoy fais-tu cant le dédai-
- . x ’ neux a: le méptil’ant, commefi
l’on n’efioir pas ’ ne de teqrevgarder 2, .

MAusou.Parceque.j’ay eflé Roy , Dingue?
:6: que j’aycomrnandé un rand pais , fans parler
”’ "a b’î’ÊIEÎ ’1’: 2:: r3. sur D’ailleurs ":Ley un

Îuperbe tombeau dans Halicarnaire, enrichy de
x figures de marbre , de forte qu’ll ya peu de tern- A
’ ’ples qui égalent mou fepulcrem prèspelam ay-je

pas raifon defairele vain! . ’ A * p
D1 o e un LŒpjwour ta beauté, ta.valeur3tpn

îloyaume a: ton epulcreZAMais,mon amy,tun a:
X rien icy bas de tout cela; se fi tu veux prendre
, quelqu un ont juge , on Ire dira que ta unaire
f ’n’eir pasdi rente e.lam1enne. Pour-ton fepul-

ere ,.e’efi”à ceux d’Halicarnalle à,s’en vanterl

et à lelmontrer aux Brian ers, comme une des
merveilles du Monde , un - d’oeuvre
onanisme ; mais jc’nej’volvJ pas à quoy il
te peut fervir , fi ce n’efl à tacca lei: (bus fa pe-

fint’eur.’ ’ I i A l .
I MARS o r. 2:Cvmment? tour cela me feront mu-
tile; 8c Maufôle ne feroiten rien arum: «ou;

gang. . . . . .. .



                                                                     

, . DES ’MOllpT’S. v In
D1 o G IN a (Si fait Bien; En Maui’oleplcurera la.»

felicité pafl’ée,& Diogene s’en rira; Il parlera de ”

t [on fepulcre , confirait par (a belle Artemifeï, 8cv
Diogene i notera s’il a. un fepulére g en cela,
luy cf: indi érent,mais il le ibuvrendra qu’il a lait:
[é une memoire immortelle , avoir mené la
vie la. plus accom lie qu’un mortel paille mener ,’
’ lus haute mille ois que ton [épulcre , Amiferable

aufole, 8c plus durable que luy, quandiil feroit

bafiyrurunroc. » ” U ” h ”
nommant! : ente-m :mmnenæ.

D I VA 1’0«ËAUÏEÂ

1): Tarzan-u, ne Sinaï,"- unMrnIp t.
Nmt’u. Oie Meni le ni A, era le uel de

V nougat-u): eli’t lgplujsubgean. q I V
Menu a. . Il. faut I’çavoir premierement qui

vous elles. ’ l " ’ ’ ’ *
Nms’n. Nirée 8c Therfite.
çthu. Lequel de vous deux el’tNirée, 8: le-

quel T herfite 3 carj e ne le fçaurois dilcerner.
.Tmutr-rn. J’ay déja ce: avantage, qu’avec
ma telle pelée a: pointue , nous fortunes Il l’em-
blables, que nofire Juge ne nous a pü reconnoîco’
ne 5 Dy maintenant , Menipe’ , lequel de nous
deux te (emble devoir remporter le prix de la.

beauté. ’ I . ’N 1k in. Moy , fans doute , qui luis fils deca-
xops par d’Aglayje’ , et le plus beau de tous ceux qui

furent au iiegc deTrOye. ’ v p H
Menu r. Mais mon ami, tun’a’s point aportê

ta beauté’en l’autre monde; a: s’il y a quelque "(li-i

férence en ta carcalle 8c lafie’nne , c’eli que laA
tienne ef’t plus fragile , parce que tu n’eflois qu’un’

l Lâfcminè. " n ’ ’ i
i i ’ .34 nil



                                                                     

un. D I A L O G U E S
Nm t’a. Demande un peu a .Homere comme

. Ïj’ellois fait lit-haut. v ’ ’ p
M2311? a. C’efi: un fouge que la vie,Nirée, il

ne faut pas regarder ce que tu citois autrefois a
mais ce que tu es maint: nant.

Nutrfn. (L19)! a je ne fuis pas encore plus

Beau que luy. pM sur? a. Voulez-vous que je vous die , voua
n’elles beaux ni l’uul’nn ni l’autre,ni pas un d’en.

tre les morts; car il n’y a point de diltmé’tiou.

mmmmmnsmmwmflfi!
D I A L 0 G U Et

DltMSNII’ElET un CHIRGN.
Mime a, ’AY oiiidire Chiton ,’ que pouvant

dire immortel , tu avois lbuhaité
la mon ; Comment as- tu il avoir de l’amour
pour une chofe li peu aimab e.

Cm R ou. C’ell que j’enois las de vivre.
M tu 1 P nMais n’efiois-tu pas bien-aife de voir

[aluminer ’ ’ l’ l’ ’
’ ’CHI’k on. Non 5 car’jene i’aifoistous les jours

ne, la même chol’e, boire ,mar et 84 dormir586
îe plaifir de la vie confifle dans a diverfité.

M r. N 1 P a. Mais comment fuportes-tn la mort ,
après avoir quitté la vie out elle ë

Cura o N.Saus déplai ir.Car il y. a une certaine
égalité parmy les morts qui’heme déplaif’t pas ,

comme dans un état populaire , ou l’un n’en pas
plus grand Seigneur que l’on compagnon; 8c il ne
m’importe qu’il fait "jour ou nuit; outre ’qn’on a.

cét’ avan e icy bas , qu’on n’en pas tourmente

de faim ni e foif, 8c des autres inconnuoditez de.
la vie humaine: ’ ï ù

..-. . "t...- -



                                                                     

1:!

Il

DES MORT S. 1;;M r N r r a . Prend garde , chiton, quem tierc-
tombe infenfiblement dans le défaut que tu as
voulu éviter 5 Car fi tut’eslallï: de la vie , parce
que tu faifois tous les jours la même choie , tu te
bileras , à plusforte railbn,dela mort,où tout en:

femblable. l.Cmno N. mie faut-ildoncfaire, Menipe. ,
, M EN I p a .Ce que fout-les Sages , Se contenter

de fa condition , 8c croire u’il n’y a rien d’infu-.

portable ni dans la vie ni 3ans la. mort.

mm:mmm:æw:wmmm
D I A L O G UE

ne Dr’çe’rnr, n’AANrrs-rl-rntr,
’ et un anrs’s.

D100 sur. Uil’que nous [brumes de loiiir,
Pallons nous promener vers la por-

te, pour voir ceux ui entrent , 8e ce qp’ils difenta
ANTISTHEHI. e leveuxi; car c’c unplaifir

de voir les uns pleurer, 8: les autres fuplierqu’on
les relâche , ou f: roidir en deicendant contre ce-
luyqui leskméne. A p 4 A

CIRA-11’s. je vous veux conter, à ceptopos,
ce qui m’arriva , à la defcente. Nous citions

rand nombre 3 mais les (plus apparens choient
Arfacès Satra e des Me es , Oronte l’Arme-
nieu , 8c le tic e Ifmcnodore. Le dernier avoit
elle tué par des voleurs prés la montagne-de
Cithéron, commeil alloit a l’Eufine , 8: avoit"
encore les v.m.a.in.s toutes [anglantes des coups,
qu’il avoit recens; Aulli fe lamentoit-il étran-v
gement , a: regrettoit l’es enfans u’il laul’oit en- ’

rente jeunes,s’accufantd’uue extremcimpruden-
ce, de ce qu’ayant à palier par des bernique

à Il
bat Ilg a

V* li
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’ 154. ’ -DlALOGUES
guerre avoit défolez ; il n’avoir mené que deux
valets avec luy , quoy qu’il cuit uantirè de!
vaill’elle d’or8t d’argent. Arlàcés e oit un ve-

nerable vieillard, qui le fâchoit fort d’aller a
ied contre la coürume des Parthes, a: qui cuit

bien voulu u’on luy coll amené l’on cheval,
qui avoit elle’tuê avec lu . Car comme il cou-

" toit à toute bride devant es autres, en une ba-
taille contre le Roy de Capadoee , un lbldat
Thracien- s’avan nt , mil un maux en cette
afin de le tenir p usÏerme, 8c detournant de fou
bouclier le coupqne luy Ortoit Atfacés , donna
de l’a pique dans le poitrail de l’on cheval , de telle

roideur, qu’il per a homme et cheval tout en-
femble ,l’impetuo ne de la courle ayant redoublé
la force du coup. Pour Oronte, il avoitles jam-
bes li foibles, qu’il ne le pouvoit tenir debout,
te quiarrive ordinairement à ces peuples , acc’où-
rumen à aller à cheval; de forte qu’en mettant

ied à terre, on diroit u’ils marchent fur "des
1 pinçssllbronchoit donc a chaque pasfans qu’on .À

’ Je pût faire avancer ; li bien que Mcrcurc’fut
contraint’à la fin de le’charger fur l’es êpaules,8:
de le porter j ulqu’au bâteau , ce qui me fail’oié

me. ’, ARTISTHENE. Pour moy quand jedel’eendis
icy , je ne voulus oint me mêler parmy la
foule ,’niaislaillant es autres crier 8c le plain.
dre , je courus prendre place dans la nacelle,
afin Ide palier plus commodement. Ce endant’
voyant lamenter les uns,& les autres ren te gor-
ge , je ne me pouvois tenir de rire non plus que

to . il): o e en a. Voilà les avantures de vollre paf-
liage; maisles miennes [ont bien plus plaifantes 5
par il m’arriva de palier avec le Banquier BIC-Î



                                                                     

D’EsuMORTs. . If!
fias , qui citoit du port de Pirée , Lampis l’Aear-

’hàhien , qui commandoit les troupes étrange-
res , et un riche homme’de Corinthe nommé

ïDamis , que (on filsavoir enîpoilbnné. Le pre--
mier s’eüoit laill’é mourir de faim , a ce qu’on

difoit , et paroifibit fort pâle et fort maigre , et
le feeond s’elloit tué pour une Courtilàne; Qllgy
que la caulë dolent mon ne me fut pas incon’o
nuë , je ne lanlay as de la vouloir ap rendre
d’un: ; 68C comme amisnccul’oit- l’on Fils a je
lu dis qu’ilnc s’en devoit prendre qu’à luy-
meme , puisqu’il neiluy’ donnoit rien à l’âge

des voluptez , tandis que tout vieux 8; call’é il
’Moklc’témps dans les déices. Je’dis-a l’Acar-

nanien qu’il avoit grand tort de s’ellre laill’Ç

vaincre par une "femme, luy avoir’roû’yonrs
am invincible à l’es ennemis ; 8: je gronday

on. Blcpfias’d’avoir épar élan bien, comme

s’il cul! au vivre éternel ement , pour le. lair-
fer à des étrangers qui nele touchoientde rien;
mais nous voie tantofi arrivez à la décente.

’ Remarquons de; (un ceux qui viennent :’ Dieux:
combien en voilà, qui’lë tourmentent , par ues

Il
z

a. ces ïvieillard’stout’ déverepit’cs" , tant i s fort; -

amoureux de la. vie l Je ne vois que les euh
fus qui ne’pl’eurent point i ’mais interrogeons

ce vieux bon-homme que voîcy : gins-tu
leuret , mon auray-ï el’race que tu croyois eût-c

immortel, ou que tu regrette quclque grande’feli-

cité? ’ ’ ’ v ,13 Un l M’ox’ru’N on, j’el’toisurl pauvre’pécheur;

qui avois bien de la tine vivre ,tout boiteux 8:1:
’ rel’que aveugle , ans aucuns enfans pour me

foulager. "i Dr ce tu t. Etavec cela tu tâtâtes latrie)
"fin Mona C’el’tqu’elle agreable;

a.



                                                                     

156 c DIALOGUESmort hideul’e 8c terrible. . h
V Dr o o tu t.Tu radotes,bon-homme,8t tu re-
tournes en enfance 3 magnons-nous de ces jeu-
ries gens qui aiment la vie , li celuy-cy la regrette
lors qu’il devroit l’ouhaiter la mort, comme un
a2 le à l’a vicinale 2 Mais retournons , de en:
qu on ne s’imagine en nous voyant li prés «le la
porte , que nOus voulons nous (aviver.

mæsmmmmsmmwiæ-m
’ DIALOGU E

Dr Manne ET in Training:
MENII’I. I. n’eli pas ailé maintenant de .fça-i

. I voir li tu as elle aveugle , car tout le
monde l’en icy 5 mon tu sa me malle & femel-
le , comme on nous leveur faire croire , dis-moy,
je te prie , qu’elle elt la condition la plus heureu-
fe , celle de l’homme ou de lafcmme?

71’ IRBSIAS. Celle de lafcmme 5 car elles (ont
I, leu’maillrell’es a: ne vont point a la guerre, n’ont

, ni procès ni querelles a démêler, niaueune au-

tre fâcheufe allaite. . . .
Mr un t. Mais ne te fouinent-il point de la Me-

dée d’Euripide , ni déplore leur condition 8c le
mal qu’elles fouâcnt en accouChant a A propos,
n’as-tu jamaisaccouché 3

T I R s s 1 A s .Pourquoy me fais-tu cette quefiion?
M EN r r t. Par curiolité , liens aucun dellein de

t’ollënler. iTransmis. jen’aypoinreu d’enfans, mais je

n’efiois pas fierile. v .
MENIP a. lillois-tu homme et femme tout

9!an a W fi un fait a [n°6946 à. l’antre s. sa.



                                                                     

DES MORTS. 1n-Gela s’elÏ-il fait peu a peu ,. ou tout d’un coup!
T17. a s r A s. A quoytendent toutes ces deman-

des ë Bit-ce que tu doutes de la verité P
Mr N r P r. lift-il défendu d’en douter a 8c faut-

il’ recevoir pour Oracles , tout ce que dil’entles.
Poëtcs , fans oler s’en enquerir?

T in ISIAS- Tu n’auras garde de croire u’il
y ait eu des femmes changées en belles tu en
arbres , puil’que tu doutes qu’il y en ait eude
changées en hommes. ’

MENIP a. Nous examinerons cela une autre’
lois a Mais dyê- moy maintenant , quand tu
citois femme , li tuf avois l’avenir, ou li tir-es
devenu homme , a: to hete en incline temps t

Transns. Q; tu çaispeu de mes nouvel-
les! Il femble que tu ignores comme les Dieux
me firent ju e de leur tillèrent; a: que junou
m’avengla ç Îupiter me donna le don de prao.
phetie- pour recompcnfe.

Mutant. N’es-tu point encore défait de ces’
fables? Mais curas cela de commun avec tout
les autres Devin: , de ne rien direquivaille.

msmwæsmmmuæmsfl
’ D r A Ll’o G U 1-: i

n’Anx, tr incantation.
neurulation; I ta Erreur t’a’coulié la .vie,’

, lors que tu faifoisle mouliç .
V net fui: un troupeau de moutons , comme li

e’eull’ent elle des hommes , pourquoy t’en
mens-tua Ulyll’e, a: pourquo ne le voulus-tu
pas voir l’autre jour qu’il de cendit aux En. ’
fers, pour confultetTirèliaSB I

Aux; ’C’elbqu’il cit caul’e dema mon; pofiKÎ



                                                                     

1:8 , DIALOGUES rm’avoir dil’puté les armes ,d’Achillew ’ -

manutention. Mais croyois-tudevoir ente
le maillre par tout, fans qu ont’ol’afirien cette à
relier.

A! AX. Non ; mais cesarmes m’apartenoient r
par le droit de ma naillanccs T oy- m’efme me les ,
cedois, quieftoisplus rand Seigneur qu’Ulyll’e,
8C tous lesautres , hor mis ce lacquin , a qui j’ay.
limv’e mille fois lavie.

AGAMEMNON. Il sien fautprendteà ’I’lietis,;

quilcs vin; expofcr en publie,comme-fichacun

eull endroit ’y hdonner commealon coulingermaim - v
Aux. Je ne devois m’attaquer qu’a celuy

qui meles contelloit. .
As au nm o N. Mais Ulyll’e cil excul’able, s’il *

a eu de la paillon pour la gloire ,dont tous. les.
’ Çh’pnnelles, eus l’ont amoureux; a: tulçais qu’il .

, remporta a victoire , au jugement mel’me de

; nos ennemis; p r . ,1 , p Il
Aux. Je fçaybienqui enfut laçcaul’e. , mais

il ne le faut pas attaquer aux Dieux; Toutefois, ,
jen’aimerois pas Ulylle , quand mefme ils me le

commanderoient. A k t
"mm’æmmîmmrmmm

. 171 unne Minos a: ne, 5.0 squat-1.3..
MINOS- U’on plonge. ce’Voleur.;dans le -

. Plé éton , 8c qu’on faire déchi-
ré: ce Sacrnege, a’laÇhimet-e. Pour ceq’lfyran,»
qu’on l’étende tout del’on’long prés-de Tycie , .

pp? ellre rongé comme luy pat-des vautours; .
18 vous autres Bellesames. , aller. aux

prétendre ,.au lieu de te; les ;



                                                                     

DES MORTS. U9:
champs Elifécs, cueillir le fraie]: de vos bonnes

30:50:15. , lS o s -r au a. je n’ayque deux mors idire , s’il

plaifi à Minos de m’écourcrzl I . ,
Mmes. Q9 je t’écoute, méchant: comme

fi tu n’eflois pas convaincu d’avoir me a: volé

fur les grands chemins ! ’
’ Sas-r1 ATI- Ilcû vray, mais il fautvoir fi
j’ay meriré pour cela d’ellre puny- . A ’

MINOS- Comment? ne falun-i1 pas rendreà
chacun felon l’es [œuvres En . ’

4S os TRATÆ. Les defiins ne, l’avaient-ils pas
ordonné 3 comme ils (naquirent tout le bien a; le

malqui (e fait au monde 9 I
MIN o s. Il cit certain que nous fommes tous

firjers aux loix des Parques, qui prcfcn’ven: à
chacun ce qu’il doit faire , dés le point de un

naill’ancc. v 4 , l V v Î
Soérnu’n. Mais quand on ruë quelqu’un ° ..

par l’ordre d’un autre,qui eft propremcncl’çué . ’

mur dumeurrre? . ” . - ’
Mm os. Celu quil’a. commandé , car l’autre ,

n’en eft que l’in rumeur, non plus que l’épée ,

fur tout , s’il aellê contraint d’obéir. A

( S est tu: 5. Cpuragc tu fortifies encore mon -.
raifonnemcnr 3- 8: lors qu’un valet aporre’ un I 0!
Éden: de la part du mailla , à ,qui ’a-t-on l’o- ’

ligation , ou unanime , aux: valet a 1
MINOS. Au maifire,car l’autre n’en cit que

le porteur. r » . ., .. .Surinam: Ne vois-italien pasque ru ne
tort de me punir a: de recompcnfer ceux-cy, .
mime. musn’awomçfiir les uns 3: les autres
qu’executer l’ordre du Deltin! -- ï

;MIN 9 s. On trouveroit bien d’autres chof’es à

dire qui voudroiuour cpluçher ,mais tu mm? l
l



                                                                     

«à . DIALOGUESremis d’cflre puni non finlemenr comme un 1 V06 5
leur , mais comme un Sophifie qui controleles
airions des Dieux. Touresfois délîe’ce pauvre
diable, Mercure; à condition qu’il ne l’ira pas
dire aux «autres , depeur qu’ilsnenous viennent
rompre la telle de (emblables quefiîons.

mile: mmm.æà:mmæ-m:m
LAN’ECROMANCIE.

D r A L o G U E

"on Manuscr- pas PHILONIDI: ,
Üfe rît del’inærtimde des Philofophes , à conclus

que la oie le plus commune (Il la meilleure;mais
ilfe moque . enpafl’am, de la magie é defes n’-

I, simonie: ridicule: à. extravagantes.

Mime r . E te faire? , Portique, fupnbe entrée de

s j . mon Palais, que je te contemple avec
plaifir , depuis queje fait de retour à la lamine .’ ï

PHILONInn. N’eû-ce pas là le Philofophe V
Mcnipe P ’C’efiluyfans doute 5 Mais que! êtran- ’
ge équipage , a: que veut dire cerce maWuë ,
cette l rc , 8: cette peaude lion a Il faut que je h
l’abor c. Bon-jour , Menipe , d’où viens-ru , Ç

- I que l’on a elté fi long-«mp3 fans te voir ê l 1
Magna. f2 [on les partes-dab: en, 6nde la ’

[Sambre demeure des morts; "N’en ba ’metlàin de:

Cieux. r - vPHlî-ONIDL Grands Dieux ! nous n’avions
pas fceu que Menique citoit mon: , 8c le voila
reKuËiré. a ’

:Mmrn. Tu te trompes , l’înfer m’a receu ,

toutoifdamfe: entraillee- ’ iPanorama. Hé 1 monamy,quitameûd’en.
ncprendre un fi étrange voyage 2 ’ a l

Mrmn- t



                                                                     

LANE’CROMANCIE. 161
v Magna. Le feu boüillantde lajeun’ele; . I

Panoramas. Chiite un pieu ce langage rugi--
que, a; mettant bas le cor urne, dy-nous d ou
vient cèt habit extravagant , & quelaefiéle fu-
jcr d’un voyagefi peu agreable. p

Mrnxp r. Un important [errer m’a conduire»

ce: lieux, , ,Pour eanfulter là-basl’ambre de Tire’fie. I

PHI l. on r on. Tu refves de parler ainfi poëri-
qucmenr à tes amis , 8c par Rapfodies. .
. Maman. Ne t’en étonne point, Philonide;
Car comme je ne fais que de quitter Euri ide 8c
Homere, j’ay l’efprit encore tout plein c leur:
termes tragiques 8: empoulez , a: il me [omble
que les Vers me naifl’ent à la bouche. Mais dy-
moycomme va le monde, 8c ce qu’ony faire

PH 1 1. ou 1 on . Ce qu’on y faifoit lors que tu en
ès party , on vole, on fc parjure , on prefie à
ufiire.

Menus. Miferables , qui ne fçavent pas ce
qui cil ordonné contre les riches dans les Enfers,
dont les decrcrs font irrevocables.

Panorama. Qgg dis-tu 3 a-t-il quelque
chofe d’ordonné depuis peu lilas, contre ceux
qui fonticy 2

MEN r r r. O uycertes , 8: "es-important; mais
il n’efl pas permis de revoler ces myliercs , de
peur qu’on ne nous acufc d’impieté devanr le tri-I

anal de Rhadamante. . l .PHuomnr. Hi; 3 Menipe ,parlesDieux,ne
refufe pas ce [ocrer à ton amy , qui le fçaura
bien cacher 8: qui ci! initié luy-menue dans les
myfleres-

MENIP r. Tu m’impofc une charge bien rude,
Philonide; mais pourl’arnour deroy ilnfîl’lt taf-

cher de s’en acquiter 5 Il ejt;ordonizé.que la

Tome . ’À O



                                                                     

in. in revendra A Nerf. d
riches qui tiennentleurstrefors enfermez con-un

un antre Danaé. nPHIEONIDI. Ne palïepasoutre, que tu. ne
m’ayes dit le fujet deton voyage , a: qui t’a fervy

de guide 3 après raconteras tout d’un temps ce
que tu as veu et. ouïdans les Enfers -,- car comme
tu es curieux, tu n’auras fans doute rien oublié
de remarquable.
* M me 1 P a. Il te faut obeïrs Ca! le moyen’dc
refuferquelquc chofe aux prieres d’un auray; je
commenceray donc par mon voyage , a: te di-
rayl’oceafion qui me le fit entreprendre. Com-
me j’efiois encore jeune, a: que ij’enrendoisles
Poêtes parler des guerres 8c des dlvifions , non
feulement, des Hem: , mais des Dieux mefmes s
et conter leurslarcins,leursincefies, leurs adule
sexes, 8c leurs violences 3 je m’imaginois que
tout «la filoit nonfeulemenr veritàble , mais
julie, comme citant faitparles Dieux, qui ne

I avoient faillir , 8c en citois feniiblement tou-
ché. Mais brique je fus devenu grand , a: que
je vis les .loix qui difbfent tout le contraire , de

ni panifioient les voleurs , les rétinien): , a: les
àdulreres, je fusen grand’ peine, ne fçachant
que] party prendre. Car d’un" cofié je ne p01?
«vois m’imaginer que lés Dieux poilent faire

» des injufiice’s; 8c de l’autre, je f avois que les
Legiflateors n’eurent pas défen u ces choies
s’ils les enflent trouvées raifonnables. Dans
tetteïincettitude , je criis- qu’il citoit à: propos
de cpnfnlrer les Philolophes , comme les Sages
du monde , a les Préceptenrs du genre humain,
pour aprcndre d’eux la verne. Mais je m’aper-
çcus bien-tek que j’efiois tombé d’un petit
mal enun plus grand. Cari après avoir bien
épluché leur vie- & leur (barine , je trouva,

.L z A



                                                                     

I 1A NE’CROMANCIE; tu?
qu’il y avoit plus d’incertitude parmy en! , que v-
parmy les autres, 8c que aoûte vie efioit 1ans e
comparailbn plus tranquille’8t plus reglèe. que
la leur. L’un m’ordonnoit de paflermon temps
et deme réjoüir ,6: difoitquele [baverainbieœ
confifioit dans la volupté 5 L’autre crioit quei
c’efloit la pelte dela vie , a: qu’il filoitfuër, crête:

vailler ,s’endurcirau mal & a lapeine , der’
toutlemonde, 6c tâcher de luydèplane ,1 et:
avoit rou’ours dans la bouche ce mat d’Hefiob’
de, Que avenu ne fe peut obtenir fans travail ,.
a qu’il faut grimper fur le cofiau. Celùysc;
chott d’avis de mépriferles richdlcs , 8c en rea-
noit la pollefiion non feulement indiferente,;
mais dangereufe 3 Cet autre les mettoit hardi-
ment entre les biens. Après , combien de ton-’
trarieté parmy eux ourles chofesde la Nauti-
re? L’un poie un vui e 5 l’autre des atomes; cu-
luy- cy desidées 3 celuy-là des fubflances incor- -

telles ,avec une foule de termes barbares 8c ,-
rnconnus,dontils vousafiomment. Mais ce-qui”
en de plus étrange, c’efi u’avançantdes maxi- ’

mes toutes contraires , ’ s femblent pourtant
avoir tous raifon a fi bien que vous ne f avez
que répondre à celuy qui ditqu’ilefi froid ,ni a

’ celuy ni dit qu’il cil chaud; quoy que vous fça-
chic-L ion qu’il nepeut crue froitf& chaud’en
mclme temps. j’eiiois donc comme ces dor-r ’
meurs qui donnent de-l’a teflc tantofi ’d’unfi
collé, 8: tantofl d’un autre , fats figuroit ce qu’ils "

font. Ce qui cil dc’plus infuportable, au que
confiderant leur vie , vous la trouvez toute h
contraire àleur doctrine. Car ceux qui dirent"
qu’il faut méprifer les ridelles , font les plus
avares , n’enleignent que pour de l’argent , a:
en: tous lesjoursder procès pour écu? slang:

1



                                                                     

tu L’E’N’EC ROMANCIE:
. Ceux ui rejettent la gloire font tout pour elle.
. Mais ur tout , ils crient prchue tous contre la .

volupté , 8c en particulier ils ne s’atachentequ’i

elle , 8: font plus voluptueux que les autres.
Dèchü donc de vl’efpetamce de trouver la veriré

par leur moyen,.j’ellois plus en peine que 1-,
mais , 8c li quelquerchofe me conloloit , c’e oit
de voir , que. ceux qu’on ellimoit’lcs plus a.
ges , nielloient pas plus habiles que moy en ce
oint. .Ce codant comme je refvois l’a-Vdeil’us

jour 8c nuit , il me pritenvis d’aler en Babylo-
ne , confulter quelque Mage des difciples de
Zoroaftre , parce qu’on difoir que par des char-
mes 8c des fortilcges,ils ouvroient la porte des
Enfers , 8c faifoientlentter 8l fortir qui il leur
planoit. Mon deflein efioit de confulter Tiré-
ras , qui cflantlfage 8c prophete tout-enfemble,

me pourroit enleigner mieux que nul autre,
quelle efioit la meilleure vie , 8c celle u’un hon-

. ncfie homme devoit choifir. Je fis onc mar-.
. chê avec l’un d’eux nommé Mithrobarzanés,

qui avoir de lonës cheveux 8c une grandebar-
be blanche , a: o tins deluy , avec beaucoup de
peine , qu’il voulufi dire mon guide dans une.
entreprife li hanardeulè. Il me prit, 8c mclava
dans l’Euphrate un mois entier, felon le cours
de la Lune , commençant au lever du Soleil le
vifage tourné vers l’Orient, 8: barborant une
longue oraifon , comme ces Sergens enroiica
qui parlent fi wifi: 8c fi mal qu’on neles entend
point. Je penfe toutesfois qu’il invoquoit les
démons Aprcs avoir fait toutes lès conjura-I
rions, ilme cracha au nez par trois fois, 8: meI
ramena, fans regarder performe parle cheminq
Cependant il ne me donnoit à manger que du
gland, 8c àboire que du nia 8c de l’hydromcl,

.......



                                                                     

13A N’ECR OMANCIE.- 18;.
ou delÎeau du fleuve Coafpés z Nous avions la.
terre pour lit, 8: le ciel pour couverture. Lors

ne je fus bien prcparé de la forte , il me mena.
au le minuit aux bords du Tygre , 8: m’ayant
bien lavé 8: neroyé , fit quelques ceremoniesde
purification avec une torche , de l’oignon ma-
rin , 8: pluficurs autres choies, barbotant wü-
jours cette longue orailon. Comme je fus bien
enchanté 8: frournoyé , pour n’efi.re point en--

dommagé parles fantômes , il me ramena au
logis , en me faifanr marcher à reculons. Le relie
de la nui: fut employé à nous préparer au dé-
part. Ilmir donc une longue foutane de Magi-
cien , 8: m’arma comme tu vois de cette mafluë,
de cette lyre , 8: de cette peau de lion , avec or-
dre , filionme demandoit mon nom, de ne pas
(ligeMénipe, mais Ulyfie , Hercule , ou Orphée.

PHxLomns- Pourquoy cela a jen’enyoy pas

la raifon. VMENIPE- Clcfi qlfil croyoirque nous palle-
rions mieux fous le nom de cesHeros, qui cit
Connu dans les Enfers, que fous le DORE. Le jour
venu nous defcendîmes à la riviere pour nous
embarquer 3 Car il avoir préparé un bareau 8c
des viâimes, avec les autres choies neceflaires
pour le facrîfice. Après que nous eûmes chargé
noflre petit fait , nous entrâmes trilles 8: do-
lens , comme dirle Poète , quitant à regrerle ri-,
vage. Nous n’cümes pas vogué lon -remps ,
que nous defcendîmes dans le lac oùl Euphra-J
le le perd , 8: (le-là dans une terre déferre 8:
couverte de bois qu’on n’yvoyoir goure. Je mis
pied à. terre fous la conduite du Mage , 8: après
avoir creufé une folle , nous y égorgeâmes nos
viâimes 8: efpanchâmes le fang tout autour.
Pendant tous ces myfteres , il rendu une rorçhç

o l



                                                                     

.186 LA N’ECROMANCIEÎ
allumée , 8: invoquoit enfemble tous les du
mons; les eines, les furies , la no&urne Heo’
catc, 8: la aure Profcr ine,entremeflantpar-
my ces difcours de grau s mots barbares 8: in-
connus , 8: criant à pleine tefie , 8: non plus
entre (es dents , comme au aravant. Ton: à
coup la forcit tremble, par la brce de l’enchanf
tement , la terre le fend , 8: l’on entend de loin
les cris de Cerbère. L’Enfer peu à peu fe décou-

vre , avec le lac brûlant , le fleuve de feu , 8: le
manoir de Pluton , qui trembloit jnfques fur
[on trône. Nous entrons par cette ouverture,
a: trouvons Rhadamante à demy-more de
frayeur,Cerbére abc ant, 8: tout prefl à nous
dévorer, mais jel’en ormis alfément au (on de
ma lyre. Comme nous fûmes à la barque de
Caron , nous faillîmes à ne point palier , tant
elle filoit pleine; Ce.n’efioit que gens bleflëz A
l’un à la jambe, l’autre à la telle , comme au re--
tout d’un combat. Mais ami-toit qu’il nous
vit , 8: qu’ilappereeut la peau de lion 8: la maf-
fuë , s’imaginant que j’efiois Hercule , il nous
fit faire place, 8: nous pana à l’autre bord. En
fuite, il nous montra le chemin. Mitrobarza-
nés marchoit devant , parce qu’on ne voyoit
ponte , 8: jele fuivcis pas à pas , le tenant par
a robe, tant que nous arrivâmes dans un pré
ui citoit tout couvert d’afphodeles , où nous
fines incontinent environnez d’embees mur-

muramesNous paillons outre , jufqn’au trio
bunal de Minos, qui avoit à fes collez les de-
mons,lespeines, 8: les furies, avec une longue
chaîne de coupables; Ce n’efloit u’adulteres,
maquereaux ,maltotiers’, flateurs e Cour ,hy’

crites, 8: autre fcmblable verminelqni trou--
a): la tranquilité de nome vie. On voyoit à 4
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parties ufuriers , pâles , goutteux ,V h dropi-
qucs, avec chacun une chaifixe au co 8: un
millade fer du poids de fixe-vin ts livres. Nous

demeurâmes la quelques temps entendreleurs
défenfes , mais ils efi’oient accufez par de plai-
fans Orateurs. I

PHILONID a. font-ils à ne m’envie point

cep a fir. ’Menus. Te [buvient-il de ces ombres que
font les’corps , lors qu’ils lotit expofev. au So-
leil 2 Ce font u nos accufatcurs après noftre
mort, 8: les tièdes témoins de tout ce que nous
avons fait au monde, comme ceux qui ne nous
’ont point abandonnez durant tout le cour de
naître vie. Minos ,’ après les avoir ouïs 8: exa-

minez , renvoye les coupables aux lieux-dem-
liteaux fuplices, pour y payer la peine deleurs
crimes. Il, tourmente principalement ceux qui
fe font enorgueillis de leur grandeur, détenant

1 leur faite8: leur vanité de peu de durée , de ne

-.-«.-A1 m un w 2-o- v» 36711

s’efire pas fouvenu qu’ils citoient hommes , 8:
mortels comme les autres. Vous les voyezalors
nuds , honteux 8:. dépouillez , qui ofent à peine
lever les yeux , 8: qui regardent leur felicitè
comme un fange, j’avois une joye incroyable
de les voir en ce: efiat , 8: m’aprochant douce--
ment de ceux que j’avois connus en,ce monde ,
je les faiibis fouvenir de leur arrogance, 8: du

lailir u’ils prenoient avoir le matin une foule tr
e gens a’leur erre , quilespattendoient àla lora- æ

île , 8: qui efloient repouflez par leurs valets, r
nous ce qu’il lût à Monfieur deibrtir , tout r
couvert d’or i8: ’ e pourpre , qui carefloitlesuns f
d’un clin d’œil»a 8: les autres d’un (cutis , 8: pen- c

filit bien obïiger Ceux à qniil donnoit fan main z
à baifer. Ils enrageoient clefs voir reproche: ’
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leursveritez. Il fe plaida là une caufe , ou Minos
fembla donner quelque choie à la faveur. Car
comme Denis le Tyran efioit acufe de crimes
atroces , par Dion , 8: convaincu par le témoi-

i gnaâe irrefragable des Philofophes Stoïques;
Ari ipe le Cyrenien vint à la travcrfe , 8: com-
meil cil refpeétê là-bas,,,8: en grande autorité
parmy les Ombres, il le délivra , fur le point
d’eftre dévoré parla Chymere , en difant , qu’il

avoit fait du bien aux eus de Lettres. Alors,
quitant le Tribunal e Minos , nous vinmes
aux lieux defiincz aux fupliees , où c’efloit une
chofe éfro able d’entendre le cry des damnez,

army le on des foüets 8: le bruit des chaiüies,
, ils elloient tous pelle-men: , Rois, vaKaux , pau-
,vres , riches , libres , efclaves , 8: tous de diferen-
tes peines; les unsdans le feu ou fur larouë , les
autres déchirez par Cerbete, ou par la Chia-née
re , 8: tous détefioient leur crime. Nous en re-
marquâmes quelques- uns de nolire cannoit;-
fance qui le cachorent , 8: tournoient la telle de
l’autre collé; ou s’ils nousregardoient, c’efioit

en tremblant, 8: avec des relpeâs 8: des (ou:
millions, qui nous faifoient rire , fur tout, lors
que nous nous [ouvenions de leur orgueil 8: de
leur préfomption. On faifoit graces aux pau-
vres e la moitié de leurs peines. Nous vifmes
aufli ces celebres criminelsdes Fables , Sifyphe ,
Ixion , Tantale , 8: ce: enfant de la terre , qui
couvre neuf arpens de fon corps. De-là , nous
pafsâmes aux champs Elyfèes , qui cil le fèjour
des bien-heureux , où nous vifmes une autre
foule de morts , diftinguez par Tribus 8: par
Nations. Les uns fecs 8: ufez, qui s’en vont
prefque en fumée, comme dit Homerc; D’au-

, PICS: jeunes plusentiets , parriCuliercmentlcs

’ ’ Egypucns,

1 .
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p tiens , à caule qu’on les embaume. Mais z
ils ont tous «es-difficiles à eonnoiilre; car on
diroit que tous les morts le refl’emblent. Tou-
tefois, en y prenant arde de bien i tés , on y
remarquoit uclque ill’erence. Ilse oient cou-
rbez tous en emble grands 8: cpetits , fins qu’on
pût difiinguer Agamemnon avec fou cuifi-
nierPyrrhras, ny Thetfite d’avec Nirée; car il:
n’avaient plus les marquesqui les faifoient re-
ronnoilire. Ce n’elioient que des carcafl’es qui

guignoient par les trous des yeux , 8: mont- a
, noient de grandes dents décharnées. Confideé ’

tant donc ces choies , la vie de l’homme me f
fembloit une Comedie , dont la fortune cit le z
Poëte , qui donne à chacun le perfonnagequ’elle
veut; à l’un, celuy d’un Monarque , ou d’un fa-

quin 5 à l’autre , celuy d’une jeune beauté ou
’ ’une Vieille ridicule. Car pour faire que la Co- ’

medie l’oit bonne , il faut qu’il y ait de tout. ’
Œg’quefois une même ribnne change de

- condition, comme Créfus eRoydevientefcla-’
’ ve,8: Meandre fuccelTenrde Polycrate, aller!!! ’
un? des valets en celuy des Princes. La ortune’
’ les une quelque temps tous cét habit . mais a i

la fin de la Comedie , chacun reprend le fien,8:
redevient ce u’il eüoit auparavant. 04151 net ’
fors 8: opinia res ,aprés veulent conferver eut -
habillement , veulent confiner leur dignité ,
8: le fafchent quand on les dépoiiille , comme l

5 il la Comedie devoir toiljouts durer, 8: ne
E les habits ne faillent as empruntez. ont
li ainfi qu’un Comedien ait tariroit Priam 8c
F tariroit A amemnon , 8: devient efclave -,
5 après avorr elle Cecrops ou Ereâhée. En
a" un me: , lors qu’il a mis bas le Co’thurre,’
l’ ce n’en plus Agamemnon fils d’Atrf’e , n]

Tome I. P



                                                                     

17° LA NE’CRGMANGIE.
Crèon fils de Ménacés; maisPol fils de Clariclés,

de quelque méchant village , ou Satyre fils de
1’ heogiton , qui n’eli pas de meilleur lieu- V0113.

comme yont la choies du monde. .
Patronne. Mais dis-moy , ceux quiont ces

magnifiques tombeaux enrichis de colonnes 8: de
(lames , avec ces fiiperbes infcriptions; ne font-ils
pas plus chimez là-bas que les autres a V

Meurps,Non ,monami; car il tuavois vü
Maufole, avec fon Maufolée , cure creverois de
me 5 Il ellj erré-l’a en un trou comme les autres ,
et ne gagne rien à fou-tombeaufi (on) tueux, ne
(l’eût: accablé ions (a pefanteur. Car ors qu’êt-
que diflribuë les places, il ne donne pas plus d’un
pied à chacun , 8: il faut retirer les jambes, 8: s’y
accommoder comme on peut. Mais tu rirois bien
davantage fi tu voyois les Satrapes mendiant là-
bas , 8: efiant contraints pour vivre , de faire le
métier de Harangéres ou d’aprendre la Gram-
maireà des grimauX, bafoiiez 8: fonderez comme
de coquins. Pour moy , je ne me pouvois te tir de
me en voyant Philippe de Maccdoine refaire des
vieilles fautes en un coin s 8: d’autresdemander
l’aumône aux carrefours , comme Darius , Xer-

xés, 8: Polycrate. ,
PHILOKIDE. Tunous contes-là d’étranges

choies, 8: prefque incroyables; mais les Sages
comme Diogene 8: Socrate, que font-ils 2 I,

Maux". Celuy-cy [e promene comme il
faifoit à Athenes , 8: contrôle tout le monde ,
reliant d’ordinaire avec Palamede ,. Neüor ,
U] [le , 8: les autres grands caufeurs du temps
pa ’é , qui le plaifent a l’on entretien. Il fem-
ble avoir encore les jambes enflées du poifon
qu’on luy a donné. Pour Diogene , il s’amufe
apericcuter Midas 8: Sardapale, auprésdefqueh
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ilaichoiii (a demeure , a: s’éclate de rire lote
qu’il leur entend regretter leur felicité , demeu-
ranr tout le jour couché fur le dos , à chanter ,
Ltandis que les autres pleurent a li bienque ces
pauvres mifera’nles, pour n’avoir as roûjours la
«ne roenpuë ,ont fait réfolurion ’abandonner le

quartier.
PHuournr. Dis-moy maintenant cequ’ona

ordonné dans les Enfers contre les riches.
Menu a. Tuas bien faitde m’en faire fouir

venir 3 car "a nia l’oublier , un ne ce
«fait le fujer ’priiniipal de mon difcoiimyCÊerne
ij’ellois donc lit-bas , le Ma iftrat fit publier
l’All’emblée pour les affaires à la Communau-

té , 8: voyantvteut le monde y courir , je me
inélay parmyla foule. On y traitta diverfes ma-’
tierce ,-dont la derniere fut celle des riches , à

ui l’on fit des reproches de leur infolence 8:
e leur vpréfomprion. Alors un des principaux

de l’Aflëmblée le levant , leur ce Decret: Sur
te qui nom a efie’ r: rcfcnre’, au: les Riches, par»:

hurleur oie , finit eaucoup de mal aux pauvres,-
6. les bafbüenréa mal-moirent, il Afnnblé bon tu
Sauté aupexple, qu’dfre’: karman, leur corps
fait condamnions: peine: comme [trantran é pour -
leur un): , qu’elle puff: inceq’cmînmt d’âne en -

du, pour ejlre humé à clarifie par lespduvres, r
comme il: le: ont battus (à. moflez pendant leur
vie , jufqum à ce que le termefor’r accomply de dans
un: cinquante mine qualifiés lequel il leur [en
permis de je retirenvn tel, fils d’un tel, d’un tel ,
pair, énigme telle tribun fait ce Dam. Cette v
Ordonnance leu’e’ 5 le Magillrat l’approuva , le

ïPeuple le ratifia , Cerbére en abcga , 8: Profer-
pine en bourdonna , qui font les ormes des ve-
rlficacions dans les Enfers. Voilà cequi le pallia.

P ij
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ce j out-là dans l’All’emblée, aprés quoy, je coud

teniia mon chemin , 8: fus confulter’l’iréfias,
qui e oit le fujet de mon voyage. je luy disd’a-
bord ce quim’avoit amené , 8: le pria de me dire
(on femiment. Alors le foiirianr ’une façon
ridicule , comme c’efl un petit vieillard aveugle ,
tout contrefait, il meditd’une voix refle , mon
fils , je vois bien que tu as frcquent les Philo-
fophes , 8: que ce font eux qui ont caufé ton
incertitude 5 car ils ne font pas d’accord de ce
que tu veux (cavoit; mais il n’ell pas permisde
le reveler, de peut qu’on ne nous accufe d’impieté

devant le tribunal de Rhadamanthe. Ha! mon
en: bon-homme , luy dis-je , ne me laill’e pas

anguir davantage dans un aveuglement plus
grand que le tien. A ces mots , comme s’il coll
en pitié de moy, il me tira à art, 8: s’appro-
chant de mon oreille, La me’ le-t: vie, Clitvll,
c’el’t la pluscommuneC’efl ourquoy,quirrant-
u toutes ces chimeres des Philofophes,8: ces vai-
nes fpecularions fur la fin 8: le principe des cho-
fcs, 8: tenant pour certain que tous ces beaux
rail’onnemensne (ont rien que de fubriles im
(turcs; longe àvivre 8: a teréjoiîir. Cela dit , il
[e déroba , 8: rentra dans (on pré d’Afphodelle;
a: moy parcequ’il fe faifoit rat , jedis au M c,
qu’il elloit temps de fe retirer, 8: de repren re
nollre chemin , nete mets point en peine , dit-il,
j’en (gais un plus court, 8: me prenant par la
main, il me mena en une contrée plus obfcure, ou
me montrant du doigt un foible rayon de lumiere
qui pall’oità travers une fente; C’eft-là , dit-il ,
l’O racle de T rophonius,8: le chemin paroù l’on
décend de la Beocie dans les Enfers; Remonte
par là , 8: tu feras incontinent en ton païsMoy
noir réjoui, je pris congé du Mage , 8: grimpant

’ 2.» F. .2 --.

n



                                                                     

CARON,OU LE CONTEMPL. r7)-
du mieux-que je püs par ce trou , je me fuis trou-

’ vé , jcne fçais comment , à Lébadie.

wmm:meoscmmmm:melfi-
CARON, OU LE CONTEMPLATEUR.

D I A L O G U E

n a Carton n si Mnncuas.
Où plulieurs autres parlent.

Il dépeint icy la vanité derchofes du monde, d’une

fait»: "chantilly

MsRcuRn. Equoy ris-tu , Caron , 8: pour-
quoy quittant ta nacelle ers-tu.

venu icy haut chercher la lumiere .3 Tu n’a- .’
vois as accoiitumé de te mefler des chofes du
mon e.

Canon. j’ay voulu voir ce qui s’y palle, 8:
ce que les hommes regrettent tant quand ils
meurentgcarperfonnen cil entré dans ma nacelle , q
iimslarmesAl’exemplede ce jeune Theflalien, p"”lï’.
j’ay demandé de pouvoir ellre un jour abl’ent du "’

navires 8: en ayant obtenu la permillion , je
fuis monté jufques-icy,tres-heureux de t’avoir
rencontré; car je fuis fiir que tu me montreras
tout. »

Mancunl. jen’ay’ pas le loilir, Caron; car
j’ay quelque commillion dela partdejupirer, 8:
tu [cars qu’il cil colcre , 8: que li jerardois trop ,
il me pourroit laiflcr pour jamais avec vous
dans les Enfers ; ou me prenant par un pied,
comme il fit Vulcain , me précipiter en bas du

V P iij



                                                                     

r74 CAKON , OU LECiel, pour faire rire enfuire les Dieux, lorfque je
leur verferois à boiteront clo’ nant.

Canon. Œgy! tu ahan onncrois ainfi ton
ancien amy, 8: ton camarade , errant par le mono
de fans guide a Souvien-toy que je ne r’ay jamais
fait prendrela rame , ni tirer ala. ompe,en paf--
lama la Barque ,quoy que tu fois ort 8c robufle i
mais en arrivant icy bas ,Çtu*re couches tout de.
ton long fur le tillac , 8c dors tout ton fou] , (i ce
n’eft que tu rencontre quelque babillard. d’er-
tre les morts pour (entretenir. Cependant tout
vieux que je fuis , il faut. ne j’emîoignc la,
rame , 8C que je vous palle l’autre ord. Ne
m’abandbnne donc point je te prie ,. mon petit
Mercure 3 car comme les autres chancellent
dans les tenebres , je fuis tout chlouï à la lu-

micrc. -M ER aux a .Tuas envie derme faire battre; mais
on ne fçauroir éviter fan malheur, ni rien refufer-
à fonamy. Nï’atends pas, pourtant , que je tîaille

montrer tout 5 il faudroit gour cela un fieele, 8c
Jupiter me feroit crier ar escarrefourscomme
un fugitif. Bailleurs , es revenus de Pluton en
pâtiroient , car erfonne ne» pallëroic cependant;
8c anue,quie le maltôtierdes Enfers ,.demano
demi: diminution 5 mais il faut tîcherde ce mon-
trer le principal. ’

Canon. C’en à toy. à voerc qu’il faut fairescar
je fuis tout neuf en ce païs-cy. ’

Mn R CUR a . Il nous faut choifi r quelque mon-
tagne , dicùl’on’ paille tout VOll’; Si tu- pouvois.

monter au ciel , ce feroirun grand abregé , ca;
tu contemplerois ailëment tout delà-haut; mais
comme tu couvertes inceflàmment parmy les
Ombres , tu n’efi Pas digne d’entrer au palais de
la lamine.
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CAR ou .Tu (pais ce queje dis là-bas à ceux qui

palÏent la Barque , lors qu’ils fe veulent mêler de
me donner leur avis; car comme ils n’entendent
rien à la navigation , s’il arrive uclque tempel’te,
ils veulent aufli-rof’t qu’on bai e les voiles , ou

u’on les relâche à bord ; mais je leur commande
de fe tenir coy , a: de me laiiÎer Paire. De même
à prefent , fais tout ce que tu jugeras à propos ,
fans m’en demander mon avis , commefi tu efiois
le pilote , 8c que jefulfe le palfagen car jet’obéï-

ray en tout 8c par tout. I .Mrncun. Tu-as raifort ï ]e*Feray;ce qu’il
faudra ; Il ne relie plus qu’à trouver un lieu com-
mode pour tout voir. Le Caucafe féra-vil allez
haut, ou li nous prendrons le Parnafl’qou le mont i
Olympe î mais cela me fait fouvenjr d’un (hircin
que je te veux communiquer a car j ’auray befoiu

e ton affiftance. ir CAR o N . Commande , c’efl-a-moy d’obeïr.

Msnculu. Homere dit , que les fils d’Aloée
qui n’eRoient que deux non plus que nous , a: en-
core enfans , entreprirent de déraciner le mont
Dira , 8c de le mettre furl’Olympe , 8c celu de
Pelion par demis , afin-dts’en fervir comme ’è-

thelle pour monter aux cieux 5 mais ces jeunes
étourdis furent punis de leur temerité. Pour nous
qui nevoulons pas, comme eux, prendre le ciel
par efealade , je luis d’avis feulementque nous ’
roulions ces montagnes l’une fut l’autre , pour
découvrir de plus loin.

BARON. Et penIès-tu que nous (oyons allèz
forts tous deux pour cela a

- Man cul s . Pourquoy non! crois-triquerions
ne vallions asbien des enfans l-

C A: o N 5e ne dis pas cela; mais pour en venir
Àbout ,il fautrdes forces carraordinaires.

I P iiij.mmfi .
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ne ennemoutn. Ï v Mncun n. C’eil que tuesgroflier, mon amy,
a: que tu n’as pas lû Homerc 5, car entrois mors,
ce galant homme fait une échelle de montagnes,

ar ou l’on peut grimper au ciel aifêment 5, 8C
je m’étonne que tu trouves Cela étrange , veu
que tu fgay qu’Atlas leul nous porte tous 8c le
ciel même , 8e qu’l-Iercule prit un jour la place,

pour le délaHEr. IC sa o n. j’ay oüy dire cela aufli bien ue toy-r
mais s’il cil vray ou non ,je m’en rapporte a toy

aux Poëtes. « IMeneur. Il cil tres-veritable , Caron;car
pourquoy des gens d’honneur voudroient - il;
mentir ï T ravatllons-donc premierement a de-

. raciner le mont OIE, uis nousmcttronsdciTus
Pelion au fommetl’eüil u. Regarde comme nous
avons toit fait, 8c poëtiquement. Je veux mon-
ter le ter-nier pour voir s’ils feront afl’et hauts.
Grau s Dieux» l. nous ne fommes encore qu’au
bas du ciel 3 Je découvre à peine à. l’O-
rient , l’Ionie 81 la Lydie ; & à l’Ocddent
l’ltalie 8: la Sicile 5 l’Iile de Crete au Midy ,.
8C le Danube au Septentrion. Il faut aller ucrir
le mont Eta , 8c mettre encore le Parn par

demis. À . 0C sa on .jele veux,.mais prend garde enchat-
geanttrop quetour ne vienne à. ébouler, 8c que
nous’ne nous repen rions un peu tard d’avoir aj où-
tè foy à. l’architecture d’Homere.

Mrncunr. Ne crains point, mon ami, tout ira
bien 3 T ranfportel’Eta,r& rouledelfus le Parmi-

. le.Voilà qui va le mieux du monde.je voy tout,tu
[n’as plusqu’à monter. ’ ;

CAR o N . Donne-moy la main ,, car la montée
cil un peu haute pour un vieillard comme moy.

Mskeuu. C’efi ta curiofité , 8c non pas moy
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qui te donne toute cette peine; car on ne peut
tout voir a: demeurer dans (a chambre 5 çà la
main , a: prend arde ou tu mets le pied, pour
n’aller pas faire a eulebutc. Courage 1 te voila
en haut , aulli bien que moy, le mont Parodie cil:
fourchu , tu te mettras fur une des intes , de
moy fur l’autre, pour elirc plus à no re aile , a:
nous con fidererons ce que nous voudrons tout a

loilir. Qqçvois-tu! .CA n o u Je vois une grande plaine,& un grand. c
lac qui l’environne,avec des riviercs plus grolles ’
que le Phêgéton 8c le Coc te ; je vois aufli des r
petits animaux qui fortent ors de leurs trous. r

Ms RcuRl. Cestrous-la ce [ont desVilles,8c
ces animaux, des hommes, qui te parodient petits
de loin.

CARON. Vois-tu que tu n’as rien fait d’en-
tafler montagne fur montagnegcaron n’apperçoit
pas difiinâcment de li loin , 8e mondelÎCin n’é-

toit pasde voir des Villes 8s des forefls comme
dans la carte; mais de connoiiire ccqui fcpalfe.
dans le monde , 8: comme l’on s’y ouverne 3 car.
ce matin, lors ne tu m’as rencontre, je riois d’u-
ne avanturc ez plaifàntc. uclqu’un prie à z
fonper chez l’on voilin , a dit qu il ne manque- r
toit pas de s’y trouver; mais l’a-deil’us , il cit tom- Ç

se une tuile qui-luy a cafre la telle : N’y avoit-il .
pasde quoy rire , de luy voir promettre fi hardi- , ’
ment ce qu’il ne pouvoittenir 2 Il nous faut donc
defcendre , pour confiderer les choies de plus

ès.

ÉMER CuRB. Demeure ,je fçay une recette pour
éclaircir la vüë , que apnfe aulli d’Homere;
nous verrons s’il cit au i bon Empyriquc qu’Ar-
chimais. Mais prend garde,quand je l’auray faire,
de bien voir, afin qu’il n’y faille plus retourner ..

n

..



                                                                     

.178 CARON,OUL’E
l’open] le bandeau qui le tout)" le: yeux,
Tu verras nifs’mmrler hommes é- les-Dieux.

midi:- ce 9 nevois-tu pas bien à prefent a
Canon. A merveilles; Unlynx en aveuglera:

prix de moy , Tu n’as plus qu’à te preparer a ré-A

pondre.Mais VCIIX°tu que je t’interr e anlli en.
Vers,pour montrer que je ne fuis pas ignorant:
que tu penfe a

M r a cuits. Et ou les aurois-tu appris pauvre.
Batelier? ’
» CAR ou . Tunefçauroist’empecher de médire.

de la vacation. N’az- je pas oîii Homere lit-bar
rompre la telle de eskapfodies? Car comme je-
le pafl’ois , il s’émüt une tempelie , excité 1ans

doute par quelques Vers qui efioientcontraires à
la navigation 5 de forte que Neptune, en colere ,-
jetta (on T rident , comme s’il eut voulu pêcher a
laligne , 8: fit une fi grande tourmente , que ma
barque faillit a s’enfoncer. Cependant il prit un
mal de cœur à Homere qui luy fit vuider tout ce.
qu’il avoit dans le corps ,avec S cylle, Caribde , 8c
Polyphème.

Meneur. je ne m’étonne pas qu’il te fait
relie quelque ehofe d’unefi grande évacuation s
mais fi tu m’en crois , tu parleras en langage plus

humain. . i, CAR on .Dis-moydone fanstant de façon , qui
en celuy- cy , qui palle tousles jours-tantet: force
qu’en grandeur æ

Mnncun a. C’eli Milon Crtoniate , à guila
Greceapplaudit dans les f e&alcs,pourluy avoir
via porter un bœuf d’un t àl’autre de la ca-
nere.

CAR o N.Hé linon ami, qu’ilsauront bien plus
de raifon de m’applaudir , lors que ’e le porteray
moy-même , après que la Mort, c Athlete in:



                                                                     

CONTEMPLATEUR. r79
vineible , l’aura terralfé. Il fe lamentera alors au

fouvenir de ces acclamations. Maintenant, tout r
glorieux , il ne fongepas à nous. ’

Marcoux s. Comment y lôngeroit-il en un êta: ..

li vigoureux à ’Cas. o N. Lailfons-le la , il nous donnera alliez
de plaifir , lors que bien loin de rter un bœuf ,
il ne pourra pas porter un moue eron. Mais qui
eft ce: autre plein de. Majellé î il femble étranger
à [on habit î

MERCURE: C’cll Cyrus filsde Cambifés, qui

a tranfportê l’Empire des Medes aux Perles. Il
vient de domrerles Ali’yriens’, de de prendre Ba-
bylone , 85 marche maintenant contre Créfus
Roy de Lydie , afin de le rendre milite de l’U-
nivers.
. Canon. EtoùeliCrélus?

Msncuns. Regarde cette forterell’e à triple
mur; C’elt Sardes Capitale de fou Empire. Le
voilà allis fur un trône d’or, qui parle à Selon.
Veux-tu que nousêcoutions ce qu’ils dirent a

Canon. jele veux.
Ca n’sus.Maintenant, Solon, que j’aydèplié

devant toy- tous mes.- trèfors , arque tu as veu
toute ma glette, dis-moy , je te prie , quel elt
à ton avis le plusheureux de tous les borne
mes a
Canon. Eœutons un peu ce qu’ilrépondra.
.Mzncuns. Ne crainsrien , il ne dira point de
[attife

Sorou. Il y en a bien peu Crefus qui meri- -
[un ce nom , mais de tous ceux que j’ay con-
nus , Biton 8c Cleobis me l’emblent les plus heu-

Manquns. Il veut dire les enfans de cette
heurtas d’Argos , qui moururenttous deux et»



                                                                     

r80 CARON,0ULEmême temps , après avois traîne leur mere fur un

char dans le temple. ’
Ciu’sus. Et bien que ceux-là [oient les plus

heureux; qui [ont les autres 2 I I
SOLON. Tellus cet illulire Athenien , qui

’mourut pour l’on païs , après avoir bien vécu.

CR r’sus. Etmoy , matant , ne te femblé-je
point heureux?

SOLON- On ne peut juger de la felicitè de
l l’homme , qu’a res cette vie , lors qu’il afourni
l heureufement a carriere.

CARON.COl1ra e , Selon, tu es un brave
homme de faire ma rque juge de ce diffluent,

’ mais qui [ont ceux-là , que Créfus envoye li
chargez , 8c qu’en-ce qu’ils portent fur leurs

epau es 2 .M aucun 1-: .DeslingOts d’or qu’il donne en of-

frande à Apollon , pour recompcnfe de les ora-
cles trompeursqui le ferontbien-tofi périncar il
cil extrêmement l’upe’rfi itieux. *

. Canon. quoy! ce jaune rougillant c’en de
. l’or ; Voilà la premiere foisque j’enavois veu,
- aptes en avoirtant oiîi parler.

Mnncunn. Voila ,rnon ami, le l’ujetdetantde
’ querelles, de cembars,de trahilbns, de larcins,
] demeurtres, d’empoifonnemens,de parjures, de

l dangers fur mer 8e fur terre. A
CAR on. (moy a pour cela a il ne rechmble pas

malà du cuivre; car j’en vois, comme tu lqais ,
dans la monnaye qu’on me donne pour le pafla .-
mais je ne voy point l’avantage u’à cemétal ut
les autres , linon qu’il cil lus pe am, & qu’il fait
courber ces crocheteurs ous lefaix-

Mrncunr.0n refait pasétatducuivre,parce:
qu’il cil trop commun; mais l’un 8c l’autre faire

des entrailles de latent.
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Canon. Tucontcs-l’a d’étranges folies.

Msxcuiu. Solen , comme tu vois, n’en fait
int de conte , a: le moque de la vanité de ce

Roy barbare s mais il femble qu’il luy veuille di-
quuelque choie. Recrutons.

Son on . D -rnoy, Créfus , croy-tu qu’Apol-»
ion ait befoin c ces trefors 2

Cnn’sus. Pourquoy non eiln’a point de pa-
reilles olÏrandes dans l’on temple.

S o r. o N . Il faut qu’il y ait bien de la gueufetie
dans le Ciel, qu’on y ait befoin des richelfes de la
Lydie.

Cas’sus. Où en pourroit-on trouver ailleurs
autant que dans mon Empire.

S o r. o N. Dy-moy , y croilt-il aulli du fer a
Cns’sus . Non.
S o 1. o n. Voy-tu que-le meilleur de tous les mé-

taux te manque.

Cu r’sus. PourquOy a. 4
So i. on. Si tu veux répondre fanste mettre en

eolere , tu le fgauras. (11’131 elt le meilleur de ce
qui conferve 5 ou de ce qui cit conferve 2

CR s’ s us . Ce qui conferve.
S o t. o N. Sidonc Cyrus t’attaque, comme on

le dit , feras-tu des armes d’or , ou bien de fer 2
. .Cnn’sus. De fer.-

So r. o N. Et fi tu n’en as point ,ou tranlportera
tous tes trelors en Babylone.

Cnn’sus . Ne parlons point de cela.
Soron. Je prie les Dieux ne cela n’arrive

point 5 mais tu vois par-la que efer vaut mieux
que l’or. -

Cu s’sus. Voudrais-tu que je fille revenir mes
linguots d’or pour en envoyer e fer 2

o son» Non 3 car Apollon n’en aque faims:
ceux-c] feront la proye de quelque Pirate, ou

a



                                                                     

18s CARON, OULEde quelque Conquerant , qui s’en fendront
mieux que luy. ’

CRn’sus. Tu orteenvieâ mes riéhell’es, &

leur fais toü j ours guerre.
Mrncuns. Le barbare ne peut foufrir’ la liber-

té du Philofophe , 8e s’étonne de luy Voir mépri-

fer [on luxe St n vanité; mais il regrettera bienn-
roll de ne l’avoir pas cru , lors qu’il fc verra prelt
d’elire conduit au fupliee ; car j’entendis n’aguere

Cloton , qui repall’oit les deliins des hommes , a:
qui difoirque Crél’us feroit pris par Cyrus , a:
Cyrus parla Reine des Maflagetes; La vois-tu

montée fur un cheval blanc ,toute prelle à triom-
pher; à d’autre collé, Cambyl’és le fuccell’eu’r

de’Cyrus ,quiaprésavoir erré long-temps par la
Lybie a: l’Ethiopie , mourut enragé pour avoir
tué le beuf Apis 2

CAR o N. Il yaurabien alors dequoy rire ; Mais
’ on n’oferoit les re arder maintenant, au milieu
l, de leur pompe a: leur gloire.
, Mnncuxn. Œicroiroit ue l’un feroit conàn
t damné dans peuà elire bru è , 8c l’autre plana.

: dans un tonneau plein de fang , avec ces re-
proches , " Saule-toy du [ring dans ras-1s toûjours
efie’fi aimé.

CARON» Mais quieli celuy-là avec un man-
teau de pourpre a: d’un d’iadêrne , à qui (on tuili-
nier donne un anneau d’or , qu’il a trouvé dans
le ventre d’un poill’on a

q Mncunr. C’elt Pol crareTyrande Samos,
. qui le croit rfaitement eureux , -& quine (gai:
. pas , qu’il era trahy par fou cli:lave , 8c livré au
- Strape Orétés , qui l’atacheraà un gibet ; car
e j’ay oiii dire tout celaâ Cloton.

Canon. Courage, ma fille, pendles uns , 8c
décapite les autres , pour leur aprendre qu’ils

in
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En: hommes, 8c ne les éleve que pouriles pré-
cipiter du plus haut; afin que la cheute en foie
plus grande. je riray alors tout mon lbul , uand
ides verraydansmanacelle, fans tout cét equi-
page de grandeur.

Meneur. r. Voilà ce quiarrivera; Mais vois-tu
cette foule de gens , dont les uns labourent,les aur
ttes navi ent; les unsfont la guerre, les autres
plaident; es unstriomphenr, les autres mendient?

Canon. Je voy une grande multitude bien
impec , 8c une vie bien pleine de trouble a: de

’ etc. On diroit de leurs Villes, que ce fontdes a
ruches d’abeilles; car.chacun à [on éguillon dont l
il pique [on voilin 5 mais j’en voy comme les ü
guefpesat les frélons qui mangent le bien d’au- l
nu fans rien faire. Mais qu’el -’ce que cette nuë
oblycure qui les environne à

Ms’ncun. Ce [ont les divettes pallions qui
les agitent ,» &particulierement la crainte 8c
l’efperance, dont l’une les menacent les attre- . ’
se , st l’autre les dates: les relève , les laiŒantà
la fin comme de Tantales , qui bâillent après
un bien qui s’enfuir. Voy-tules Parques qui fi:
leur, d’en-haut leurs delfins,où ilstiennent aca- t ’
chez par de petits filets femblables à des toiles .
d’araignée, sa demeurent fufpendus pourquel-
que temps: Mais lors que le filet vientà rom.
pre , ils tombent avec grand bruit , fur tout .
quand ils (ont montez fort haut- Car cét autre
qui n’elÏ gnetcsellevé , quandils viendra à tom-
ber ,il n aura que fou voifin ui l’ennemie. En
vois-tu Jour le filet eli ataeh à celuy de leur
compagnon 2 C’eli ligne que leur viedé end de .
lafieune , a: celuyquiale plus long fil f ra he-
ritier de celuy quialepluscourt. "

CARON- Cela cil routa faitplailanr.



                                                                     

K84 ICARON,OULEManon". Encore plus que tune entes , a:
particulierementquan on confidere s oeu-
pations,’ &leutsexercices, 8: comme la Mort
vient trancherleur vie a: leurs efpèrances. Vois-
tu fez bourreaux a: l’es minimes, la pefie , la

rre, la famine , fans conter une infinité
âtres maladies , à quoy iis ne (bru ent point
durant la ptolperité; mais l’adver né les rè-
veille tous avec des Femifl’emens a: des lain-
tes. 0415 s’ils con ideroient de bonne- cure

I qu’ils font mortels, a: qu’aërés avoit demeuré

l quelque temps en vie, il la udra quitter com-
,- menu fonge, ils feroient. beaucoup plus lèges,
, 8L n’aurorent pas tamde peine à mourir. Mais

maintenant qu’il leur renifle que le prefent du-
rera toiijours, lors ne l’un de ces minimes de

, la Mort leur vient tghifiet l’arrefi du Delrin,
,ils ne font pas confolables. Q1; penfes-ru que
. feroit celuy qui balüt un Palais, 8c qui preflè
l les ouvriers , s’il croyoit mourir avant qu’il full
- achevé: Et celuy qui fe rèjoüitde de quefa fem-
. me luy afait un ls , a qui veut qu’il patte (on
. nom; s’il efloit aven-y qu il ne panera pas l’âge
- de [e t ans , comme fe defiaiperoit-îl , au lieu
- ’en aire desfeux de joye î Mais le mal cil , qu’il

n arde celuyde (on voifin , qui a remporté le
. prix aux jeux Olympiques , 6: non pas ce: au-
. tre n’en porte au bûcher, ou ui a fait mou-

rit hon pere de dqflîâpoir , par es débauches-
Voxs-tu cette gr e troupe de chicaneurs a:
d’ufmrers , qui ne [on ent qu’àamaflër, sa qui

font apellez par ces trilles officiers de la mon»
avant que d’avoir jouï de leurs biens.

C-ARON. Je vois tout cela, 8c longe en moy-
meime , quel efi ce grand plaifit qu ils regret-
eenr tantquand ils meurent.

l Meneur.

l
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Mzkcuxnl Si quelqu’un vouloit examiner la

Condition des hommes , à commencerpar celle
des Rois , 8c de ceux qu’on ellime les plus heu-
reux , a: qui ftmblent hors du pouvoir de la for-
tune, on trouveroit qu’il yaplus de mal que de o
bien. Car fans parler des maladies , quileur font t
communes avec les autres, toute leur vie n’eût,
ne trouble a: qu’inquietude. Si ceux-là donc ’

a)!!! malheureux , je une à juger ce que font les
autres.

CAR on. jete veux dire à quo je comparcles ,
pauvresmortels: à ces boüillons ’écumequifont a
les torrens, dont les uns plus petits , les autres plus a
ros , fe grofliflènt encor dans la ruine des autres; s

fufqu’à ce qu’ils viennent à crever eux-mel’mes , a.

parleur excellive grolTeur.
Mnncun s. je rrOuve cette comparaifon pour

le moinsauffi bonne que celle d’Homere , qui les
compareà des feiiillcs s mais ’em’ètonneflqu’ê-

tant fi fra ’les , ils fafiënt de l grands de eins,
et qu’ils e tourmentent fi fortpour de vins hon-
neurs 8c desdignitez pallagètes.
.CAR on. Veux-tuquejelenr crie de toute ma
force , qu’ilsquitent ces travaux inutiles, & qu’ils
fougent deformais à vivre , ccmme des gens qui
doivent mourir. O fous que vous elles! pour- .
quoy courez-vous fans «ne apiés les vannez? .
vous ne durerez pas éternellement. De tout ce
que vous admitez , il n’y a rien d’immortel,
ni qui vous doive accompagner après cette vie.
ll faut que ce: ufiiricr quite fes trefors , cèt o
amoureux la maifirelÏe , ce: ambitieux la di- A

ité. Si je leur criois cela , s: autres choies ’
Emblables , crois-ru qu’ils n’en devinrent pas
plus (ages?
.MnRçuRa. O mon ami! tu ne (gais en quel ’

Tonie Il " ’ .

a



                                                                     

186 ’CAKON, OU LE
. état l’erreur 8: la paillon les ont mis. Ils auroicnf

les oreilles lourdes à tes remontranCes , plusque
les compagnons d’Ul fleneles avoient au chant
des Syrcnes. Ilsvne t entendroient pas quand rif
se romprois la tefie à fonte de crier. Il efi vray

r qu’il y en aqui entendent un peu plus clair que les.
r autres.

CAR on. Veux-tuque nous rlionsà ceux-là? .4
MERCURE. Il ferait fuper ü; car ils fçavent 1!

tout ce. que tu leur peux dire; Les vois-tu qui (a a
retirenten un coin ont en rire tout-feuls à leur
aile a. car ils font aïs des fors; autant pour-le» ,
moins qu’ils les [rament , 8: médite de bonne g

heure leur retraite. - 1:CAnoN. Courage, Meflieurs 5 Maisle nom- g.

. bre en cil bien petit. î:Ms a CuR s. Il yen a»afl’ez pour pouvoir infirui- :5

re les autres r Mais il cil temps de (e retirer. ; A;
CAKON. Apren-moy une choie auparavant ,. si

a: je ne te rompray plusla telle 5 ou iontlesfe- g;
pulchres ou l’on les metaprès leur mort ? il.

Mm eux r. Vois-tu ces lieux relevez qui font
prés des Villes, enrichis de petites colonnes 6: ,01
de pyramydcs a ce (ont leurs fepulchres. n

CAR on. Pourquoy s’amufent-ils ainfi à cou- r
tonner 8c à parfumer des pierres? j’en voy,ce c
me ièmble , qui drellentleur bûcher , auprès , 6: L

- qui creufent une faire oùils brûlent des viandes, n
6K ver fentdu vin 8c de l’h dromel. -

Mrs eux r. je ne fçay a uoy cela peut ferviri
- mais ils fe perfuadent que in ames reviennent
l des enfers , humer la graille 8: la fumée , 8c

boire le vin qui cit dans ces folles.
Canon. Comment pourroient - ils manger

qu’ils n’ont plus de corps P Mais tu le fçais
inique que moy 5 car. comme c’eft toy qui les

vr- (fi’x
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âmenes , tu vois fi on les une revenir. ’autois
bien des afaires , s’il me les faloit te aller atou-
t: heure pour aler boire. O infen l vous ne, (Je s!
[cavez ueres comment vont les choies de-larl"
bas; ce uy quia un fuperbe tombeau, cit com-- ’
me celuy ’ uin’ena point! On n’y fait pas plus -
d’honneur a Agamemnon qu’à (on valet , ni a ’
Achille , qu’à Therfite.
: Mancukn. Puis-quemm’enfais fouvenir , je

ce veux montrerle tombeau d’A chille , Le vors-
a tu fur le borddcla mer, au Cap de Sigée, visa

vis de celuy d’A dansle Rhctéen P
s CAR on. Ils ne font pas fort magnifiquenMais

montre-moy un peu ces Villes dont on parle
tant , Ninive, Babylone , Micéne , Cleone , 8l
Troye mefine 5 car il me fouvient d’en avoir bien
paire de ce quartier-là en l’efpacc de dix ans.
. Mskcux a. Il y a long-temps que Ninive n’en
lus , fans qu’on nille deviner feulementou el-
ea me a mais voi ala grande Babylone avec (ès

Tours , que bien-mû on cherchera aulfi dans
Yes ruines. Pour Micéne , Cleone 8c Troye , j’ay
honte de te les montrer 5 car je fçay qu’à ton re-
tour tu étrangleras Homerc , d’en avoir parlé fi
hyperboliquement. Il en vray qu’elles ont me
autrefois plus confidcrables , mais maintenant»
elles font toutes ruïnècs, car les Villes ont leur
defiin aulli bien quelcs hommes 5 8c ce qui ell:
de plus étrange, les fleuves mefmes , comme
celuy d’Inacus , dont on ne voit pas feulementlcs
vefiiges dans Argos.

Canon. Grands Dieux, Homere a quellehy«
perbole d’avoir apelé Troye , la Grande , a:
Cleone , la bien baflie l Mais tandis que nous
parlons 3 qui (ont ceux-là qui fe batcnt E

Mineur. Les Argiens 8c les Lacedemo- "

043 ’



                                                                     

188- DES SACRIFICES.
. mens qui s’entretu’e’nt pourle lieu mefinequi leur

(en de champ de batailles. Vois-tu le General
0thryadésà demi mort, qui dulie luy-mefme

[on trof’cc 2 - .Canon. O la grande folie, dene pasfçavoir ,
I, que quand chacun d’eux poilederoit le Péloponé-

7 fr: tout entier, il n’obtiendroit pas d’anue plus
f d’un pied de terre après fa mort ;- 8c pour ce

champ-là , il fera tantoll aux uns 8c tariroit aux
autres, qui renverferont fouvent ce trofée avec
la charuë.

M En cul r. C’en ainfi qu’il en arrivera 5 Mais
il cit temps de décendrc , 8c de remettre ces mon-
tagnes en leur place , pour n’embaraKer as les
Geographes. Retournons chacun à nos a ires,
toy à tanacelle, 8c moy à ma commiflion. Adieu,
je t’iray bien-roll revoir. .

» CA n on. Tum’as fait grandplaifir , Mercure,
8c je te mettray toute ma vie au rang de mes bien--
faic’teurs. Dieux qu’efl-ce des pauvres mortels !.
Rois , lingots ,iacrifices. , combats , 6c de Caton
pas un mot l.

mm:æmm.wmm:mm:m
DES SACRIFICES.

Il f: me ne de la Religinn des Pajensénde leur:
m film; , 6- pnrticulirmmnt de l’abus

de: fanificu.
Il. n’y a performe fi mélancolique qui ne rie ,.

en voyant ce que font tous les joutsles hom-
mes dars leurs Pelles, leurs ceremonies , 8.; leurs
facrifices , 8c u’elle opinion ilsont des Dieux ,l
fans parler de curs vœux 8c de leurs prit-res.
Mais il faut confiderer premieremcnt , s’ils me-

. rirent le nom de Devers, pintoit que d’Impics’

JÏ N r:



                                                                     

DES SACRIFICES. 185
d’avoir de filâches fentimens de la Divinité ,que
de croire qu’elle veuille efirecajoléc , 8L qu’elle

f: fiche quand on ne luy rend pas de vains hon-
neurs, 8: des ferviccs inutiles. Car on dit que
tousles maux qui artivcrent autrefois en Etolie ,
6c toutes les calamite: des Calydoniens , avec
leur meurtre 8c la morrde Mélèagre , viennent
du courroux de Diane , indi née de cequïon l’a-
voir oublié en un lacrifice; tilme femble que
jela voy toute feule dans le Ciel , qui le plaint a:
[c defeipere , tandis ue les autres font bonne
chere chez Ænée. Site ci! , les Ethiopiensdoi-
vent ellre tro’s fois heureux, comme Homere
les apelle , ou jupitcr cil bien ingrat , vü qu’ilsle

traînent quelquefois douze jours entiers avec. n
tous les Dieuxai’afuite. Car commeil vend fes
faveurs 8c qu’il ne donne rien pour rien , il y a.
aparence qu’il recompenfe bien ceux uile l’er-
vent. L’un achctte dcluy la fauté parie lacrifi-
ced’un beuf ; l’autre la Royauté par une hcca.

tombe. Celuy-cy immole quatre victimes pour
devenir riche a ce: autre neuf pour pouvoir re--
tourner en (on païs , oùl’a fille mefme, comme-
Agamemnon , pour fortir du fieu. Il y en eut un
alors ,qui racheta pour quelque temps le fac de
T royc par un (acrifice de douze beufs , fans con-
ter un voile qu’il donna en ofrande à Minerve. je
croy qu’il y a bien des chofes à meilleur marché ,,

et qui ne coûtent , commeon dit, que le deman-
der , ou toutau plus qu’un chapeau de fleurs , ou
bien quelques grains d’encens. Sur ce fonde-
ment , Chryfés Prefite d’Apollon 8c confommé
dans (es myllercs , f: plaintà luy de ce que (on.
voyage vers Agamemnon a elle inutile , 8c luy’
fait des reproches due qu’il [cuire qu’on le mé-
prife , après avoir mis en credit ion Temple, 8c .

7.5 si

à: Aï

w il

mat-1:



                                                                     

196 Drs surtitreras. .’ brillé le premier fur les Autels, les cuifl’es de!
taureaux 8c des chèvres. Apollon donc,touchê
au vif de ces reproches , empoigné fou arc a: l’es
flèches , a: le perchant fur les navires, frape d’un
trait pellilcnciel non feulement les hommes,mais
les belles mefincs. Puis-que nana femmes fur
fou fuj et , voyons tout d’un temps , ce ne la Rea
ligion luy attribuë 5 je lailïe à part es amours
infortunées, comme le mépris de Daphné a: le
le trépas d’Hyacinthe ; maison dit qu’il fut banni

du Ciel pour avoir tué les Cyclopcs ,- et contraint
pour vivre de le loiier à Admette en ThelTalie ;
a: en Phrygie à Laomédon , enlacompagnic de
Neptune , ou agnant leur mil’erableyieàlàire
des briques ,i s bafiirent les murs de Troyes; a:
furent fi malheureux , que de n’ellre pas allez
de leurs journées. N’cll-ce pas-là une belle ’-

lloire , 8c bien honorable nrun Dieu a Maisce
n’ell rien encore au pr de ce qu’on dit de
Vulcain a: de Promethée, de Saturne et de C7-
bclle , a: de prelîmc toute la race de ju ires. Car
les Poètes ,apres avoir invoqué les M es , pour
aprendre d’elles ces beaux mylleres , chantent
comme Saturne châtra le Ciel dontil efloitfils,
afin de regner en fa place, a: dévora lès enfans
comme Thycfle, pour empelcher qu’ils ne luy
en tillent autant qu’il en avoit fait à [on pere-
Q1; jupitcr fut dérobé par fa mere, qui fupola
pour luy une pierre, 8c qui l’expofaen Créte , ou
il fut nourry par une chévre , comme Téléphe

ar une biche , Cyrus par une chienne, et Romu-
us par unelouve. Ils ajoûtent ,qu’il dépofaaufli

(on pere , 8: le mit en prifon perpetuelle; qu’a-
près avoir époufé plufieurs , il époufa aulli l’a
fleur , a la façon des Alfyriens 8c des Perles. 035
iéœnd amoureux, il remplit le Ciel d’enfans,
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. DES SACRIFICES. r9!
une bâtards que legitimes, le changeant tan-
eoll: en taureau, tantoll en cygne, tantolt en ai-
gle , 8c quelquefois en or , pour jouïr de l’es
amours : enfin ,en autant de formes que Protée.»
0&3] enfanta Minerve de (on cerveau, comme
Bacchus de la mille , on il le mit pourachever
fou terme , a tés l’avoir tiré du ventre de (a
mere , qu’iln’ toit qu’à demyformé ,c’ell pour-

quoy il luy falut faire une rncifion pour acou-
cher , lors que les tranchéesle prirent. Ils dilent
prefque la mefine cholede junon , Calme en-
gendra Vulcain toute feule , fans la compagnie

e [on mary, 8c que ce malotru forgeron qui ne
e de fa forge a; de l’enclume , parmy le feu

8: la fumée , fut jetté en bas du Ciel par jupiter’,
8c tomba dans l’Illedc Lerrmos,où il fc full rom-
pu le col fans les habitans du païs qui le receurent
entre leurs bras, comme il ganbadoit par l’air ,
8: le garentirent du dellin d’Allyanax; Cela
n’empefcha pas pourtant qu’il ne le rompil’t une

jambe dont il fera boiteux toute l’a vie. Encore
cela n’ell-il rien à l’égard du malheureux Pro-

methée , qui pour avoir elle trop charitable
envers les hommes , fut ataché parjupiter lut le
mont Cancale , où une aigle luy ronge le foye.

Mais ut Cybelle , car il cil de ormais temps
d’e par et , n’a-t’elle pas bonne gracc a (on âge,

-& mere des Dieux comme elle cl! , de le prome-
ner par la Phrygie , avec (on Atis , qu’elle a con-
traint parlâ jaloulic à le faire Eunuque 2 Après
cela qui peut condamner les débauches de Venus
8c les amoursd’Endymion a: de la Lune? Mais
quitons-là tous ces beaux mylleres pour monter
au Ciel , a: voirun peu ce qu on y fait. Homere
nous aprend qu’il ell d’airain 5 mais qu’en y en-

trant on le voit biller d’une elarte beaucoup

-.. . -...ea.- J: A 44..-. -z... . .

x..-s...r. Ef-



                                                                     

sa: DES SACRIFICES.
plus pute a: plusvive que la uollrc; curiale plan-
chery ell d’or , 8c u’il n’y fait jamais nuit. on

rencontre d’abord es Heurcsqui tiennent. lieu
de portiers, 8c Iris avecMertnre ,qui fervent de
valets de pied s Après vientla forge de Vulcain ,
quiell pleine de toute forte de feux d’artifices ,
Il enfuitelepalaisdes Dieux qu’il a fait de les
propres mains, 8c celuy de ju iter qui cil fou
chef-d’œuvre. Orles Deïtesa emblées chez le
Monarques desCienx , car il faut parler po’e’ti-
quement des fixions po’e’tiques , fc courbent
pour regarder s’ils ne verront point monter
quelque part la fumée d’un facrilice , afin d’en

venir humer la graille , a: boite le fang autour
des Autels , comme des manches. Car antre-
ment , ils font reduits à leur ordinaire ,de neâar
8c d’ambrolie ,qui ne doivent pas ellre li excelo
leus que chantent les Po’e’tes , puis qu’ils les

quitent pcur du farg 8c dela raille. Ils ont ad-
mis autrefois les hommesà cur table, comme
Tantalc 8: Ixion , dont l’un fut ehallé pour fou
caquet , à: l’autreponr l’alafciveté , a: de uisce

temps-là le Ciel a ellé cernure inaccelli le au
gerre humain. Voilà l’hilloire des Dieux ,qui cil
allez conformeau culte qu’on leur rend. Onleus
a confacré’d’abord des forells 8c des montagnes,

8C en fuite des lames 8c des oifeanx, alli-
grant à chacun e fieu. Après cela les hommes
e les ont partagez, 8c ont pris chacun le leur 5

Ceux de Delphes 8c de Delos , ont pour leur par:
Apollon , les Atheniens Mirerve , comme le
met Grec le témoigne 5 les Mygdoniens Cybellc;
les Ephcficns Diane. junon cil alée demeurera
At os , 8c VernsàPaphosôc àCytere.Ceuxde
Cxete reconroillent jupitcr pour leur citoyen,
a: de plus montrent [on l’epulchre; cependant

’ mus
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-’ nous fommes li fors de croire que c’ell luy
ÏÏ qui tonne 8c qui fondroye , vil qu’il y a long-
’ temps qu’il cil mort 8c enterré. On leur a.
’ aulli balli des Temples pour leur demeure a

a; drelfé des flatuës , faites de la main des
plus grands Seulpteurs , fans les avoir jamais
vils , que je fçache , ont fait jupitcr barbu,
Apollon fans barbe, Mercure en jeune hom-
me , Neptune avec des cheveux noirs, Miner-
ve avec des yeux bleus , a: ainfi du rel’tc. Ce-
pendant le peuple ignorant qui les adore , ne
croit plus que ce (bit l’ivoire des Indes, ni l’or
de la. Thracc,mais le fils de Saturne ôtdc Rhée,
que Phidias a tranl’porté du Ciel en terre, pour
garder la folitude de P ife, on il ell allez heureux
quand on luy fait tous lescinq ans quelque l’a-

n crificeaux jeux Olympiques. Ce n’ell pas tout ,
- car après leur avoir conl’truit des Temples a:
I, des Autels, avec un lieu pour les Afperlionsst

les Oracles , ce Laboureur y meine fou bœuf, le
Berger labrebis ou fa chèvre , un autre y porte
un gâteau ou de l’encens; mais le pauvre qui
n’a rien , en cil quitte pour faire la neverence.
Lors que la vié’time cil couronnée, on confide-
re bien attentivement li elle n’a peint quelque 1°"! Mu
défaut , de peut de erdre fou temps 8c l’a peine, [22?”
s; ce qui ell de plus àcheux fou argent; puis on "a".
l’approche de l’Autel 6c on l’égarge en la pré-

fenec de Dieu. Elle jette des cris mourans qui
font comme l’augure du Sacrifice. Cependant il
en écrit fur la porte; ne performe n’entre dans
le lieu des Afperlions qu’il n’ait les mains pures.

En fuite, le Sacrificateur tout fanglanr , ouvre
l’eûomach de la victime , 8c luy arrachant les
entrailles , comme un antre Polyphême en ri.-
re le cœur . puis arrol’e de lang le tout del’Au-

Tome I. R
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tel, a: fait le telle de la ceremonie. Car alumane
du feu, il porte la chèvre avec fa peau, 8: la
brebis avecfalaine? La raille monte au ciel en
tu globe de fumée,ou el e fc perd dans les nu’e’s.

Les Scythes méprifant ce culte comme indigne
de la Divinité , immolent des hommes à Diane ,
qui fe plaill àrépandrc le limg humain. Mais cela
n’ell encore rien , à mon avis , au prix de ce que
font les Egly’ptiens,car c’ell là veritablement qu’on

voit des c lofes toutes celelles 8c tontes divines:
jupitcr avec la telle d’un Belier , Mercure avec
celle d’un chien , Pan avec un corps de chèvre ,
un autre en cigogne , en linge , ou en crocodile.
Q1113 fi vous voulez fçavoir ce que cela lignifie ,
vous trouverez des Prellres ras on tonfnrez, avec
des Prophezes 8c des Scribes, qui vous diront,
mais à huit clos , 8: comme on dit ,horuficypn-
plumes , (Lure les Dieux pour fe l’auver des mains
des Geans , e vinrent cacher en Epypre, fous la
figure de ces animaux, dont ils gardent encore
l’image en memoire de cette avanturc. Et de peut

ne veus n’en doutiez , cela el’t écrit il y a plus de l

ix mille ans,dansle livre des ccremonies. Les l’
viélimes y font de incline qu’ailleurs , hormis 7
qu’ils les pleurent avant que de les égorger, &-
les environnent en fc frapant l’ellomac. (Lu-ele-
ques-uns fe contentent pour tout facrificede les
enterreraprés qu elles font’egor’géesÆourle beuf

’Apis, quiell leur grand Dieu, performe ne fait
tant d’état de f a chevelure, eull-i!’ la pernque de .
Nifus , qu’il ne la ral’e en ligne de deuil , lorfquc 1
ce Dieu vient à mourir. Cependant on le prend i’
commelcsautres du milieu dutroupeau; maison
delline toü jours le plus beauà cét ofliceCes cho-
fes-là , a: autres fcmblables le fonttous-lesturs,
a: (ont cruësdn peuple iguerant y mais ellesforit l’



                                                                     

DES SACRIFICES. I9;î rattes qufeîles n’ont point befoin d’eflrc réfu-

tées. Il ne faut qu’un Héraclitear un Démocrite; o
l’un pour en pleurer , l’autre pour en tire. t

mmmmmtamzmmmmuq
LES SECTES DES PHILOSOPHES:

A L’ENCAN.

D I A L O G E

on juin-an a: Dl Mnncukar.
Où plufieurs autres parlent. Il

C’efi une raillerie de taure: le: 865:: , du de

leur: Auteurs. 1
Juner U’ou range ces Singes, 8: galon

néroye par tout, tandis qu’on aura
foin de parer les Scé’tes , afin qu’el les donnent

dans la , Mercure fais l’otficc de Sergent, 80
appelle les marchands à la bonne heure , pour ne
point retarder la vente. Nous vendons routes for-v
ms devies , a: à l’ulàge de tout le monde; Signe!-
qu’un n’apas fon argent comptant, on luy fera’l

credit pour un an , en donnant (nation.
Mtncuat. Voiià bien des acheteurs,il neles’

faut pas une: moribndre. Par où commencerons

nous a . l-3a» 1111.93: la SctÏcItalique? Fay defcendre
’ce venerable vieillard aux cheveuxlongs. l

M encan x . Là ho! Pytagotc,delèendez,&faite
le tout de la place pour tous montrer au peupler

Inn-un. Crie. - rR ij



                                                                     

196 L’ES SECTES DES
Mncuns. Voicy une vie celefie 8: divine ;

qui l’acheter-a? (ni veut une plus grand. que
lhommc -2 :veut connmfire llharmome de
l’Univers , 8c revivre après fa mort?

UN M A n c H A u n. Voilà de grande: promefg
[es , 8: le perfonnage a bonne mine 5 mais que
fiait-il principalement? . ’

ME R cul! n. L’Arithmetique , l’Afitonomie,
la Geometrie , la. Mufique ; la Magie , la Science

des Prodigcs ; tu vois un Prophete accomply.
L t M A ne H au n. Peut-on l’interroger P
Mnncuka. Pourquoy non P
La M Ancnnnn. D’où ers-tu?
P vrac on E. De Samos.
La MARCHAND. ou as-tu-étudié.?
Px T A o o a a. EnEgyptc chez les Sages du pais.

’Ln 4MAch H au D . Si je r’acherte que, m’a-
Îprendras-tu 3

P v -r Ac o a n. je ne t’aprendray rien; mais je
te feray fouvenir de ce que tu as fîeu aigrefins.

LB MARCHA un. Comment ce a?
Par-rac ont. En purifiant ton ame , .8: la nè-

tqyant de (ès ordures.
La»: ’MAch HA N n. Prenons qu’elle foie déja,

nette -; comment l’inflruiras-tu . v
P r r A c o a s . Par le filence; T u feras cinq ans.

fans parler. aLa M A-RCHAND. Va-t-en inflruirc le fils de,
Crêfus; c veux efire homme 8: non pas lia-

»tuë : Mais encore , que feras-tu après ce long

filence 2Par r ac on a. e t’enlèi neraa la iGeometrie

â la. Mufique. J g y. ,1La MARCHAND. Cela eüplaiiànt qu’il Faille
efire Violon , avant que d’eflre Philofophe 1 Et.
après cela, que m’aprendras-ru?

l
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Pin A6013. L’Arithmetique.
La MARCHAND. Je la fçay déja.

P11 Ac oka. Comment conte-tu Pi
Le MARCHAND. Un ,deux ,rrois,quatre.’

PYTAGORB- Tu te trompes ,ce que tu crois
quatre , clel’t dix , le’rriangleparfait 5 8: mon:

fendment. - tLa MARCHAND; Parle rand Dieu Quatre,
je n’ay jamais rien-oüide p us merveilleux, ni
de’plusdivin l

’ mormons.- Après cela tu fçauras qu’il y la
quatre Elemens,la Terre, l’Eau, l’Air, 8c le Feu,
leur forme,leurs qualit’ez, a: leur mouvement.

La MARCHAND- Comment! l’air ac le feu

ont une forme. v « 4Par-rumina. Oüy , a: tres-vifibles car s’ils
n’avoiCnt’ point Je forme , ils une (è pourroient

mouvoir; Après tu fçauras que Dieu cit un
nombre , &une harmonie.

Le MARCHAND. Tu nous contes d’étranges
choies;

C’efi il"

l. A. a 4.
font du.

Py-rAcon. Bienplus; tuésantre quemne i
parois , le il y aen toy plufieurs hommes.

La MARCHAND- Culs dis-tu? je ne fuisphs
celuy qui te parle i
P" mon. Tu ès le inerme a cette lauré,

triaisruas clic un autre jadis, 8e palières à l’a-
venir en d’autres perfonnes , par une révolution
perpetuelle.

La MARCHAND. Je (en donc par ce
moyen immortel. Mais c’en allez de ces chofes 5
dequoy vis-tu 3

Pv-r mon. je ne mange rien qui ait vie;
mais (le-tourie rcÎlc , hormis des fèves. v

L a M A n c H AN o. Pourquoy ne manges-tu
point de f6 res! ’

’ R iij
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Par-r Ac o n 5.Pnrcequ’elles ont quelque choie

de divin : Premierement elles reflèmblent aux
parties naturelles, ce que tu remarqueras nife-
ment , fi tu en prens une verte a: que tu luy ofles
la colle 5, D’ailleurs citant cuites 8l expofées à la
Lune un certain nombrede nuits , elles le chan-
gent en (au : mais ce qui cil de plus confiderable,
e’efl qu’ons en fer: à Atlantes pour élire les Ma-

;ilims- A .1. s MARCHAND. Certes tesdifcours font
plus qu’humains , mais desbabilleftoy , car je
te veux voi tout and. Grands Dieux l il a une
mille d’or,ce n’efi pasan homme ,mais un Dieu;
il faut que je l’achete àquelque prixque ce foin

combien en veut-on 2 a v, ,
Mtxcunnn Trois cens livres. î ,I

.. La MAxannD.jclesdonne. .
,. . juJ’l,T,eR.Ecryfonnom,& deqnelpaïsilell.

M nous. C en un Italien des mvimmdç
...( rotons: and: Tarente-5 mais il n’efipas feu],
ils (ont plus de trois cens qui l’ont acheté en

ccaw. "hl. Il Mot-Il 111: x-v.lul’înlmûauëls l’ewmtlînblirs-m un

mc’w t v1 h :rË- v-f- A z . N , p lMncunn.lcy,Diogene: Voicynnevieindk
le courageufe, une vie libre, qui l’acheteraa k. . .

L s MARCHAND. Tout beau, Sergent, on
ne vendpoint un homme libre: Ne crains-m
point qu’on te faire un procès criminel dans l’A-

xeopage. . . , . .M 1R cul E- Il ne r: rancie point qu’on le nen-
car en quelque état qu’il fait ,.il.elt toujours

re. -.. . La MARCH un. ne i oit-ori’fl’.t" au! l A Peu"...- aire unpatin...- Emalômi animal, (i l’on n’en la. fdqueur,
nicha: ou un porteur d’eau?

. l
i l
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.M incuit 5.-Non ,mais un portier, car-il aboye

comme un chien , à: en porte le nom. .
LI MARCHAND Mais d’où cit-iles: que (gaie-

il faire? - . . ; " .Msncuns: Tu luy peux demander.
«an M ARCH A.Nn.je.ctainsqu’ilne me morde;

car-ilgrincelesdents , a: me regardedcltravers :
Vois-tu comme. il fronce lefourcil, a: comme

il levelcbaiton. , z . j:Mrkcun a. Ne crains point il en aprivoifé. ,
. La MARCHAND. De quel païses-tu , mon

mil-n. .Hi. ADIOGENS. Detoutpaïs.
ML: MARCHAND-Commentcelaa. . . .
. D106 un. Je fuis citoyen de l’Univers.

La MAkcHAnn.Qelefitonbue? A v;
. Dion site. D’imieer Hercule.

la MAneHA-Nn- que n’as-tu donccomme
luy la pende-lion -, car tonbâtnn ce peut-fervir de

Mue?! et H .- .: r I’ - 3.: .-D106 un. 0e méchant manteaung (En de
peau de lion , a: jefaisJa guerre comme luy à des
moulins qu’on nommelts paffionspfin d’en par.

gen l’Universe A» -’ . . . I ,
a L s MA mon AND. C’en unbeau demain, mais

quelle cil ta-profellionz v . .-; - .
-: Encan L)e.fuis.le,Medecin de l’ame , 81 le
Benne dclaliberte 8: de laverité. , .- .
au MARCHAND.- Dieueegardamail’rre He
tant , fi je t’achete- , que m’aprendras-tul p

Dr on un a. je t’amdieray a tes délices, 8c
t’enfermeray avec la pauvreté i En faire , je ce.
feray tuer, travailler, coucher fur la dure, a:
mangez de tout , 039 (i tir-as del’argent,u

m li! "13
, "Il! u.

W43 a
JUIF ,.-- laiton à.

r une be”.-

If.

’

le jetteras , fi tu m’en crois , dans la riviere. l
Du relie , tu ne te fouiras aide parens-. ni de

,- a iiij

mm pr-wz-«v 4...-.1 --4A
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patrie , a: tout ce qu’on en dit te paillera pour une
fable. Après , quittant la maifon de ton pere , tu
habiteras quelque vieille mainte, ou quelque feo
pulcre , ou fitu veux, comme moy un tonneau.
Ta beface fera tout ton reVenn; Elle fera tori-
jours pleine de bribes 6c de vieux bouquins , 8c
avec cela , tu i’erasla nique aux richelles , 8c dif-
puteras de la felicitê avec jupitcr. (bide lil’on te
fouette ,. ou qu’on fourrage , tu n’en feras que
rire.

Le MARCH AND. Il faudroitpour cela avoir
la peau d’une huitre à l’ecaille , ou d’une tor-
tuë.

D! on EN E. Tu Feras ce que dit Euripide , Tu
foufl’riras fans te plaindre. Du relie , voie, le
fommaire de ma doé’trine. ilfaut dire audacieux,
effronté , gronder tout le monde , et trouver à
redire à tout ; car c’efi le moyen de le faire ad:
mirer. ’Avoir la parole rude , le ton de même,le
vifage renfrogné , la mine barbare 3 enfin , route
Infeçon farouche 8c (havage: Efire fans dou-
ceur, fans pudeur , fans humanité , vivre dansles
lieux les plus frequentez , comme s’il n’y avoit
perf0nne , ,8: dire tout feul parmy la foule.
iC hc-ifir toiijou rs en amour le plus ridicule objet,
a: faire en publÏc ce que les autres ont honte
ile faire en particulier. (1g: fi tu t’ennuye de
vivre avec un grain d’arfenic tu t’erivoyeras en
l’autre monde: Voila la beatitude que je te
prefche. V
" La MARCHAND. Ellen’eli pas humaine , 86
me fait horreur.

D1 o e EN s. Maiselle cil facile , a: l’onn’a be-

foin pour cela ni de livres ni de préceptes;
D’ailleurs c’eli le» chemin le plus court pour ar-

river à la gloire , car tu deviendras en moins de
k ’"



                                                                     

.,c.-

PHILOSOPHES A L’ENCAN. to!
rien tres-celebre , fumes-tu moins qu’un Save-
tier ou qu’un Crocheteur.

Le MARCHAND. Il ne fautpoint de prece-
preur pour cela, a: je ne (jaëquel méticrtu Fe-
rois bien , il ce n’efl celuy e atelier ou de Ha-
rangere , ou l’on eii accoutiimê à dire a: à rece-
voir des injures. Toutefois fi l’on en veut deux
carolus, les voila. I I

Mtkcuxr. Donne 3 aufli-bien nous tardoite
il d’en eilre défait ; car il ne faiioit que nous
rompre la telle , a: aboyer tout le monde.

jar n- u R. (bien en crie un autre-
M Incuns. QÎtîi-i’veux-tu?
juv tr sil. «Ari ipe , ce: illuflre débauché.
MERCuR!’ VoiCy-un morceaufriand &deli-

ca: , qui l’achetera 2 veut mener une vie
doues: Br "oilive, parmy les plaiiirs 8: la bonne
chere , qu’il achetc ce beau mignon. ï

Un M AÏKCHAND. 04131 s’avance, 8:. qu’il nous
die ce qu’il fçait faire; s’il m’acornmodejel’a-

clicteray.
Mtucunr. Ne le tourmente pas: car il cf!

yvre , 8c il auroit peine à te répondre : Yo!
comme il chancelle a: commeil begaye?

Le MARCH AND. Où eitl’homme debon (en:
qui Ce voudroit cherrât: d’un tel matant l Dieux l

uelle caflollerte! pais dy-moy, ce qu’iljfçait
Eure, 8c à quoy il fera propre i

MERCURE. A faire raifonà table, a: adam
fer après boire , c’eft le fait de quelque riche de.
banche; car il entend la fiulfeôc le ragouü; en
un mot , e’eli un grand artifandela volupté. Il
a toujours elle nourry a Athenes ou a la Cour

des Rois de Sicile , qui en fadoient grand état.
La MAnannD. Mais quel en lefornmaire

de (à (barines .

’



                                                                     

aga :..I.E5 SEC-T:ES DES
ï M attenta. Ne le foncier de rien , le fervir de
tout, chercher la volupté par tout ou elle cil. i
A . La MAnCHAND. s’adrçiTe à un autre
qu’à moy ,ma cuifine n’c pas allez bien fondée

pour luy. -.MERCURE. Vous verrezqu’il nous demeu-

gcxa. . tlut I r a R. Fay-le retirer,& en appelle un au-
tre ,ou pltitofl ces deux contraires; car il ne les

fautpasIeparer. 4 . .Mtncunr. Héraclite 8c Démocrite , defcene-
dez 5 V oie yl’abtegé de la fagefl’e. et de la folie du

monde. V A . ’Un: Manet! AND. Dieux quelle antipathie l
l’un ne «ne de pleurer , et l’autre de rire 5 (lulu-

tuàrire,monami? .. . , .1, Dura en tr a. C’eilque tout cequevousfaitet

me femble ridicule , a: vous aufli.
. La MAncuAnD. itutemocquesain

des hommes et des chyfÎsu-l’hymnaines? .
Duncan-ni. Oü , car il n’eil: rien de for

j me, tout cil vanité; l’homme n’en qu’un con-
, coursd’atômes , 8c le jouet du fort a dela for:

tune. . , . n. .-zts .LI.M,Ancl-IAND. C’en toy-mêmequi es Sou
ce Eextravagant : mais quelle impudence 2 Ne
«(fera-cil jamais de rire? Il vaut mieux s’adrefe
fer àl’autre qui cil plusfachis-moy , mon ami,

q. qu’as4uàpleurer î . .
. H51 Ac u -r a. C’eii la condition des hom-
mes me (érable toue-à- it déplorable , rien n’ell

permanent ic bas , tout cil fujet à une vieilli-
tude-perpctue le, le plaifir de l’homme n’efique

’,d.ouleuræ (on (savoir qu’iguorance , (à. grandeur .
,que balleflè, la forcer"; infirmité-je regrette le

palle, le prefent m’ennuye , l’avenir m’épour



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. 3.0,
vante, je veux dirclaiindumonde, &l’embra?
fement de l’Univers.
a La MARCHAND. Et qu’eI’t-ce que le mon-

e î .En!!! ,en-u. Un enfant qui joue aux «sifilets,
a: qui fc tourmente pour neant. .

La MAncrtAuDÆtleæhommera
. HB&A.CLITI DesDieux mortels,

. LEMAKCHANDJÏIICSDÎÊŒK? .
H a tu c1. 1115.1 Des hommes immortels.
La MARCHAND. Tu nous contes dami-

glmes, 8c n’es sucres plus clair que les Ora-

C C5. t i v t I - . v ’.HznAcnu.,C’efi que je ne me [onde par
d’eflre entendu. . 4

La MARCHAND.PerfOfIIC.aumMVOlldIa t’a.-

voir, annelât (cariera detoy. .
a thAcarrr..]ev.ousordonneàmusdepleu-
ter, fait que vous m’achetiez plique vos ne m’a.

dictiezpoiur... .. t. .4L a MAncr-rAnn. L’un cit. fou gaillard , a;
l’autre mélancolique: je ne W ml’nn mirau-

un :t-np.;,.»,u’i;w li vgœhv.» n -Mutants Ceux-t’y encore nous tiennent

m - n e ,Helen"; . , Sonate, ,deËeendez: Voicy
unevie fige a: r ée.,qui l’acheter: ê-

Lx MARCHAND Qu-ç fçais-tu faire?
SOÇRATI. Aimer. . ’
La MAnanun.Tun’espasmonfair;carj’ai

belon: d’un précepteur poumon fils; 8; il en trop

beau pour le confier à un amoureux. .
Soanr-n. thui peut mieuxquc mygou-

verncruubel enferma car ’e ne fuis pas amou-
reux’ du corps, mais de le prit, 8c quand none

Junnin’r’Appellecè’t éloquentAtbe’nica. I, .



                                                                     

ce]! que
la narv-

aoa LES SECTES DES
coucherions cnfcmble , il ne fe pailleroit rien de
deshonnefie.

La MARCHAND. Cela en un peu fujet à cau-
tian.

SoenA-rr je te le jure par le Chien 8c le Pla-

tane. .La MARCHAN D Les plaifansDieux!
S oc n A n. gray l leChien ne te femble pas

un Dieu ? a: ne (gais-tu pas ce qu’en Cerbere
dans les Enfers , a Anubis en Égypte , fans par-
ler du Chien celeile à

La M A Il CRAN D. Tu as mon , jen’y penfois
pas : mais encore quelle cil: ta doctrine.

So c a A" J’ay forme une Republique en idée,
et me gouverne iclon les loiit.

Le M An en A N D D’y m’en quelqu’une l

8 o c u A r a . P remierement es femmes y font
communes , a: il cil permis àchacun de atelier

cellede (on voifin. . A ILe M An criAND. È: que deviendront les loi!
Contrel’adultere z»

So c tu". Cent fontquedes chaulons.
La MARCHAND. Etpour lagarçons,queM

ton [uniment l
Soan’rn. thgleur baiferfoit la récompenle

de la vertu. -La MA RGHÂN D. Voilà une belle recom-
senfe l mais core quels (ont tes principaux

ogmes.
So enivre. Les idées ,qui (ondes exemplaires

éternelsde tout ce quieli au monde 5 car de tout
ce que tu vois , il y a des modeles 8: des patrons
hors de la Nature.

La M ARCHAN D Brou font-ils ï
30 c a A r2. Nulle part; car-s’ils citoient quel-

que part ils ne listoient point.



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN ace
La M ARCHAND. je ne vois pointcesexemplai- m uni.

res eternels , dont tu me parles. verfillu
SocR ATB. C’eflquetu’es aveu le des yeux de

l’efprit , mais moy je voy des i ées de toutes k m";
choies,- & toy 8c moyinvifibles: En un met, je 6v.

voy tout double. nq meLa MARCHAND. Tu doiselire habile , puis fig’P’W

que tu ès li clairvoyant : Il fautque je t’achete. à,

Combien me confiera-nil a a [a 1;...
MERCuRE. Mille elcus. gulai-I La MARCHAN D. Je les payeray au premier 543;"?

pur. vl Mancuat. Ton nom-2 TE?La MAR en AND. Dion de Syracuie- perdent
Mu R cuit a. Emmene-le a la bonne heure,- h’" ""3

Juin r 5R. Un autre. "34mmMERClîllÏ-B. E cure, c’ell àtquu’on enveut: www».

Veicyle dticiple e ce grand rieux, 8c de ce grand n,
débauché , linon qu’il cit un peu plus impie que, Inflige;
mus deux enlcmble; Du relie , homme de bon-
.ne compagnie , 8g qui aimela bonne chere.
. UN MARCHA N D. Combien en veut-on?

M a R cuR a. Cinquante francs.
La MA R GHAN D.- Les voilà; maisqueje l’ça-r r

che auparavant ce qu’il aime. ’
Marteaux. Les choies douces a: fucrées. .
Le MARCHAND Voilaqui va bien; je luy

acheteray des fi nes.
M a RCuRB. Ç cil ce qu’il luy faut.

JuPITER- Fay venir ce .Stoïlcien à la barbe ’*
longue , 8: aux cheveux courts. ’

M incurs- Tu as raifon , car toute. la place
L’atend. .Icy Chryfipe. ticy une vertu coulom- "
me; , ou plütoll la Vertu meline ; Le cenfeur se
le grand critique des actions humaines, qui en:

lu l’eul toutes choies. t
a MARC HAN D. Comment l’entens-tu I
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soc LES SECTES DES
Mncunr. C’en qu’il cil lu feu] fage , riche,

éloquent, beau, jufle , a: ain idu relie.
La MARCHAND. Il cit doncauflide tous mé-

tiers 3

Mlkcull- Il le (Emblc. rLa MARCHAND. Dy-moy,mouami, ncfe-
ras-tu point fafché de fervir a

CHRY SI P r. Non 3 car cela n’eii pas en noflre
pouvoir, 8c ce qui n’en pas en noftre pouvoir , cil
indiférent .

La M ARCHAND.je ne t’entens point.
CHRYSIPB. (lu-gy! tu ne fçais pas qu’il] a

des chofes principales , a: moins princxpales?
La MARcHAND. Encore moins.
CHRvsi r r. C’efi que tu n’as pas la faculté

comprehcnlive , a: que tu n’es pas acoi’ttumé à

nos termes; Mais quand tu auras apris la Phi-
lofophie , tu ne fçauras pas feulement cela , mais
ce que c’eit qu’accident, a: accident d’accident.

La MARCH AN D. AprCn-moy ce que celafi-
nific; car ces mots m’étonnent.
C nRrsn s. Rien n’empeiche que tu ne le fî-

ehe 3 il quel u’un venoit à dire blefië à une jam-
be, dont il tdéja eflropiê , la premiere bleda-
re feroit un accident , 8c la feconde un accident
d’aceidenr.

Il MARCHAND. Lagrande fubtilite; mais
ne fçais-tu rien davanta ce

CnRstu. Jei’çay aire des filets à prendre
l les hommes.

r La MARCHAND. Comment s’apellent-ils!
CHRYSIPB. Des fylogiiines,

l La MARCHAND. Il faut que ce foitun ouf
nage fort fubtil.

’CHRYSIPE. Voicy quelil’eii; As-tuuniils.’

- La MARCHAND. Pourquoyr



                                                                     

PHILOSOPHES A L’ENCAN. 2. 07
1- Canysrr a. Si un crocodile l’avbit pris, 6c
qulil eufl Promis de le rendre ,* pourvü qu’on lu

nil dire ce qu’il a refolu d’en faire , que répon-

ruts-tu 2
La MAncH un). Je ne fçay. Répon pour

moy , je te prie ; de peurqu’ilne le dévore.
CHRYSHB- Ne crain rien ; je t’aprendray

d’autres chofes bien plus fubriles, 8c de plus fins
argumens , comme le M «marneur , le Dominant,
Pilaf!" , é. le Mafqué.

La MARCHAN o. miellat! cette Ele&ra!
C En! un. La fille d Agamemnon fi celebre,

Pui fait en mefrne temps une Achofe , 8c ne la
çait pas : Car elle fçaîr qu’O refle cit [on frere ,

mais elle ne (gai: pas , que celuy qui en prefenr ,
cil Orefie. Pour le Mafqué il cil tout à fait in-
comprehenfible. Répondmoy z Tu connois son

3re.
P LI MARCHAND. (arien doute?-

C H RY s r p a. (Mi te le prelenteroit mafquê ,
que répondrois-ru 2

La MARCHAND. ne je ne le connoispoînr.
CHRYSIP r. Tu connois doueron pere , et fi

tu ne le connais pas 2 eLa M ARCHAND. Nulement; carqu’onleclé-
mafque iele connoiflrîy : Mais encore quel efl;
le but 6’ une Science 1 admirable 3 E: lars que
tu y feras arrivé comment vivras-tu-

C r-r Il ysr r a . Selon Nature; Mais ilfaur bien
travailler auparavant, 6: s’ufer les yeux (in de-
vieux manufcrits tout grifonnez 3 lire de Éros:
commentaires , 8c aprendre des termes bar 3-;-
res a: inconnus. Avecrour cela , on ne fçauroir ..
ellre [à e fans s’eflre purge le cerveau trois fois ..
avec de élèbore; 7 ’ V * s * z p

La MARCHAND, Cela cil grand à: genreux;



                                                                     

ms r LES SECTES-DES
mais dlcllre un palle ufuricr comme ru ès, cela
cil-il d’un homme qui a pris trois fois de l’élé-

bore , a; quia une vertu confommée?
CHRYsIP s. Oüy ; car il n’apardcnr qu’au

[age de faire profiter fou argent.

La MARCHA-N o. Pourquoy? v,
. CHRYSIPE- Parce qulil n’aparriennqu’à lu
de tirer des confequcnccsn, 8l que llinterell
uneconfequence duçprjncipal. Par mefme raifon,
il peuttirer l’interefide l’inrcrefi, comme d’une

confequence on en rire une autre 3 Et cela [e
prouve par ce Sylogifine hypotctique. Si le pre-
mier luy aparrient, auflî faitlc fecond. Or le pre.
mier luyaparrient , Et o lefecond.

La MARCHAND. lfaut dire la mefine chai?
de l’argent que tu prens pour infiruire la .jeu-
nelle ; Que le fige peutfaire profiter de tout; .8;
mcfme de la vertu 2

Can 51? s. Tu l’encens; mais ce nefi pas à
caufe de moy que je le prens, c’eft à caule de
mon difeiplc 3 Car comme ,il cil plus honnefle

’,de donner que de recevoir , jcnerefufe pas d’é-
etre le preneur , afin qu’il (in: le donneur.

L z MA R c H A u n. Mais vous diteslc contraire,
ne le difciple en le preneur , a: le maillrele

donneur en l’infimifant î l
CH Rvsx P r. Tu Fais le railleur, mais pren garde

que je ne te perce ajour d’une demonltrarion.
La M luter-rua). Enqu’cn arrivera-:41 3

, CHRYsrPs- Honte, filence, confulion; car
ie veux prefentemenr , je ne changeray en.
.pxcrre.

LB MAKCHAND. Comment cela; és-tu un
l Perlëe.

l Cumul?!- Voicy commen: la pierre dl un
corps.

111;.
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La MARCHAND. Ilefivrayi” A

. 0-111st a. Un animal cit un corps-2
L5 MARCHAND- Sans doute.
CHRYSH’E. Tuésanimal?
La MARCHAN n. Cela s’entend.
CHRYSII’I. Ergotu ès yicrre?
La MARCHAN n. Nulcment; maisje «prie,

rend moy ma. premiere forme.
Cam: un. Il cit aifé , Nulle Pierre n’efi ani-

mal , Tu èsanimal , Ergo tu n’es pas pierre.
Un MARCH AND .n G rand mexcy , jecommen-

. çoisdèja à fend: du froid aux jambes, 8: aurois
Peut d’eftre purifié comme Niche ; Cela [en
caufe que je t’acheteray. Combien en veut-on a

Mancuu. Cent quatrelivres.
Le Mater-x AN n. Les voila.

Mutants. lis-tu [Euh 4 I. e
LI M And-1 AND- Non; tous les Banquiers y

ont Part. IManon:- Ils En: en grahdnor’nbre , a: bien
capables du Moiflîmmuv; carilsnfontfors 8c Id-

bufles.» V v I *Jan-un; Ne 611:qu Point , Publics-en un
autre.

Mnacuafi. Litho : Peripateticien , dëccndci;
Voicy le beau , le riche , le [gavant ,1: doux , le
[age , le moderË 3 en un mot, convenable à la vi
humaine, 8c qui plus efi , double. f .

Un MARCHAND. Commentceïa 1.
Minimu- Il femble autre dedans que de-

hors , c’eft pourquoy fi tu Vachette! fouvien-
toy de dittinguer entre l’homme eXtcrieur 8c
l’interieur. .

L5 MARCHAND. Q1515 (ont fes principaux

dogmes à .Msncunn. Q1331 y a trois fortes de biens,

Tome 1- .

Jrgu.
ru?! du:
iiapnle’.



                                                                     

go ;.LES SECTES DESceux du corps, de l’efprit, 8: de la fortune. æ
La M "tenuto, Cela cil humain. Combien

me contera-vil!
MERCuR r. Cinq cens livres.
La MARCHAND C’ell beaucoup. ,
Mchukt. Ce n’ell pas trop; car il femble

. avoirde l’argent caché , 8c tu ne te fautois, trop
"baffer de l’emmener , parce gulil y aura bien des
enche1ilïcurs. D’ailleurs , comme il n’ignore
irien , il t’aptendta combien vital) moucheron;
juil-qu’à quelle profondeur les rayons du Soleil

l etrent la mer 5 uclle cil lame des humus,
a: mille autres curie itez. i
l LI MARCHAND. Dieux ! qu’ileftfubtil.

iMrncun B. Il [ph bien encores d’autres cho-
l’es plus curieufes, Comment fe forme l’enfant
dans le ventre de la lucre 5 l’homme cil un
animal rifible , a: non pasl’afne , qui ne [paît ni
rite , ni bafiir , ni naviger.

Li: MARCHAND- Voila un f avoir admira-
ble , J8: [knout bien necclTaire. ien , voila ton

ar ent. ien 511.. ne teflon-il?
Ï Mineur. la. e Sceptique. Aptochez,Pyrrhon,
il le faut baller; car les Marchands le retirent-
Qtèiveut celuy-cya
A nMchx-tmmMoy:Maisdyaupatavanc,

"que fçajsètu Pyrrhon?

PYRRHON. Rien.
LSMARCHAND- Commentriena

N IPYRRHon. Parce que je ne fay pas feulo-
rncnt s’il y a quelque choie au monâe.
" L: MAncHANn.’ Etnefitis-jepas?

V .PYRRHO’N. ]e ne (par

l La MARCHAND. Et toy!
p [turion Encore moins. .

-n-«---. As A

5
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Le MARCHAND. Dieux! la laifanteinctrti-

rude ! thue veulent dite cesbafmces a p
Pneu H on. C’cll pour ipclèrlcs-railions de par:

8: d’autre; 8c après avoir bien pelé 8c confidere:
tout, je trouve queje ne fçay rien.

Un Manteaux). ils-tu aulli extravagant
dans les mœurs , que dans la doCtrine , 8c ne
fais-tu tien avec ordre a .

PIRRHON- Tout; hormis quejenepourfuis La Van:

t. li qui.La MARCHAND. Pourquoyæ . 4’" ""-
Pr’xxno’n.’ Pareev que je se feutrais apte: Il .M

hendcr. V fi"! IlLa MARCHAND. jeleerOy; cartuèsallezpe- m, n.
fan; îmajs encore quel cil le but de ton (choir.v "du. .

PVYRRHON. Ne voir , ni n’ouït , ni n’enten- Ë" il 9’4’

dre. . "W.I. - v’-’ ’ l . - ramena"!La MARCHAND.Q119y! cfirefourdBC aveu- à. "m.

gle. l r , drus!"-P filin-ION. Et avec cela , perdre le fens 8c la m; de
raifort , 8c n’cfire en tien diférent d’un verniill ’h’"’"’

fenu- ILa MAMHAND. Tu mérites que lion til-
e’nette pour ta rareté , comme une piccc de cabi-

net : Combien en veut-on? - ’ w 7
’Melcult- Trenœlivtes. - x)

l La ’M’AncnuinmLes voua Hé bien! que
dis-tu maintenant e n’éskm pas àmoy’a v i i li

v PY’IRHÛR. jenefç’ayu

l La Minimum). Celaeüponrtant’v’réayfi’am»
gemdl’compté,.&lamrchandilelivrée.’- ’ ’ l;

Prennent: yens me détermine poinèvg’lk
tient toiijoursla balanœégale. l v’ f3

:Ln MARCHAND. Cependant’,”il me &utlifif
ne; car je t’ay adlctéw ’I - ’ ’ W

PlfBRHoiflfilec’fçait; i: - la. ’ p. "32.71:
S ij

:14.



                                                                     

en. ’ LIE-PÊCHEUR,
Le MARCHAND. Le Sergentôclesalliflans.
Pumas-rom. Y a-’t-il quelqu’un icy? I

Le MARCHAND. Je te le feray canton bien
[gavoit en te failànt travailler à coups de bâton.

Mrkcuk r. Suy-le , (ans tant coutelier; A de-
main , Meilleurs , que nous vendrons la vie des
bourgeois 8c des artii’ans, et autresde moindre
étofiie. i

monsmæmrtonmmmtmm
LE PECHEUR OU LA VENGEANCE.

D I A L0 a U E ’
px Lucrnq u pas Partosorurs.

Où plufieurs autres parlent.

Il future de ce qu’il a dit contre le: Philofopbu,
comme n’ayant au deflèin que doper!» de aux

qui ulmfmt de ce mm.

Soma-n. 0mn , donnai: bous coups
. * de mortes le de pierres, fur ce:

impofieur : Prenons arde qu’il ne nous écha-
pe 3 Route Platon , ure Chryfipe 5 Frapons

1ms enfemble 5 Qui-e le ballon 8c la beface fe
joignent contre leur commun ennemy ; car il
n’a épargné performe. Qiloy Arii’tipe , tu lan-
fuis. ne le [cuverait de l’injure qu’il t’a faire,
erve à t animer à la vengeance. C’efi ace Coup ,

vDiogene , qu’il faut mettre le ballon en œuvre,
a: montrer ce que tu fçais faire. Courage,

firman, doublons le pas. Bon, le voila pris,
Nous te tenons, méchant, tu ne nous êchape-
ra pas , On te fera voirtour àeetre heure qu’el-



                                                                     

y OULAVENGE’ANCE, si;
les gens tu as cil-niez .3 De quelle mort le ferons-
nous mourir ? mais ce n’el’t asalTez d’une mort,

il faut qu’il en fouît: plu leurs , pour repara-
tion de fan crime ; autrement la jullice qui
paroportionne la peine au delit, ne feroit pas

tisfaite.
PLATON. Je fuis d’avis qu’on luy arache les

peux , 8c qu’on luy coupcla langue , puis qu’on
e mette en croix , après l’avoir bienfoüeté s ou;

t’en [omble , Empedocle?
EMPBDOCLI. Q’jllefaut jettertoutvifdam

la fournaife du mont Ethna, pour luy aprendrç
a parler de ceux qui valentmieux queluy.

P r. AT o N. Mettons-le plûtofi en pieces, com
une Penthèe ou Orphée , afin que chacun en

ait fa part. ILucien. Hé: anion, Meilleurs! je vous en
conjure au nom e la Philofophie. ’

Saumur. Point de pardon, mon ami, il n’y
a point de focietè entre l’homme a: les belles
farouches.

Lucr m. Suivez plütofl le confeil d’Homere:
France la "mon du "prix, du le tufier, au".

Pan-rom. Tu asbeau ’ea tu ne nouséchao’

l’a - ,Lumen. Si Homereme manque, j’auray te;-
eours à Euripide 5 Ne rejette: point le: priverait: -

’ "armas, qui implore Mn affirma. -
PLATON. Mars il dit en un autre endroit;

Oîugsccluy qui a fait le mal, le doitrel’oudre a
il; parafât , et que]: En de la calomnie cfi l’infeb

rat .
Lucr BN- Puis qu’il n’ya point m0 en d’échaà

pet , dites-nov pourlemoins ceque j ay fait à
Puron.Tuledemande,rnèchant,aprésnœs ’

avoit-Montante efclaves; nous quine fait).



                                                                     

751m]-
rù à
lm e.
(Darda
leur" le
javelot.

au. hLEPESCH’EUR,
mes pas feulementlibrcs , mais qui afrançlüll’one

les autres : Tu nous vois donc aŒemblez pour
tirer vengeance de cette injure , après avoir ob-
tenu de Pluton un jour de répit pour te venir per-
fecuter. il n’cll as julqu’à. P ytagore qui n’en

ait voulu en", e vois-tu en ce coin qui ne dit

mot 2 -Luttes. Je commence à reprendre halaine;
car je fuis alluré quevousne meferez point de
mal pourvû que vous me vouliez écouter. Jette:
t6 pierresque vousawzatnaflëes , ou les garder
plütofipour en lapiùtequui le meritenn .

FLA-ton. Tomcajolesen vainpour eiÎayet
«le laurier. Ilfaut quem voiles un pourpointvde
pierremommedit Housses: , pour reparationder
crimes quetu as commis. , . z
A. Luc: tu. Huy, Meilleurs. Ha: ne traitez pas
fi mal voi’rre bienfaiteur, qu’on ne vous acufc
8’ ingratitude comme les Philofophes d’aujou-
d’hny. Vois perdriez rropà ma mort.- - .v

Pur-ros. a jamais ouï parler d’une fi
gronde indolence a A la Hardi nouaient croire que
nous1uy. futaines fort rapt-NE. nous avoir
voudusàl’encan. r , I A - v

Lueurs. Quelle aparence ya-t-ilque jevou
3,4 ofeuter ,-.moy qui vous dois tout ce que
’e [jars à: eequcfoc vaux, pois que e’efidanswos
ivres que fa)! pinté madoétflnç , se dans ce divin

nerqu Jay cuexlly toutes ces fleurs a Il fau-
mgrque Je faire plus brutal que cesbaçbares

intriqueroit à Apollon. & aux ;Muleu , après
avoir apris d’eux l’art de chanter a: celuy duite:

del’arc. n - ,m 4:Ptaron. C’ell-lâ nommera Rhuoriques
mon dit que en! ès rand panamas-tu
hum.le u’wmûmdom



                                                                     

r’, il

OU LA VENGEANCE. u;
armes contre nous- menues , a quem jettes
des pierres dans un jardin on tu as cueilly des

fleurs. ’Lucien. je n’eulli: jamais crû que de fi
Grands hommes (a fuirent laide-r tranfportcr à
la colere fur les bruitsde la Renommée. Pour le
moins ne me condamnez pas En: m’ou’ir,& faites

qu 9K1 Juge noilre procez par les Formes dada
Palme. Convenousçlu juge,du temps, a: du
un; a: puis vous parlerez l’un ou l’autre , ou

tous enfemble , 8c je répondray à tonales chefs
Je voûte accufadon a: aquiefcerayau jugement
quelqu’il plumeux. me 6j: ma Gaule.
Je ne veux point d’autre recompta c , linon ,que
vous tourniez vosarmü tourteaux: qui vous ont

animez contre moy. l .PLATODI- Encore que ce ibisdonner moyen
d’échaperâ un impolieur, nous voulons biture

rmettre de te défendre , pourveu que ce fait
evant un Juge qui ne nom (ou point filicht-

ui prendronsrnous. K.ucraN. LaPhilofophie. . . , .
P r. u o n. Mais cllenepent eilrc)uge se par-

tie tout cnfcmble 5 car c’ell ellcque tuasoiïenfec

en nofire performe. . j,Lumen. j’ay tant deconfianoeen la bonté de
ma caufe, que je ne craindrois pas de prendre

pourJuge mes ennemis. ,P LAT on. «ferons-nous, Meilleurs a nous
ne pouvonsr fer des aires fi raifonnablcs. H

Soeur-n. Il le fautprcndreaumot, a: luy
donner audience ; Car fi nous le condamnons
fans l’oiiir , nous ouvrons une large porte a la
calomnie , se je ne [gantois e répondre à

maman a filmeroient in: W
l



                                                                     

ne tEpECHEUR,’ Perron. Tu as raifon ; Alons trouver la i
Philoibphie , 8c luy demander juilice.

Lueurs. Coma e , MeŒcurs, voila qui cil
bien plusraifonna le que ce que vous vouliez
ramoit faire. Mais où cit-elle a car je ne vous
cele point qu’ilya long-temps que je la cherche

inutilement. j’ay bien trouvé des gens qui fe van-
toient de fçavoir le lieude (a demeure, 8c qui
.s’ofroient de m’y mener ;- mais j’ay reconnu à la .

fin qu’ils ne le (gavoient pas mieux qUe moy. l
(Luglquefois j’ay eilèendes lieux, ou l’on diroit 4
qu’elle citoit, 8c j’en voyois fortir’des Perfou- q
nages fort venerables; Mais en entrant je n’ay .-
trouvè au lieu d’elle Lr’une Courtii’anne plâtrée

8c fardée,quicachoit on afèterie fous une feinte .
negligence; mais fes mitions la faifoient allez -
eonnoiiire’ 8: démentoient [es paroles; car elle I
aimoit les cajoleries 8c les prefens , a: falloit l

lus d’état des Grands Seigneurs que des autres.
Bailleurs quoy qu’elle parait fort negligèe , elle z

ortoitdesparuresâc des ornemensfousfa robe. .U
Se me retiray donc de bonne heure , de peut d’ê- J
ne piislen fra filets , a: j’eus-pitié de ceux , qui
au lieu de la Philoi’ophie,»n’cmbrall’ent que ou

fantôme.
Inn-ou. Il clivrayque fa demeure n’eiipas

connuë de tout le monde, mais elle doit palle!
icy au retour de l’Academi’e , pour s’aler pro-

mener au Pécile. Ba vois- tu qui en vient avec
une façon douce 8c modem 2- on diroit qu’elle
medite par le chemin , tant elle’marche grave-

ment. A I iLucien. J’en voy plufieurs qui ont fa du
’înarche a: fa contenance 5 mais nous la recon-
noifirons bien-à [es difcours , et encore mieux

âfesaCtions. * Il.



                                                                     

OU LA VANGEANCE. sur
La Francs or me. u’ell-ce-cy,mesamis,

vousa-t-on fait quelque airent la bas que vous
cites venus icy 2 cil cet homme que vous
traînez 2 Bit-ce quelque voleur , ou quelque
liiallin 2

Perron. Non , mais un monflre, qui n’ell
pas digne de vivre , pour s’ellre attaqué à toy .

l. ue tout l’Univers relpeéte , 8: pour nous avoir
.1 lt des injures ànous qui femmes tes difciples!

La PHrtosoPr-Iu. Il ne faut pas prendre
garde aux paroles , maisaux actions 2 Ne voyez-
vous pas que je foufre tous les jours que la Co-
medie me déchire en plein T hcatre 3 car comme
les vents allument un flambeau au lieu de l’é-
teindre s les faux raports redoublent l’éclat de la

r. vertu , a; font briller davantage fa lumiere.
:l Comment clics-vous devenus fi chagrins a: fi

colores en l’autre monde, vous qui criiez tant
eoirtre les palli un s en celuy- cy?

P t Aï ou. La Renommée nous a aparté inf-
qu’aux enfers, l’afront que celuy-cy nousa fait ,

. 8e nous en a tirez pour venir venger cette injure.
r La PHItosorHrr.Ilnefautpaslecondam-

net fans l’oiiir; Que répons-tu à cela, mon ami; 4
Luc: en . (11115: j ay eu bien dela peine ,dîvinc

Pille du Ciel, à es faire conl’cntir à te vouloir
prendre pour juge , ququu’iln’ ait que toy ca-
pable de découvrirla venté , 56 c convamcrele

menibnge. I nP L Aï on. Tu la caj oles maintenant , detellae
ble , après l’avoir vendue au plus cirant pour
deux carolus a

. LA PHrroson-ur. Prcnczgardeque cene
:7 fait as à moy qu’il en veuille, mais à ceux qui

abu entde mon nom.
Lucien. Tu le i’çauras mutoit, apr’es nous

Tome l. ’ T .
,

x



                                                                     

si! LE PESCHEUR,avoiroüis: Allons feulementà l’Aréopa e ,ou
plütoft à la forterefi’c, pour découvrir e plus

aut ce qui le palle dans la Ville.
- La PHuosoPr-rrt.Attendez-moy au Pëcile, j
mes Compagnes , je reviendra, bien-toit vous
trouver.
. Lucr au. Q3; font-elles?

LA PHILOSOPHIE. Cellequetu voisli ro- i
bulie , c’eli la Vertu , la Science marche devant, q
8c laVcrité la fuit.

Lue! mon cit la Verité? je ne la voispoint.
I. A PHIL osoP me. C’en qu’elle ne veutpas

qu’on la voye, parce qu’elle cli nuë 8c (ans orne-

ment 5 mais regarde de ce collé-là tu la verras
à demy.

L uc r en. Je la découvre a toute peine. ,,
Mais pourquoy ne les meincs-tu pas avec toy I
pour rendre la compagnie plus compleic? ou- g
rrcqu’il cit difficile fans elles de nous bien ju- Îj
se: , a: que je veux prendre la Vcrité pour mon
«A vocate.

L A PHILOSOPHIE. Suivez-moy , mes Î’
’cheres (murs; car vous avez quelque interellà l»;
la caufe.

La Vrnrrs’. Allez-y vous autres; car pour
moy il y a long-temps que je [gais ce qui en
cil , 8: que je ne me ruelle plus des cho es du
monde.

Lucr r N . Mais tu es necell’aire à la jufiification
d’un innocent.
r LA V’ERITE’. qula liberté donc vienncavcc .
Amoy, pour m’aflil’ter au Iugement d’une performe

.qui cit en peine pour l amour d’elle, 8c que la
’Railbn demeure.
p Luc: en. Nous en avons befoin aufli; car nous i
’avous affaire à des gens qu’il en dulie: e de con- l

. A.
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0U,LA’VENGEANCE. et,
A vaincre , parce qu’il flouve troûj ours quelque

ï êchapgtoire. -L A V a x zrn’. (m’elle vienne-donc 8: qu’el-

ï le amene avec f0 la Demonfiration. Suivez-
moy toutes , puiquue vous elles necellàires au
jugement.
» ARIST on. (nævi nome adverl’aire le veut
fervir contre nous. e laverîtè ?

LA PHI LOSOPHII- As-tu peut qu’il ne la

cc trompe .3 ’
’ Px. Aï on. Non,mais il cit fort artificieux.
LA P un o sonars. Il ne [gantoit rien faire en

prefence de la Vertu qui tient la balance , mais
. comment cil-ce qu’il s’appelle? . l

Luc1 a N. Parrh’efiade , fils d’Alèthion , a: d’E-,

kngicléc. lLA PHILOSOPHIE. QLElefi fion pa’x’s?
Luc: au. La Syrie prés de l’Euphratc: Œgy

e tu t’en étonnes. Il ya plufieurs de ceux qui m’en
z: veulent dont l’origine n’en pas moins barbarell

n’importe que la. langue (bit il pure , pourveu que

la doârine le (bit. V ;L A Pull-080 l’un. Il cil vray, mais quelle
cit ta profeflionj car il en: befoin de le (cavoit.

Luc 1 EN .C’efi de dire la; vcrité librement, 8: de
convaincre l’orgueil 8c l’impollure. Ia

LA PmLoson-ns. Tu fais un mènent
bien dangereux , 8c qui a beaucoup d’enne-

; [ms-
LucuN. Il leparoiflbien; car je fuis en dan-

. ger pour ce fujct, a: comme j’aime la. fimplicité
, a: la. venté, autant que je hay le menfon e 8c "a

l’arrogance , je trouve bien plus d’obj et: e ma

haine que de mon amour. -
... LAPHILosoPHu.Auflicesdeuxchofesne
, [ont -- elles qu’une , quoy qu’elles panifiez);

- ,1. ü A

I
a]! z

par: prit
ce "afin

("fifi



                                                                     

ne ’L’E PÊCHEUR, ,
doubles; c’ellpourquoy ellesjne doivent point ’

dire feparêes. . ïLucr au. Tu le fçais mieuxque perfonne,divi- i
ne Fille; mais il cit vra que j’abhorreles mé- *
chans autantque j’aime les gens de bien.

LA PHILosoPHIE. Pulfque nous voicydc- l
vaut le Temple de Minerve, que la Prelireil’e i
range les fiéges,tandisque nous entrerons pour -

faire nollre priere. . ’L u c l E N. je te prie, grande Deefl’e,’comme

tu découvres tout du haut de ton Temple , de A
m’aider à découvrir la fourbe & l’impofiure. î

Tu fçais combien tu en vois tous les jours qui j
fe parjurent, il cil temps que tu les châties. Q: ’
fitu vois que le menfongel’emporte fur la ven- i
té , donne-moy pour le moins ton fufrage pour 5

contrebalancer celuy des autres. 1
LA Pth’oson-un. Nous voila allis , eom- v4

mençons; que les Philofophes choifill’ent quel- -
qu’un pour porter la parole , car ils ne figuroient A-
parler tous eniemble? Er quand il aura achevé. ’f

l’accufé parlera à l’on tout. . -.
ï Les PHILosorHss. prendrons-nous? »

-C’efl à toy Platon à nous defcndre , car tu a! 5
l’efprit fublime; 8c les raifons fortes a: prefl’an- -l
tes; acompagnées de délicateflÎe a: des autres e

anti", grues de ton païs. Raflemble donc tout ce que T
Palu: , tuas jamais dit contre tes ennemis , a: tes en-
’(Oïifm- vieux , car celuy-cyeli pire que tous les autres.
IH’PI’W’ Déploye toutes les forcesde ton éloquence, a: i

mets en œuvre toutes les figures de ta Rheto- ï
tique , 5c particulierement l’Ironie êui t’en il

j familiere , avec ces interrogations niqueurs il
8c a reables. D , fituveux , que jupiter monte
fur 011.0121: aillé pour prendre vengeance du
coupables.



                                                                     

OU LA VENGEANCE. au.
P1. A r ou. Je ne fuis pas allez fort pour une [i

grande accufation. a. Prenez plütofi Diogene,
ou quelqu’autre Philofophe accoutumé à dire des
injures; cari] n’efl pas tant uefiion icy d’élc- -
gance que de vehemence 8c c force.

D1 o c EN a . C’efi moy qui feray l’accul’ateur ,

puifque c’efl mop , auili bien , qu’il a traité le
plus mal , & qu’i n’ell as beloin de grand dif-
cours ou la choie parle e foy-mefine.

PLATON. So’uvien-toy qu’il ne s’agit point

ic des diferens qui (ont entrenous , mais d’un
a tout ui nous en fait en commun ; c’elt pour-
quoy nabandonne point noflre caul’e , pour.
plaider la tienne. Il n’ell queliion que de fçavoirr
fi nous femmes tels que celuy-cy nous a dépeins.
Parle fortement, comme le meritcla grandeur.

de l’injure, 8: l’eftimc qu’on a de toy.

Dro c au a. Ne craignez point , Meilleurs , je
I’ n’oublieray rien qui ferve à nofire défcnl’e , 8C ne

trahiray point volire caul’e- Si la Philofophie
mefine, comme elle cil d’une nature douce 8c
paifible, qui n’aime pas la vengeance , vouloit
pardonner au coupable, je ferois voir a ce galand,
que je ne porte pas en vain un ballon.
*LA PHILOSOPHII- Il lefaut vaincre par la

raifon 8: non par la force. Maisne tarde pas da- ’
vannage , Voila l’eau verrée, 8c toutela compa-

’ gaie attentive a oiiir ce que tu diras.
» Lucrsu. Puis qu’il n’y a que Diogenc qui

3 parle, que les autres prennentplace parmy les

es. iflâna PHrLoso "un. Mais ne crains-tu point
de faire tes juges de. tes parties 2

LucIBN. Non 5 Celanc fervira qu’à faire
éclater davantage mon innocence , 8c à honorer

2 mon triomphe.

Tiij

.-
6011 une

a arien a a
ailleriez.
d’un.



                                                                     

na LE PESCHEUR,LA Panneau". je te trouve bien gene- r
rcux: Prenez place, puisqu’il le veut , 8l que Il:
Diogene parle.

D1 oonnr.je ne m’amuferay point à décrite
iey les avantages de la Philofophic , ni a re-
fenter les fenices que tous ces grands per on-
n’agcs que voicy ont rendu au genre humain.
Il n’ a point d’apparence de perdre en loüan-
ges (li erfiue’s , le temps qu’on nous a donné
pour aire nos plaintes , puis qu’il n’y en a pas
trop pour une fi grande acculàtion.Ce Sophille
que vous voyez , ayant quitte le bateau pour
nous venir attaquer , a tranfporté contre nous
tout ce qu’il avoit de force 8c de vehemenee,8c
ne celle de nous dire des injures , de de nous
expofer aux mépris 8c à la haine publique: Car
il veut’fairc palier nos plus hautes meditations
pour des chimeres, a: nous traitte de ridicules,

’a ant a ne ar l’a robation du Pe le, ui; Y , g S P P? n ul’ q ,[n’aime rien tant que la méditante , a: qui
efl bien-aile de voir déchirer la reputation des
plus grands hommes , comme fi leur abaiflèrnent
contribuoitquelque choie a l’a gloire. C’ell ainli
qu’on le plaifoitautrefoîs à voir expoler Socrate.

’ en ril’ée dans les Comedies d’Eupolis 8c d’Ari-

i flophane 5 mais ce n’elloit pas un fi grand
crimerde railler un particulier , en un jour de

p4. a. réjoüillànce, ou la boufonnerie faifoit partie de
baba. la fel’te , que d’all’embler toute une compagnie

d’honnelles gens , comme fait celuy-cy , pour
reciter un volume d’inveé’tives contre les Phi-
lofophes les’plus celebres , fans qu’on luy en
ait jamais donné aucun fujet: ce qui’ le rend
fins excufe. Mais ce qui cil infuportable, e’cl’t
qu’il emprunte le (acre nom de la. Philolophie
pour maltraitter l’es difciples , a: qu’il fe (en.

L



                                                                     

o U LA VEN carnes. un.
du Dialogue de nol’tre favori contre nous-mê-

I’ mes , ayant corrompu jul’qu’a Menipe l’un de

mes lèétareurs , pour l’e moquer de nous plus
’ hardiment. Il en faut donc faire un châtiment

exemplaire , fi nous ne voulons devenir la fable
du peuple, a: donner licence a tout le monde
de nous dire des injures. Car de le taire en cette

. rencontre , ce ne feroit pas modellie , mais lâche-
té , après avoir (culière le plus grand allient qu’on

puil’e faire à des gens libres, qui en doles ven-
t dre pour efclaves , de moy particulierement qu’il
a livré pour deux carolus , comme l’opprobre .de
v tâus les autres. (algique artificieux donc qi’ll

puille ellre, je ne l’çay ce qu’il pourra dire, d’avoir

r ainli prophané ce qu’il y a de plus faim parmy les
hommes. C’en-la le fujet pourquoy nous nous
femmes allemblez , 8c nousnous adulions à toy
pour tirer vengeance de cét injure , afin d’empê- ,

. cher qu’àl’avenir on ne nous méprife , a: qu’au-

blable.
eun ne foi: li oie que de rien entreprendre de fem-

Las PHILosOPuls. Courage , Diogene:
Voilà parler fortement, 8c dire beaucoup de cho-
lesen peu de paroles.

La Pan. o s o r un .Cellez cesvainesacclama-
- tiens , 8: qu’on verl’e de l’eau àvl’accul’é pour le

défendre.

* Las Parrosornns.Qredira-t’ile
LuchN. (ni-e Diogncne n’a pas dit tout ce

’- qui failoit contre moy , 8c u’il a oublié ce
qu’il y avoit de plus atroce , ont j’ay pourtant
fi peu de honte ,que je le veux dire moy-méme,

H parce que cela lervira à l’éclaireillèment de la.
r Verité , a: fera voir qui l’ont ceuxque j’ay Voulu

3 Piquer dans cette fityre. Q5 li ma repoule a
.’ Quelque chef: de rude , qu’on ne s’en prcnnF

Tiiij



                                                                     

n4 LE PÊCHEUR,pas à moy , mais iceux ui en [ont çauïepar
urs vices. Pour repren re la choie de plus v

haut , des que j’eus remarqué le mcnl’onge ,
--l’imprudence, 8: les criailleries du bareau,avec

les antres vicesde la chicane , je laquitay prom-
tement, pour me jetter entre lesbras de la Plu-
Iolbphie comme en un port falutaire: Car elle
meinc une vie tranquille éloignée du trouble
a: de la difcordc , a: les preceprcs [ont tres-

faints , pourveu qu’on les veiiille pratiquerçce .
,que peu de gens font. Lors que j’eus donc re-
’eonnu que p ufieurs n’aimoient pas tant lal’hi-

lofophie pour elle-même , que pour lagloire 81
pour le profit , 8: qu’ils le contentoient d’avoir
la mine 8: l’apparence de Philol’o hes , fans en
avoir Pellet; j’entraycn colerede eur voir pro-

. faner ce une nom , 8: ne pûs (ondin que des
n linges contrefill’ent les hommes , ni qu’un âne .
- (ouvert de la peau d’un lion voulût palier pour
t «qu’il n’clloit pas. Mais ce qui me fâchoit le

plus , c’en qu’on vouloit rendre la Philolophie
complice de leurs défauts , &accul’cr de leursvi- l
ces ces Grands hommes ’dont ils empruntoient
le nom pour couvrir leurs crimes. Car comme
on avoit rdu l’idée de leur vie , 8: qu’on ne
(gavoit pli]: de quelle façon ils avoient veleu,
cela rendoit la calomnie plus plaufible. jevou- v
lus donc faire quelque piece de raillerie, con-
forme à l’humeurdu Peuple , ur luyapprendre
a vous difiirguer de ces in mes ; mais vous
ne le pouvez oulliir, 8: vous me trail’nez.en
Iufiice pour ce liijet. Dites-m0 , Meilleurs,
li je voyois quelqu’un qui reve ail les mylie-
res , ferois- je impie e le reprendre à Ne
voyez-vous pas que les Intendans des jeux
in!!! foüetter louvent en leur prel’encc les At-
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OU LA VENGEANCE. sa;
cents qui reprel’entent mal jupiter , Minerve,

’ ou Neptune; (ans que ces Dieux trouvent man.
vais qu’on châtie ceux qui ne jouent pas bien
leurs perfonnages: Car e faire mal celuy d’un
mell’agcr ou d un efclave , il n’y a pas grand
danger s mais il n’eli pas pardonnable de des-
honnorer un lieros ou un Dieu par des gelles
lal’cifs 8: des contenances deshonnelles : Ce .

u’il y a de plus étrange , c’en qu’il y en a qui .

cmblcnt n’apprendre vos maximes , que pour a
vivre tout au contraire 3 car ils ne celÏent de .
crier , qu’il faut mé riler la loire8: les richel-

” l’es , vivre (ans pa ion, n’el imer Bien que ce

qui cit honnelle ; a: cependant , ils courent
après les grandeurs 8: les vanitez, n’enl’eignent
que pour de l’ar eut , l’ont plus mutins que de
petits chiens , p us colercs que des coqs , plus
timides que des lièvres , plus flatteurs que des u
linges, p us lafcil’s que des moineaux , 8: plus
larrons ne des choücttcs. Ils font tire tout le
monde, ors u’on les voit parrn la. foule à la
fuite des Grau s, a: l’e prellet à eut porteoui
leur table , ou ils l’ont iril’uportables mel’mes ’

aux Courtilans , par leurs lâches dateries, 8:
contraints par la violence du vin , ils font a: di-
fent cent extravagances , 8: ex l’eut en riléc la
Philofophie. Mais ce qui cit e plus honteux,
c’elt que dilànt que le l’age n’a bel’oin de rien ,

. 8: qu’il ollede tout en l’oy-méme , ils ne cel-
l’ent de emander , 8: le fâchent quand on les
rel’ul’e, qui cil une chofe aulli plailante,quc li
l’on voyoit. quelqu’un mendier avec la pourpre
a: le diadème. Cependant, lors qu’ils vous im-
portunent de leurs demandes , ils vous l’ont
un grand fermon l’ur la liberalité, 8: dirent ,que
les richell’es l’ont indifi’trentes z Mais li quel-



                                                                     

27.6 LE PESCHEU’R,
qu’un de leurs amis a beloin de quelque chol’c,.
ou qu’il les prie del luy faire part de ce qu’ils ont

de trop, ils demeurent muets comme des poilions,
8: tous ces beaux difcours de vertu s’en vont en
fumée. En un mot leur amitié ne dure qu’autant

un’on ne touche point à leur bourlc 3 le moindre
, interefi cil capable de la rompre,8: de les faire re-
. noncer à leurs maximes. Semblables a ces chiens

qui le joiient enfemble , mais li quelqu’un vient-
à jetter un os au milieu d’eux , aulli-toll ils
s’entremordent. On dit à ce propos , qu’autre-

, fois un Roy d’Egypte apprit des finges à danl’er,às
. quoy ilsr’eiillirent admirablement , parce que cét
. animal aime à contrefaire toutes les aôtions de
, l’homme. ce l’peétacle duralong-temps,jul’qu’a

, ce qu’un Bourgeois qui vouloit rire, s’avifi de
, jetter des noix dansla l’alc ou ils danl’oient g car-
. alors oubliant leurs pas 8: leur contenance allo-
, Crée, ils le ruèrent dell’us pôle-mêle, fans avoir

, égard à leurs beaux habits ni à leurs mafques,
. 8: oublierent le perfonnage qu’ils reprel’entoienr,

pour joliet celuy qu’ils elloient en efi’et. C’ell ce
7 que l’ont ces mauvais Philofophes dont je parle;

car je n’ay garde de toucher aux autres. Mais,
dites-moy , Mellîeurs , qu’ont ces gens-là de
commun avec vous que la mine a: l’apparence!
Encore leur pardonnerois-je s’ils vous contre-
fail’oient bien ; mais ils en l’ont plus éloignez»
que le ciel ne l’ell de la terre. Voila ce que j’a-
vois à dire pour ma défenle , 8: je prend àtémoin
la Verité , li j’ay rien ditquece qu’elle l’çait elle-

même.

LA Pmtosornrs. Retirez-vous,qn’on aille
aux opinions. Q1; vous en l’emble , mes Compa-

nes?
La Vint-raïl’ourmoy, tandisqu’ila parlé
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je baillois le veuë de honte , 8: eull’e voulu ellre -
bien loin , parce que j’en reconnoill’ois plulieuts ’a ’

l’es difcours , tant il lesabien dépeint , 8: penl’ois s
voir ce qu’il rapportoit.

I. A V 2R Tu. Il m’ell arrivé la même chol’e.

r. A PHILO s orins. Œen dites-vous mes

Dil’ciples ê ,Las PHILOSOPHIS- ne bien loin d’ellre
nol’tre ennemy , il le faut mettreau rang de nos
bien-faiteurs , puis qu’il a foin de nollre reputa--
tion , 8: qu’il veut conl’ewer l’eliime que nous
avons aqurl’e durant nollre vie. Nous avons fait
juflement comme ceux de Troye , qui prell’erent
tant des Comediens qui palloient par leur pais ,
de leur joliet quelque Tragedie , qu’ils leurs rem
prel’enterent leurs propres malheurs. (En raille
del’ormais tant qu’il luy plaira des défauts de ceux

qui contrefont les Philofophes ,nous l’avoüerons
pliltoll que de contredire.

D1 ce EN a. Pour moy je luy en l’çaybon gré,&i
non feulement je me repens de ce que j’ay dit
contre luy ; niais je veux ellre l’on amy àl’avenir.

La PHILOSOPHH- je le déclare abfous tout
d’une voix , 8: le repute pour mien. ,

Lucr a u. Il relie encore quelque chol’e à faire
après ma juliilication , c’el’t de châtier les cou-r

pables; car je veux eûteleuraceulateur.
La PHXLOSOPHIB.m1-çlc Syllogilinelesajh 4
lle.

"La SYLLOGISMB. Paix , Écoutez: QI? tous-
les Philofophes viennentau Palais pour le ’eFen-
(1re , en prel’ence de la Philofophie , accompagné,
de la Verité 8: de la Vertu.

LuCIEN. Il yen a peu qui l’e prcl’entent s car.

ils redoutent la Vertu, 8: apprehendent que la,
Y ente ne découvre. leurs défauts 5 loutre quïls

. ---.ç.: "A ..A. ?--.4 ù ’.-.------.--.-------



                                                                     

’ - rsa: LE PÊCHEUR,tout répandus à cette heure ar la Ville pour
chercher quelque lipée franc e 5 mais je l’çay
bien le moyen de les faire venir. Q1; tous ceux
qui font profellion de la Philolophie viennent

l recevoir chacun une piecc d’ar ent 8: un pain;
lit ceux qui auront la plus tan ebarbe , auront
de luteront un cabat de gues Il n’ell point
befoin de l’cience ni de vertu. , pourveu qu’on
fçache faire des argumens en toutes les formes;
mais celuy qui remportera le prix de la difpute,
aura pour récompenl’e un talent. Grands Dieux!
tomme ils accourent en foule, a: comme ils le

rellent de tous collez pour entrer. On diroit
d’un ell’ain d’abeilles; le Printemps n’a pas tant

de lieurs, l’Ellé de moillons, ni l’Autornne de
raifins , pour parler comme les Poètes. Tout le
Palais en cil plein , 8: l’onne voit par tout que
barbes, ballons 8: bel’aces , pour ne rien dire
des autres marques qui font pire que celles-là.
Cc peu qui citoit monté à la premiere bli-
cation el’t dil’paru , ou confondu dans la glue:
mais certes ily devroit avoir quelque figue pour
les reconnoilire s car ceux qui ne valent rien,

x ont quelquefois meilleure mine que les autres’,
. I a: parlent mieux dela Vertus quoy qu’ils lapra-
niquent plus mal.
” Les PHILO s OPHIS. Nous ydonneronsordre
une autre fois; Eccutons ce qu’ils veulent dire.

PLATONICIENS. C’ell à nousa recevoir les
premiers.

PYTAGoRIENs. Nullement; C’ell à nous
qui femmes plus anciens.

PIRIPATETICIENS. C’ellpliitoll auI’etipa-
teticicns, puis qu’il s’agill de recevoir de l’argent,

ui fait partie de leur felicité.
stoïcuns. Sicela en , les Stoïciens l’ont



                                                                     

-r--e niwpva-

. OULA VENGEANCE. tupréférables; parce qu’ils le fçavent mieux faire
profiter queles autres .

Eprcuiuans. Le cabat de figues pour le
moins nous apartient; car nous mettonsJe fou-
verain bien dans la volupté.

Acnnrurcrnzs. Etànous le prix deladil’pu-
te ; car il n’y en a point qui lçachent mieux difpu-
ter que les Academiciens .

Sroïcrst. Il faudroitqucles Stoïciens n’y
fuirent pas; car ils ne le cedent à performe en .
opiniâtreté.

Acxnrmcrnrs. Mais vous elles attachera
de certaines maximes , que vous elles obligez
de défendre , au lieu que n’en ayant point , nous
pouvons difputer contre les autres 8: contre

nous-mel’mes. .La PHILOSOPHII. «Celle-z de vous entre-
batrc; 8: vous autres Cynique , quittez ce bâ-
ton , ou ne vous en fervez qu’à marcher. Ce
n’elt pas de cela dont il s’aoit ; mais de dil’cerner

les bons 8: les mauvais Philofophes , pour re-
compenfer les uns 8: punir les autres. Qïell-
ce la? ils s’écoulent tous 8: craignent la touche.
(lion amalle cette beface que ce Cynique a -
jett’ee pour mieux fuir, 8: qu’on voye ce qui cil -
dedans ; fans doute que le l’ont des bribes, ou
de vieux bouquins. p ’

Lueurs. Nulement 5 mais de l’argent, des r
dez , un miroir 8: des parfums , avec un petit v
couteau pour les l’acrifices. a

La PHILOSOPHIE. Etavee cela, ilala har-
dielle de crier contre le luxe 2 .

Lueurs. Voila comme ils font faits prelilue
tous ; mais com ment ferons-nous pour faire con-
nollre les méchans? C’ell à la Vetité d’ytravail-

let , pour empefcher que le menfonge ne trient-
phe d’elle.

rus:

a ."’ ;x1, AIL-
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un .. LEPESCH’EUR,
LA Vsnrrn’. Puis que tu témoignes tant de

palfion pour moy , pren avec toy la Raifon , 8:
ale-L enlemble faire une reveu’e’ generale. Vous
amènerez tous les Philofophes dans le Pryta-
née , où l’on couronnera lesuns , 8: l’on marque-
ra les autres au front d’un fer chaud , qui portera

04 un l’empreinte d’un renard ou bien d’un finge.

"lm-m LA Panosornrs. C’ellbiendit; mais pour
arrosé les reconnoître , il les faudroit éprouver non pas
0101130! au Soleil, comme l’Aigle- fait fes petits; maisà
"m in” la gloire, aux plailirs 8: aux richeliës. Ceux qui
n” pourront les re atder fixement, fans ellre éblouis

’ de leur éclat, etont déclarez legitimes, 8: les
autres jettez en bas comme des bâtards.

Lumen. ÏMais comment, les pourrons- nous
attraper? je fuis d’avis que la Pretrelle du Tem-
ple nousprelle cette lignequequelque pefcheur
aconl’acrée à la Déclic , 8: nous mettrons au bout

un peu d’or ou quelque friandile pour les lut.
prendre.
» LA Pnsrxnssn. La voila.
. La PHXLOSOPHII. Q1; unt-ilfaire de cet-
te ligne? Il la jette du collé de la ville , a-t-il
envie de pel’cherdes pierres dans le Pelagilqueæ

Lucran. Tail’ez-vous, que vous n’épouvan-
riez le gibier. je voy venir une grande dorade;
mais non , c’ell un chat de mer , qui cil en em- ’

, bufcade au tout de ceÏroc. Prions les Dieux
marins de nous ellre favorables ; le voila qui
bâille après l’hameçon , il leur l’or , il le fuit , il

l’avale, il cil pris; Tirons-le en haut; (ms le
Sylogiline nous aime; je le tiens. Grands
Dieu! quelles dents; pendons-le par les oiiies,
8: retirons l’or de fa gueule! (Li-gy l ill’a déja
avalé î fail’ons-luy rejetter pour en prendre
d’autres; QEËÀÂSTUI ,lDiogene , «muois-in)



                                                                     

OULA VENGEANCE: en
le compagnon r11 el’t de ton vivier. ,

D106 EN s. je le renie pour mien.
Lueurs. Combien peule-tu qu’il vaille 2 Il

le plaignoit hier que nous l’avions livré pour r
Jeux carolus".

Blocus. Encore cil-ce trop , car il ne vaut
rien dutout ; Re ettons-le , 8: ellàyons d’en avoir

.quelqu’autre; mais prenons garde qu’il ne fait fi
pelant qu’il rompe laligne. ’

Lucien. Ne train point , ils fontlegerscom-
me du vent; maisquiell celuy-cy , large 8: plat?
C’ell un Turbot. Le voila qui mord ’a l’hame-

-çon, il ell pris, tirons-le ; Demande a Platon
ts’il le connoil’t , car il ell des ficus.

P r. 1n- o N . (E9): l matant, tu donnes fut l’or.
Luc: au. Q; veux-tuqu’on en faire?
Pr. A T o N. (fion le rejette comme l’autre , il

ne vaut pas mieux queluy.
Dr oc au a. Pefchons encore.
Luc: tu. j’en voy approcher un tout rayé d’or

qui court à la proye; mais il a découvert l’ha-
meçon , il tourne queuë 5 Toutefois , le voila
qui revient tant il ell gourmand; il mord ; ilelt

ris.
P Droo ne a. De quelle efpeceeli-il!

Lueurs. Demande-le à Arillote.
Axis-tors. je ncleconnois point.
Lucien. je fuisdonc d’avisqu’onle rejette.
D1 ou un. j’en voy plulieurs qui vont en

foule s prenons un filet; car ils font dificilesà Il "me
atraper , 8: piquent detous collez; mais ce fera du épi-I
allez d’en ren te un , aulli bien ne valent-ils "(Je Il
rien , 8: ont leins d’arrel’tres. jette la ligne, "MM".

. plus sur,mais garny -la de plomb par en bas , de ptur in,
qu’ils nela coupent , 8: qu’ils s’en aillent avec la ’

PIOYÇ.



                                                                     

fifi tu

au. LE PÊCHEUR OU LA VENG.
Lucas. Grands Dieux ! comme ils s’en-

trebatent pour la prendre , les uns rongent la
figue , les autres s’atachent à l’or. Mais en voila
un de pris; Dy-nousqui tu ès 2 Je fuis plaifant

char" d’interroger un poiflon qui cit muet, il le faut
"I (in: demander à Chryiipe; car il y a de l’or en fou
fgllfil
.0

nom-
Cunvsrps. Ilefi: trop gourmand, je ne le

cannois point.
LuCIEN. Tu as raifbn , il ne vampas mieux

que les autres; n’en mangeons point, que quel-
que arrefle ne nous étrangle.

LA PHILOSOPHIE. C’eft me: , arum-bien
noflre amorce cit trop précieufe, pour la haut--
der davantage , a: le proverbe ne veut pas qu’on
pefchc avec un ameçon dior , de peut de perdre
plus qu’on ne peut gagner. Rendons la ligneâ
la PreftreKe, a; renvoyonsles Phiiofop hes , pirif-
que voila tantofl le jour écou’é 5 cependant la
Raifon a: Parthefiade feront lareveuë que j’ay
dit.

Lucnm. Mons; mais où irons-nous premie-
rement? feta-ce à liAcademie ou au Portique,
ou fi nous commencerons par le Lycée 3

LA RAISON. Il n’importe 3 mais en quel-
uelicu que nous allions, nous aurons plus be-

ç loin de fer chaud , que de couronna.

fifi
a?

LE
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LE TYRAN, 0U LE PASSAGE

DE LA BAR Ü I.
D I A L 0 G U E ,

on CARON , a! CLOTHON, n a: Maman,
Où plufieurs autres parlent. 1

C’afl une raillerie des Tyran: à de leur: Vins?

Canon. C LOTI-ION. ,tout efl prefl , la fen-
tine cit vuidée , le malt dreflË , les

voiles tendues, les rames atachècs, il n’y aplus
qu’a lever l’ancre; mais Mercure n’cfi pas cn-

eore venu. Cependant il le fait tard , a: noué
n’av ons rien gagné , quoy que nous düflions avoir
d’eja fait trois voyages- Pluton ne manquera pas
tantoil de s’en prendre à moy , 8c de dire que je
n’ay jamais halles mais tu vois que ce n’en pas ’

ma faute , 8c que c’efi noftre beau conducteur
ui a oublié de revenir. je au, qu’il a bu de ”

l’eau du fleuve d’oubly , ou qu’il s’amufe à luter

en quelque lieu , ou à jolie: des infirmeras , ou
à haranguer , ou à dérober 5 car c’efi aufli un de
fes métiers. Après cela , il vient faire le galant! ,
comme li nous n’efiions pas dignes de le regar-
der , & qu’il ne fut pas ânons pour moitié.

CLOTHON- Vous verrez qu’il cil empefchè
lit-haut , a: qu’il ya quelque amourette en tam-
pagne , ou quelque commillion de jupiter.
s Canon. C’en mal ufer d’un bien qui cl! en
commun , nous n’avons pas acoürumê de le re-
tenir icy au delà de [on terme. Mais je voy bien
ce que c’cfi , il nly a parmy nous que de llAfp’nœ

delle 8c de la Viande pour les morts, le relie
n’en rien que tenebres 5 au lien que rouan

V
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beau 8c rianglà-haut , 8c qu’on y a tout fou fou!
de neâar 8c d’ambrofie. Alulfi diroit-on quand il
fort d’icy , ne c’efi unprifonnier a! (e fauve s
8c quandil autrevenir, c’eft le Dia e , on nele

lamoit ravoir. VCLOTHoN Ne te mets point encolere; le
poila de retour avec bonne compagnie.. Voy
comme il les chafle devant la): ainliqu’un trou-
peauvdc moutons; mais il me lèmble que j’en
voy un qui cil lié, 8c un autre qui fe creve de
rire , 8c qui aideàles chalTer. Qu’y-tu Mercure,
d’eftre ainfitouten eau, a: horsd’haleine, avec
k5 pieds poudreux a

Meneur. r. qu’aurois-jce linon qu’ilm’afa-
lu courir tout le jour après ce miferablc qui
s’enfuyoits, ac qui cit caufe que j’ay failly au-
jourd’huy à faire banqueroute à la nacelle.

C r. anion (El l’obligeoit à fuir.
Mrkcuns. Il vouloit retourner au monde 5 il

fient que ce foit quelque Prince, car il regrette l
une grande felmté. f
CLOTHON. Et enoit-il voirvivre, a t

achevé fa fulee? P Pou mMERCuRB. S’il le penfoita Voy-tu ce galand
homme, avec fou bâton sa fabeface , je croy que
fans luy il en En venuà bout; car depuisque ta
futurs Atropos me l’a m’s entrelesmains , il n’a

fait que fe debattre , 8c roidir des jambes pour
t’empefcher d’avancer. uclquefoisil tâchoit
de me fléchir par (caprines, 8c par l’es larmes,
a: me faifoicdegrandespromell’es; maisje [gay
trop bien mon métier. Cependant, il a (i bien
fait n’il s’efi dérobé de nous , tellement que-
tant a la porte, comme j’ay voulu rendre mon
compte, il s’elt trouvé un mon à dire. Mors
laque fronçant lcrfburcü, 8:4 mei’rcgudant-dg

Q.
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travers! Ne fautoisvtu, m’a t-il dit, t’empef-
cher de dérober mefme les morts 2 Say-tu pas
bien que ce n’efipas icy.le lieude voler, maisde
punir les voleurs, 8: qu’on ne nous fautoit, ci
corrompre ,nilurprendre ? Mors , tout confus,

l comme tu peux penfer , je me fuis fouvenu de ce
qui efimt arrivé parle chemin , 8c retournant [ne
mes pas , j ay rencontré ce galand, qui n’cfloit

qu’à deux doigts de la lumiere. ,
CLOTHON. Cependant , nous t’acufions de

patelle , fans confid’crer que le mellager des
Dieux doit avoir apris à cheminer.

Canon. antendons-nous à partir? Elbe:
que nous n’avons pas eflé allez long-tempsfans
rienpfaire?

Cno’rnon. Tu as raifort , embarque ton
monde , cependant que je prendray mon regif-
ne , 8c me mettant ’a la defcente, jedemande-
ray a chacun fou nom, iàmaifon et fou vil e.
Mercure aura foin de les ran erlà mefure qu ils

- entreront. Commençons par es petits enfansqui
j n’ont rien à me répondre, comme je n’ay rien a

’ leur demander. pMamans. Tien, Caron, en voilatroiscens,
en contant Ceux qui ont me expofez. .

Ca n ou. Voila une belle marchandife , 8c bien
capabledenous enrichir! Ceux-q ont cité bien
pris fur le Vert? je voudrois bien [avoir pour-v
quoy ils (ont Venus au monde, pour en partir

auffi-toû. e .Murmure Tay-toy? 0415 veux-tu après
cela , Clothon ? Pendrons-nous ceux qui n’ont
point elle pleurez à leur mort a

C 1. o -r a o u. Tu veux dire ces vieillars?
Charge-les , aulli-bien ne fautoient-ils mar-

cher 2 a: je nelcs veux pointinterrèger, tu je

j .V Ül
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n’ay que faire de (cavoit ce qui s’efl fait , il 73’

cent ans. La ho la bonnesgens? Ils ne répondent
rien : je penfc qu’ilsfont iburdsde vieillelTe.
si Mencuxr. Ils font tout flétrisôt ridez com-

me ces fruitsque l’on a cueillis trop tard , 8c qui
font feichez fur la branche. En voila quatre cens

moins deux. .CLOT H on. On diroit de raiiins (ces; Amen:
en fuite les bleflcz 2 cit-cc qui vousa ainfi
acoufirez, mes amis? Mais j’auray lütofi fait
de le regarder fur mon livre: il en evoit mou-
rir hier quatre-vingts-quatre , en un combat
chez les Medes , a: patmy eux Gobare , fils
d’Oxyarte. I -

Mutants. Les voila.
CLOTHON. Et ces fe t amoureuxquifefont

tuez par defefpoir , avec lac Philoiophe Théage-
ne pour une Courtil’ane de Megare a

Mineur. Les voicy tout contre.
’CLOTHON- Ceux qui (e [ont entretüez pour

regncr, y font-ils e Et ce Cocu qui a elle em-
poifonnépar fa femme, 8c parfongalande

Minou". Les voilaaulli.
- Ct. cri-mu. Améne en fuiteles pendus et les
niiez, avec ces feize, qui ont efiétuez par des
voleurs tu: le grand chemin. .

MERCURE. Les voila tout percez de coups,
Yeux-tu un] les femmes .1
I CLOTHON. Oiiy; a: ceux qui font perisfur
mer, sa les malades avecle Medecin Agathoo
des t Mais ou efi ce Philofophe Cynique, qui
devoit s’empoiibnnet pour venir en polie en
l’autre monde a

Un. C1 surfis. Menvoicy , Clothon , que t’a-
vais-je fait pour me laill’er fi long-temps en
gis E Ma fufée n’efloit-clle pas encore achevée!
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DE LA BARQU-E. enCar j’ay tâché plufieurs fois de la rompre (au: en
pouvoir venir à bout.
v Ct OTHoN- Nous (avions laiflë en vie pour
infiruire les autres , 8e pour les guerir de cure
"ces; mais entre à la bonne-heure.

Un CYNHLËL Non pas, s’il te plain, que
oeluy-cy ne lioit entré , car j’ay peut qu’il ne nous
èchape , a: qu’il ne t’émeuveà compaflion par

Es prieres 8: parles larmes.
CLOTHON. Tu ne me connoispas bien; je

finis une mau-piteufe , avec qui il n’ya rien aga-

gner: Mais qui cit-il? iL a TYR A N. Le Tyran Megapenthês.
CLOTHON. Fay-le entrer.
La TYRAN- Je te prie ,Clorhon,que je puilre

retourner en vie pour quelques heures , je re-
viendray après fans mander.
* CLOTHON. QI: veux-tualer fairela-haut!

La TYR au. Achcver mon Palais ,qui eli de-
meuré imparfait.

CLOTHON- Ne t’en mets pointen peinentn
autre l’achevera., .

Le TYRAN. Ogc j’aille pour le moins dire à
ma femme où j’ay caché mon trefor ë

CLO’I’HON. Ilelldéja trouve , Megacléss’en

eli (aifi. ’r La TYRAN. (L137! cétinf’ame, quej’ay épan-

gué par mépris! .CLOTHON- Luy-mefme, il’vivra encore qua-
rante ans , 8e joiiira de tes Concubines , 8c de
ton bien.

La Traits. Tu me fais tort , Clothon , de
livrer ce que j’ay de plus precieux, à mon plus

grand ennemy. p
CLOTHON- Hé maraut ! n’eftoit-ce pas le

bien de Cydimaque que tu fis mourir , après
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avoir é orgé [es enfans en [a prefencez

Le gy]! au. Mais il efloxt maintenant à m0 à
CLoTHON. Il efivray; mais Le temps de e

pofieder citoit palle. kLe T711 AN. Efcouteun mot àl’oreille , je te
donneray mille talens d’or.

CLOTHON. Où font-ils a tu n’as plus rien,
mon amy 3 milan emporte ce aland z car je voy.
bien qu’il n’entrera d’aujour ’huy de fou plein.

é.

gr La Tint au. ou; n’entendois-tu que j’eulfe-
acheve de dompter les Pifidiens , & de mettre
feus contribution toute la L die , pour graver
fur mon tombeau mes grau es 8c immortelles
aâions.

C t o r H o u. Ce n’ei’toit pas-là l’ouvrage d’un

jour , il t’eut falu plus de vingt années.
L; T v a AN. je te donneray caution du retour:

V eux-tu au lieu de moy mon favory ê
C 10TH on. On nemeurtpoint par Procureur:

Mais n’efloit-ce pas luy, méchant, que tu fou-

haitois tant de laitier en vie à .
Le TYRAN Cela efioitbonalors , maisona

d’autres maximes en l’autre monde. .
Cie-inox. Il fera bien-tofiicy, ne t’enmets

point en peine , car ton fuccelleur le fera mourir-
L E T r un . Acheve de redoubler mon fupli-

ce, 8c me dis le relie de ce qui arrivera après
ma mort.

C 1. OTH ou. L’un de tes valetsépoufera ta fem-
me , qu’ily a long-tempsqu’il entretient.
jLs TYRAN- qu! ceperfidc, qu’elle m’a fait

mettre enlibertê a
CLOTHON- Luy-mefme. Pour ta fille, on la

conte déja entre les Concubines du nouveau
Prince : D’ailleurs on abrié toutes tes W6;
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k ton nom cil en oprobre , 8c en execration à ta

Patrie. jLe TYRAN. ’Mais n’y a-t-il pas un de mes
amisqui entreprenne madéfenfe , 8c qui témoi--
gite quelque reflèntiment de ces in ures 2
r (licencie. Et avois-tu des amis 3 ou as-tu*
merité jamais d’en avoir a Toutes les carelles
qu’outre failloit , c’elloit ou par crainte on paref-
perance; 8C ce n’eflaoit pas top qu’on aimoit,
c’elioitta fortune. ’ r
4.x Tris au. Mais ce n’elloit que vœux 8: que,
fouhaits pour ma profperité , lors que je tombois
malade: Chacun deliroit de mourir, 6c de me
une: en vie 5 ils ne juroient tous que pour moy.

CIOTHON. C’eli pourtant l’un d’eux qui t’a.

empoifonné. Te lbuvient-il du dernier coupque
tu bûs’hier citez Hippias ï .’

Le TYRAN. ngy: ce coup qui citoit un peu
amer? je m’endoutay bien. Mais pourquoy l’a?
Ï-ilflit.
’C EOTHON. Tu perdsletempsen des queflions

inutiles , il faut partir. .Le TYRAN. Une chofe me me, Clothon , sa
me fait fouhaiter de revivre pour m’en venger.
Comme j’avois la mort entre les dents, un de
mes valets monta fur le foir dausrna chambre ,
sa ne v0 ant qu’une de mes concubines prés
de moy , a jetta. par terre, 8c la deshouora à
ma veuë , après avoit fermé la porte [in luy.
En fuite , fetournant vers mon lit : Ha z m’e-
ch’ant’, dit-il , combien de fois m’as-tu batu in-

jullcment? Lai-demis ilmccracha au nez , 8e fa
mit ’a me fmfleter , &.à m’arracher la barbe. Sur
ces entrefaites on oiiit monter quelqu’un , 8c ma
concubine fitla pleureufe. (me; fijelœ pausois
film. 2,

oqh’

à;



                                                                     

la. LE TYRAN, OU LE PASSAGE
(31.01 "on. Celle deles menacer, 8e vien reno

7 ire compte de tes aérions.

l

Le TYRAN. Y a-t-il quelqu’un airez bard,
pour vouloir condamner un Roy r

Cto-r Hou. Unkoy non , mais bien un mort:
Tu auras tantoii a faire à un juge qui ne t’épar-
nera pas.
Le TYRAN. (au: je retourne doue en vie,
uand ce feroit pour eflre eiclave.
CLOTHON. Où cil ce Philofophe C ique

avec (on bâton , 8c toy , Mercure , tirezv e cn-
femble par les pieds 8: parla telle.

M nouas. Suy-moy , coquin; Tien Caton,
je t’en cha e ,atache-le bien au mafidu navire,
qu’il ne pui eéchaper.

I Le Tarzan. Gazon me donnepour le moins
le haut bout , puil’ uc j’ay efié Roy? .
’ Le Crurgrjene m’étonnepasquetonva-

let t’ait mal-traité , glorieux comme tu ès. Si
tu n’és plus fagc, je traitteray mal ta Royauté.

Le Tx une. Œôy l un Cynique aura la har-
dicfle de me braver 5 un coquin, que j’ay failly
à faire pendre , parce qu’il le menoit de contrô-
ler mes aérions!

CLo-rnon. Qu’on l’ataehe pour punition au
malt du vailleau.

MICYLB. Et moy 5 Ne ronge-t’en point il
me palier , ou fi l’on méprife ma pauvretez

CLO’I’HON- ês-tu?

Mrcv t E . Le Savetier Micyle.
- ClorHon- Ogjcy 2 tutefâehesde demeurer, ’
a: çe Tyran veut donner des millions pour le
laifler encore fur terre a lift-ce que tu choisi»
de vivre.
A Mieux. Écoute, la plus vencrable de tou-
tes les Deeflës: Jamais la prunelle du Cyclope

ne



                                                                     

DELA BARQUE. tune m’a plû d’ellre mangé le dernier, puis qu’en-

fiu il faut eüre mangé: D’ailleurs , il ya bien de
la diiïerence entre la vie de ce Tyran 8c la mieu-
ne. Il vivoit dans la gloire 8c dans l’opulence;
patmy les jeux , les plaiiirs 8c labonne chere ;
8: il a de a peine à quitter toutes ces délices.
Car ces choies (ont fi glüantes , qu’on ne s’en
[gantoit détacher. Ceux qui font par tout ail-
leurs, tremblent uand ilen faut venir-l’a , 8c ne
le. peuvent empe cher de tourner la telle vers
le monde, comme un amant pallionné vers l’a
maiftrelfe. Ce Tyran donc n’a cellï: de con-
telter par le chemin , 8c de t’importuner pour
retourner à la lumiere. Mais moy , qui n’ay rien
qui m’arreile , ny tréfors, ny randeurs , ny vo-
luptez , j’ellois toiijours ipre à partir , 8c ta
fœur ne m’a plütofi "fait rêne, que j’ay jet-
tè-là. mon tranchet 8c mes vates , pour accou-
rir icy pieds nuds , fans fouger feulement a me
décrafl’er, ny à citer la poix de mes mains. je
marchois devant, comme tu as V511, 8e enar-
rivant, j’ay ell’e’ravy de voir que nul n’eil icy

plus grand ne l’on compagnon , 8c que je ne
cours point ortune de mourir de chaud ni de
froid , de foif ni de faim , ni d’efite battu
par les valets d’un grand Seigneur, ou mis en
prifon par un importun creancier. Au contrai-
re , je voy que les pauvres rienticy, 8c que les ri-
lclhes y pleurent , bien-loin de ce qui (e fait là-

aut.
CLOTHON. Il cit vrayqu’il yalong-tempsque

je te vois rire , Dis- m’en le fujct. n

p Mrcnn. je te le diray: Comme je demeu-
rois prés du Tyran, 8e que je contemplois de
plus prés l’a gloire, il me paroifloit comme un
Dieu , tant il citoit au dell’us de la condition

Tome I. X

’in
- :.-.- -.--ng.g 4m. ---.------»

r" ’92..*::x;-4.
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humaine. Mais lori-que. je l’ay veu ic , fans l’a. l
pourpre 8c fou diadème , il m a [Emble ridicule; ru

a 8e jevme fuis ry de moy- même d’avoir jugé delà au
* flanchépar l’odeur de fa cuiiine , 8c par une vaine

pompe. Quand je confiderc suffi cét ufurier qui .
’ l’e plaint 8e le tourmente, de ce u’il cil mort fans .r
o avoir joüy de fes riehell’es, 8c qm les a laiil’ées en c

’ proye àun jeune débauché, qui s’en donne par les :

joüe’s : je ne puis m’empêcher de rire , fur tout, 1
lors qu’il me fouvient comme je l’ay veu palle 8c r
défait , qui n’elloit heureux que par le bout des
doigts , dont il contoit l’es écus : Mais que ne
partons-nous , reiervant cét entretien pour le I

paillage. , ’ eC19 THON. Monte , que l’on leve l’an-
chre.

Canon. Où veux-tu aller, que tout cil plein , .4
atten àpaiTer une autrefois. A y

Mrcvu. Tu me fais tort, Garou, de me il
laitier ainfi tranfir fur le bord ,, 8c je m’en plain- -4
dray à Rhadamante- Mal-heureux que je fuis ,
ils artent fans moy! je les -fuivray à la nage i 1
au i-bien n:.ly-je pas peut de me noyer efiant.
mort, 8c d’ ’ eursje u’ay pasdcquoy payer le 3
batelier.

CLOTHO N- Attelle , il n’eft paspermis de paf-
fer de la forte.

Mrc in. n. j’irayencore plus ville que vous. . j
* C 1. or H on. Approchons-nous pliitoft pour le J
prendre. Ten-lyla main , Mercure , 8: l’aide -

monter. .CARON. Où voulez-vous u’il le mette?
MsRcuRn. Sur les épaules eceTyran.
CLoTHON.Tll-3.l raifon: Monte8tfouleaux’ I

pieds laT yrannie.v ognons maintenantà la bon-, ;

ne heure. z
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L: C r N 1’113. T e peut-on dire la verité ,Ca-

ton , je n’ay rien pour te donner ; car je n’ay ap-
rtt’: que mon ballon 8c ma beface , maisje m’of-

À e de ramer ou de tirer à la pompe , 8: pourveu
ne tu me donnes de bons outils, tu n’auras point.

2e fujtl- de t: plaindre de. moy.
. CAR o N . Tien,il faut tirer d’une mauvaife paye

«qu’on peut. I ’Le manient-s. Diray- je en palliant quelque
chanfon pour nous defcnnuyer. z.

CAR on. je le veux 2 Si tu en [gais quelque"
bonne.
. Le Cru! 0411;. Faisdonc taire ceux-cy, qui me

rompent la telle deleurscris?
Les Mo x r s. Ah ma vigne 1 ah ma maifon!

ah ma femme l alrrnescnfans: ah mes grandeurs!

y ah mes richcifes. ’M t ne IR 5.1] n’ya que toy qui ne regrettes rien,
Micyle s maisil n’efi: pas permisde palier la bar-
que de Caron fans larmes.

Mrcvrr. ne veux-tu que j’y faire: je n’ay
rien à regretter.
. ercun. r . Encore fanr- il donner quelque

choie à la coûtante. .Mre v r. s. Ah , mes vieux fouliers l je ne vau.
verray plusl je ne feray plus tout le jour âme
morlbndre dans une me , expofé àtouresles in-’
jures dutemps 8: des laquais , fans manger de-
puis le matin jufqu’au fait l ijei’t-ce qui héri- A

tera de mapoix 8: de mesaleines? Maisjeiitis
lasde crier , nousvoila tariroit àbord.

Canon. C’â , que chacunmettclamain a la. -
bourfc. Tu netires rien , Micyle!
. MIC vu. (pigea-tuque jetire, fi je n’ay.

rien 2 A peine gay, je de quelle couleur cil l’au
gent , ni li la monnaye en rende encartée, ’

’ e X ij
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C au o N .0 l’heureufe journée, 8: le grand gain

que nous avons fait 2 Encore ay-je peur que ce-
luy- cy n’amene la mode de ne rien pa er : Def-
Cendez ville. , que j’aille palier les es , 8: le
relie des animaux.

C r. o TH ou Conduy-les , Mercure , tandis que
j’iray querir ces deux Princes , qui le [ont entre-
tuez pour les bornes de leurs Eûats. I
- M sueur: r . Allons mesamis, marchcz devant,

li vous n’aimez mieux me l’uivre.

Mrcvt s. G rands Dieux, quelle obfcuritél Où.
cil maintenant le beau Pâris a O n ne [gantoit dif-
cerner icy labrune d’avec la blonde; car tout
cil de meline couleur , 8: jene vois point de ’ -
férence entre les haillons , 8: la pourpre de ce
Tyran.Mais où cit ce Cynique 2

La Cerqlr. Icy, Micyle, nous irons fitu

veux de compagnie. .’ Mrcur. j’en fuis content , donne-moy la
main 2 Te fouvient-il des mylieres d’Elcufineeil
me femble que cecyya beaucoup de rapport.

en]! l Le Crmogtn Tu as raifon, en voicy une
qu’on ,7 qui s’avance la torche au pain , avec un regard

u"P"”’”Î rieux : (ans doute, e’e quelqu’une des Fu-

tur Cerf! fis e V V gde (afin r." ’ ’ . .u. * Mrncuar. Reçoy ceux-q, Tifiphone, ily
l C2". a mille , 8: quatre pardell’usle marché.

’ T151 r ne». a. Il yalong-temps que Rhada-
njante vous attend.

’ RHA D a MANT r. Fais-les approcher , 8: toy,
Mercure, fais l’office d’HuiIIier , aufli-bicn icy-

bas que lit-haut. ’
’ L n C v n r ont. je te prie, Rhadamante,que ma i
caufe foitappellée la premiere, car jeveux accu-
ler ce T tan, 8: mon témoignage aura beaucoup
plus de l’orçc,quand on fçaura comme j’ay vécu
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» RHanauanrs.()4;jes»tuz z ;

Le Charge. Un PhilofopheCynique. ’ L
Knanauanrrn.Avanee-toy: Crie,Merc-ure,

li quelqu’un a des reprochesà faire contre luy,
Perlbnnc ne parle; deshabille- to , pour Voir fi tu-
n’as’point quelque tache de pecité. .

La CYNIQLB .Regardc, me voilatout and.
RHADAM tir-s. je n’en vois que,trois,ou

quatre encore a demy efacées :- mais voila quel-
que marque debrülure, ougdiroit que tu y as un;

le feu. « . f u ,Le CvnrognÆe font les relies des pechez
que j’ay faits , Lavant que d’avoir embrail’é la
Philofophie : mais je les ay efiàcez depuis peu à

u. l . r.P’e RHunaMAN’rI- Tu as ufé d’exeellens re-v’

mcdcs, car il n’ paroili prefque plus: Vadans
les champs Elyiées , jouir du repos des bicu-
heureux : Mais qu’on appelle auparavantla eau:
fe de ce Tyran , puis qu’il en veut eftre l’accui’a-

Mrcns. Hé a SeigneurRhadamante, il n’y
a qu’un mot à la mienne; me voila déja desha-

billé. ., v .Rnanaraann. (Mes-tu?
- Mlcr Le. Le Savetier Micyle.

RHADAMANTI. Ilellvrayque tun’aspas lq
p moindre tache , non pas mefme les marques de

brûlure de ce Philofophe,va-t’en avec luy; (111:0er

appelle la caul’e de ce Tyran. . V,
Msncunr; Megapenthés fils de Lacydas, ou

es-tu; c’efi à roy qu’on en veut 2 Il tourne la relie A.
de l’autre collé , 8: ne fait pas l’emblant de nous

entendre : Tifiphone , traîne-le par les cheveux.
0415 l’accui’ateur parle. v L s ’
’ LI CYNIQJ-l. Il n’cll pas befoinde grands

v -x iij a i

s
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difcours pour le convaincre, il ne busque kau-
habillcr’eomme les autres , on verra de belles
taches : Toutefois, li tu veux pour Informe,
le dira-y une partie de ce qu’il a je nepu-

ray point des crimcsqu’ila Commis , pour par.-
venir à l’Empirc . ni avantque rd’yjcikre paner
nu 5 Mais après qu’il s’en futarendu maillet,
une unebénde de voleurs k-d’jl’afms ,’ il fit
"mourir plus de’dix’mille Citoyensïi’ans aucune l Î

Yonne .de procès v, et s’efiant midi)! de loure
dépouillep, s’abandonna à toutes fortes de vices
8:’de diflolution. Car il violoit les filles , enle-
voit les femmes à leurs maris , 8: les enfilas à
leurs perce, 8: triomphoit immanent «lupus-
deur , 8: de la liberté publique. Pour fou org-eii
8: l’on infelenee , ils ont efieàamlfi heur point,
qu’il feroit plusaifé de r arde: le Soleil en plein
midy, que dele contemp et en la gloire. .Œ’æn
a la cruauté, il a inventé de nouveaux ibplioes
pour tourmenter les mifernbles ,28: n’apaea’epu.
gué l’es propres amis , les uns à cauie de eut
vertu , les autres pour avoir leur bienzŒ’onles
appelle , ils témoigneront centre luy à mais les
voila tous venus.

RHannMaNTLŒeréponsvtuàeehe
Le Texan. Q1; les meurtres font véritables,

mais ce quîl a dit des voluptez califaux. n ’ i
’ tu Cvnrqqr. je ne veux point d’autres (fi

moins quel: lampe qui a éclairé les débauches.
a; le lit ou il les a commues.
mineur: r. La Lampe 8: le Lit de Megepeu-

thés , approcha!
knapamanu. (aga-(il fait en voflreprén

fente.La er. Toutes les filetez imaginables que
j’ay honte dqpublier. ’ -

rus
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DE’LA BARQUE... un
RHADAMANTS. Ton filencele dit affenoir:

la lampe Parle.
LA LAMP n. Celles qu’il a faires de jour me

font inconnnës, mais]: nuit,j ’ay vœluquel’quc-
fois m’éteindre Il! ne les point voir 3 car il a
foüillé en cent son: ma Impicre. k

RHADAMANTE. C’efi aflez: 03011 le des-
habille a Dieux ! il’efl tout conveù de vite
fupyliee trouveront-nous me: grand pour e

punir 2 ïLi Crmogs. j’en (gay un dont performe ne
s’efi encore avifé.

Rmmuuun. Dyule, tu affligeras tout
T Enfer.

LB Cymogn. (agi! neboiveyointdel’eau du
fleuve d’0 ubly , comme les autres.

77 Ra AnAMIm’rr. Pourquoy? ’ v
L a C y N r a: . Parce que îe [invertît de fes «à

mes luy (en un bourreau perpetdeh
Rr-um AMAN’I n.Tu as raifbn,qu’onl’acraehe

res de Tantale , a: quels. confideratioà de fifi".
fiché piffée ferve encore à le tourmenter.

2 47:4

"Ms wvl-
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mensueaawrmmmæsmm
DE CEUX (un ENTRENT

AU SERVICE DES CRANS.

Il décrit le: incommoditez. qu’on. 7 flafla;
a particulierement cette: qu’endurem

le: gent de Lettres.

JE ne l’en)! par oùcommenccr , mon cher Ti-
moclés, ont te dire ce qu’on cil contraint de

faire a de. ouffiir chez les Grans, quand même
on)v entreroitcomme ami, fi l’on peut appelle:
amitié une fi dure fervitude. Car je fçay une
partie de ce qu’on y foufiie , non pas pour l’a-
voir éprouvé moy-mefrne ; mais pour l’avoir
appris de ceux qui avoient palle par cette épreu-
ve , dont les uns Ian uilToient encore dans le:
fers ,’ lesautres en "oient délivrez , 8c con-
toient avec laifir l’hifioire de leurs mal-heurs.
a: celle de eur délivrance. Ceux-cy me fem-
bloient les lus croyables , 8c les mieux infiruits,

ut avoir ondé pleinement, s’il faut ainfi dire,
profondeur de ces myfleresJ e les écoutois donc

attentivement, comme on faitceux qu’on voit
échapez du naufrage,oonter,la telle me dans les
temp es , la fureur des vagues émuës , la rage
des vents, la hauteur des rochers, les cris lamen-
tables des matelots , lorfque le gouvernail em-
porté , le mail rompu , les voiles déchirées.
ofient toute efperance de l’alut; 8c là-deflhsl’ap-
paridon favorable des étoiles de Caflor 8c de Pol-
ux, qui viennent tout à propos comme un Dieu

l



                                                                     

AU SERVICE DES CRANS. r49
de Comedie , lors que le Poëte ne peut plus
démener fou intri ne. C’cl’t ainfi que ces,
Courtifans me’ repr (entoient les tempelles de.
la Cour , où tout leur rioit d’abord s mais ils
dilbient que le calme fil! bien-toit luiv de la

- tourmente , 8c qu’ils eurent beaucoup a fouf- ”
frit tout le temps de leur navigation , juli-
ques à ce. que leur vailleau s’alla brifer con-
tre un éciiei qui elloit caché fous les ondes ,
ou contre quelque roc efcarpé , d’où. ils le
fauverent à eine tout nuds , après avoir tout
perdu. Pen ant ce trille-récit , il me lèmble
que de honte , ils raiforent encore plufieurs
ehofes, que je devinons aiiëment , 8c que je te
veux raconter avec le relie, parce que je te vois
brûler d’envie il y a long-temps de t’embar-
que: fur cette mer. Car comme l’on fut tom-
bé un jour fur ce difcours , dans une compa-

nic ou nous efiions , l’un de ceux qui efloient
Préfens ayant commencé à loiier cette condi-
tion comme la plus heureufe , parce que non
feulement on faifoit bonne chere fans qu’il
en coufiât tien , on citoit logé magnifique-
ment, traifnè en carrelle, aime des plus grands l
de Rome z maisqu’on citoit payé pour cela com-’

me pour un grand fervice : je te vis alors ouvrit
l’oreille à ce difcours , 8c tout prel’t à mordre à
ll’hameçon. Pour empêcher donc que tu ne ibis
pris , 8c quem ne te puille plaindre qu’en t’ait
veu tomber dans le precipicc , fans t’en avertir.
l’e te veux’reprelènter une partie des maux qui
ion: attachez cette profellion’, 8c te découvrir.
les filets qui [ont tendus fousces fleursAprés, tu. .
t’y jetterasfitu veux à corps perdu, l’ansque je r
m’en foucie beaucoup, puil’que je me feray ac- ’ »
quité de mon devoir, 8c que j’auray déchargé ma s
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confcience. Mais quoy que ce dilbours fait en-
trepris articuliere’ment ont toy, il ne regarde
pas feu ement les Philo ophes , mais toutes les
perfonnes de Lettres qui s’attachent au fervice
des Grands, pour ellre à leurs gages, puif’que
les maux qu’on y fouflie font eommunsà tous,
mais doivent efire d’autant plus infupportablcs
aux Philol’ophes , qu’ils ne font pas mieux

Quittez que les autres.Et en cela je ne condam-
rc as feulement ceux qui [ont me du mal,
mais ceux qui (ont fi lâches que de l’endurer:
ce que tu ne dois point trouver mauvais , fi ce
n’en un crime de dire la veritê trop librement;
puifquc ce n’en pas moy qui fuis caufe de leur
malheur , mais eux-mêmes. Je ne prétends
pas pourtant comprendre en ce rang les Cour-
tifans , ny les autres amcs lâches qui ne l’eau-
roicnt faire autre choie , 8c qui 1ans cela fe-
roient inutiles: car outre qu’ils ne font pas di-
gnes d’un meilleur traittement, ils ne m’écou-
seroient pas quand je leur dirois laverité , 8c ne
croiroient pas recevoir un affront , quand mef-

. me on leur verferoit , comme on dit, le pOt de
g chambre fur la telle. C’en donc feulement

les perfonnes de Lettres que j’écris, afin de le!
affranchir s’il le peut. Pour cela j’examineray
mutes les raiforts qui les vent porter à ce
defl’ein, a: fera voir qu’e les ne font ni pref.

p fautes , ni ne aires , afin de leur ofier tante
brade pretexte et d’excufe. La premiere qu’ils

p aleguent , c’efi la pauvreté , comme le pire de
. tous les maux , 6c que pour l’éviter on peut
,tout faire , 8c tout foufiiir. Ils ont donc coû-

jours à la bouche le mot de Theognis, gelait:
à dm: les plus fiers courage, 8c aleguent tout ce
que les Pactes et les plus lâches efprits ont pu
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hiverner cOntre elle, pour. en faire peut aux
hommes. Il cil certain que s’ils le PouVOlCm
par là mettre à couvert de a neceflite’ pour ton-
scieur vie, ils feroient exmfables de chercher
un nyle pour r": défendre contre un fi grand
entre t mais le remede cit pire que le mal,
et au rien de le ucrir, il ne fait que l’em irer.
en la pauvreté ure ’toüj ours , 6c lacrueI e ne--
Eeffirè de fervir ’, parce qu’on dépenfi: chez les

Crans mur ce qu’on gagne à leur fervioe 1,1 en-
core (cuvent ne (niât-il pas.*L’autre raifon en,

u’ ils n’embrall’eroient pas cette profellion ,
sils en avoient d’armes smais comme ils ne font
lus en âge d’apprendre , ils font contraintsde
fubirglej de la*fcrvitude.’Vo ns-donc,s’ils
n’ont point ’autre moyen de (u fiüer, 8c fi ce
qu’ils gagnent ne leur coûte guercs, 6c qu’ils
ne travail lent pas plus que les artifaus pour l’a-
voir i: Car ce fermt le comble de la feliciré , de
poirvoirvivre’a [on aife fans rienfaire. Mais le
contraire le trouvera veritable , puis qu’il leur
tram tous les jours de nouveaux maux , à quo,
toutes les forces du carps a: de" l’efprit ne-font
pas capablesde refifler. Nous en parlerons lorii
que nous te refenterons le relie de ce qu’ils
endurent 5 fulfira préfentement de montrer,
que ce n’efi pas 1s la véritable caufe du mal:
mais l’éclattrompeur des richell’es qui leur don-

ne dans la veuë , 8c les êbloiiir. Ils troyen: que
la felicitè eonfifie dans le luxe , se le promet-
tent des montagnes d’or , qu’ils ne poll’ccloront

jamais qu’en fouge. Ce n’efl donc pas tant la .
neceflité qui les telle, ne le delir des choies o
vainesec luperflues, qui es rend efclaves toute
leur vre. Car comme les Dames adroites qui

s

q

dînent que l’amour s’éteint parla joüilïanee ,- -
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. entretiennent d’efperance eurs galans, 8c pro-
- mettent toujours ce qu’elles n’accordent ja-

mais; les Grans recompenfeut le plus tard u’ils p
cuvent ceux qui les fervent , pour faire urer l
eut fervitude. Or il efi ridicule de toujours ’

foull’tir pour l’efperance route feule , fur tout ’
lors qu’elle cil: incertaine ; et le mal certain a:
indubitable : Car je ne les blâmerois pas trq

’de travailler pour la volupté , s’ils ne l’ache-

toient point au prix de la liberté qui vaut
mieux qu’elle, ac au lieu de la felicité, n’em-
brall’oient que [on idole. Les compagnons d’U-
lyll’e , charmez d’une volupté préfente , firent

banqueroute à l’honneur 8c en oublier le tc-
’tour en leur patrie z C’eli ’a peu prés ce que
font ceux qui voilent leur fervitude du ’nom
d’un honnelle amitié. Mais ur moy je re-
noncerois mefme à celle de 1’ pereur , li el-
le me couroit ma liberté , fans en tirer aucun
avantage , a: qu’il polledali tout (cul toutes
le: grandeurs a: l’es riclielTes fans m’en faire
part. Voila donc le fujet véritable de leur ef-
tlavage , 8c le peu d’utilité ui leur en revient-
Voyons maintenant ce qu” s (ont obligez de
faire pour en venir-là 5 nous examinerons en-
,l’uite ce qu’ils font contraints de foufiir dans

Il je a cette cor ition , 8c quelle efi la catafirophe de la
6m Il! tr édie.Premiercment ,on ne peut direqu’il cil:
h m” fac: e d’entrer chez les Grans,&qu’il n’yaqu’â

le vouloir : Il faut bien mais; travailler aupa-
I ravant; s’habiller au deflus de a condition, a:

de la façon u’ils aiment le mieux , pour ne leur
pas mettre evant les yeux des objets qui leur
(oient defagreables ; les fuivre par tout , avec
mille incommoditez ; fe trouver le matin à
leur lever , fouŒir la mauvaîfe hanteur de leurs
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valets , 8c les rebufades de leurs portiers , à
qui il faut mefme donner de l’argent pour
retenu voûte nom. Avec tout Cela , Mon-
lieur fera plulieurs jours fans vous regarder;
04-15 li vous elles fi heureux qu’après un
long-temps il vienne à ’etter les yeux fur
vous, 8c à s’abailfer jufqu’a vous parler , alors

vous croyez que vollre fortune cit faite. Ce-
pendant ,. vous faites rire ceux qui font pre-
eus , qui vous voyent tout interdit , dire

quelque mor de travers , 8: qui vous pren-
nent out un lourdaut , ou pour unfaquin ,f.
qui na pas coümme de parler à des perfon-
ne; de condition z car ce que vous apellez pu-
deur, un Courtifan l’apelle lâcheté 8c foiblef-
Ie. Vous vous retirez donc tout confits , 8c
vous blâmez vous-mefmc de trop de timidité.
Enfin , après beaucoup de travaux , non pas
peut Helene ni pour Troye , comme dit le
Poëte, mais pour devenir efclavcs 5 Si la for-
tune vous rit , 8: que quelque Dieu vous fait
favorable, ou vous reçoit afaire preuve de vô-
tre efprir- Vous ne manquez pas de prendre
pour.vollre lirjct le Panegytique de celuy à ui
vous parlez 3 Car les Grans font bien ai ’es
d’entendre publier leurs loiianges. Alors com-
me s’il s’a ilfoit de la vie ou de l’honneur , il

vous faut onner la gefne , pour faire quelque
ehofe de grand 8c d’achevé, de peut de trom-
per fou attente , outre qu’eliant rebuté une: ’
ois, performe aprés cela ne vous voudroit plus

recevoir. Vous vous tourmentez donc en cent’
façons pour furpaffer vos rivaux , 8c tremblez’
lors que ce Seianeur femble ne pas aprouver ce

ne vous avez zl’ait, ou le loiier faiblement se
lécoutet avec ncgligence- Mais vous elles tout

A

o
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unnfporté ,lors qu’il foufrit a: qu’il fait min: 4.
de l’entendre avec.plaifnr. Coufiderez cepen-
dans , quel creve-cœur c’ef; a un, honnef’re-

, homme , qui diguelquefois déjaifitr l’âge ,wds
I fubir l’examen un fot ou d’un ignorant-

Ajoutez à cola. , qu’on recherche toute volho
; vie , 8c qu’on vous contraint de répondredc
:toutcs les fautes de voûte jeunell’e 5 car vous
. ne manquez pas. d’envieux qui les publient, ou
. par la malice, ou pour femettreen voûte placer.

V et l’on croit plus aifément le mal que le bien,
’ que fr vous elles allez heureux pour furmon-

rer toutes ces dilicultez ; ne performe ne vous
traverlë; le mail’tre vous gonfle ; ne a
femme y con ente ; 6h15 vous ayez l’aâtoba-
uon des amis a: des domefliques. : Alor vous
penfez ellre au delfus de la fortune , maisevous
n’efics encore qu’au bas de la rou’e’ ,, car tous

vos biens ne font qu’en imagination , 86 tous
vos maux. en éfet. Oril enfiellé àpropos , pour
tant de peine que vous aviez prife ,. que vous
n’eullicz pas remportée feulement une couron-
ne de laurier , maisdu P105! aufli bien que de
l’honneur- Car pour commencer par le’feüine
de voûte reception , permettez-moy d’apellcr
ainfi le premier repas que vous ferez chez ce
Seigneur , vous»y trouverez plus de fujet de
mécontentement, que de fatisfaâion- Il vien-
dra d’abord un valet allez bien fait vous con-
vier , à qui il faudradonner quelque chofe , qu’il, .
refufera du commencement , mais il le prendra
â la fin , riant en fo -mefme de ce que vous
elles obligé de luy faire des prcfens. pour dire
compagnon de fa fervitude- Vous vous parez,
acleîpen .nt, 8c mettez vos beaux habits , pour

lier a un fel’hn ou vous devez perdre voûte
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liberté. Il faut bien-prendre vos mefures , pour r
n’arriver ni trop roll: ni trop tard; car l’un cit s’
incivil 8c l’autre importun. Le mailire, après a, "L
vous avoir bien receu , vous prendra par la "à; u
main 8; vousfera alfeoir au delfus de luy , pour lins a
vous faire plus d’honneur , 6c vous ferez con- la].
train; de vous y mettre après plulieurs con-
teüations , 8c de prendre place parmy quelques
amis qu’il aura apellez pour ce fujet. Alors, .
comme li vous citiez à la table de Jupiter , vous t
repaiffez plus vos yeux ne voile eltornac , à; j
eqntempler tout ce qui lé palle. Les autres ne r
forte pas moins curieux de voir comme vous --
vous y prendrez d’abord ç quelquefois par or-f ’r
dre du mail’tre, pour remarquer li vous ne jeta V
terez point quelques refgards à la dérobée fut -
fa femme , ou fur fes en ans. Cash vous paroli: -
fez un peu furpris’, 8c deconcerte , on ne man- m
quera pas d’en rire, 8c de vous prendre pour un I
Eédant qui n’avez pas accoultumé de hanter r

s compagnies. Car vous n’avez pas feulement r
labardielfe de demander à boire, ni de toucher v
aux viandes , 8c atendez qu’on vous ferve, ou z
avez l’œil fut voûte voilin , pour faire comme r
luy , de peur de commettre quelque incivilité. ’
Cependant , vous elles agité de cent diverfes

culées, se tantoll admirez la munificence de
ce Seigneur , 8: aviez pitié de volîre condition
en la, comparant à la fienne 5 tantoll vous be-
nilfez voûte fortuned’ellre .prel’tà jouï r de cer-

te felicité , a: à faire des jours gras toute volts:
vie. Vous tenez donc pour bien employez tous
les travaux que vous avez pris pour y parvenir,
Là-delfus , on fe met à boire des fautez, 8: quel- 0
qu’un prenant un grand verre, pour vous faire ”

I l a f
plusd honneur,bort alavoftre, en vous don-g
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e nant quelque titre qu’il croira vouselire agrea-
- bic. Mais quand c’ell à volire tour , vous ne

fçavez que répondre, 8c palle: pour un fot ou
out un pedant. Vous ne laïfl’cz pas de donner

de la jaloulie aux anciens ferviteurs de la maie
l’on, qui voyeur traiter avec tant de civilité un
nouveau venu. Il ne manquoit plus que cela
inofire fervitude, difent-ils; il n’y a plus rien

, ’a faire à Rome que pour ces gens-là, parlant
. des Grecs, a: je ne voy pas pourquoy l’on en
ffait tant d’état pour (cavoit parler une autre
’ langue que la nollre. Atten , dit l’un , cela ne
.durera pas long-temps , c’elt un balay neuf,
Çqu’onjettera bren-toit derriere la porte 3 jene
; luy donne que quatre ou cinq jours , aprés
C uoy je le verray aullî bien que nous , regretter
1 condition, L’autrç ajoute , n’avez-vous pas
, remarqué comme il boit 8c mange goulûment,
Ç a: u’il ronge lès viandes jufqu’aux os. On
y voit ien qu’il n’a pas acoutumé de fairebon-
de ne chere; Je croy qu’il n’avoir pas fon foui de

ain. En un mot , vous faites ce jour-là tout
’ l’entretien de la famille , 8c c’ell: roprement

. voûte feftin , car on n’y parle que e vous; 8:
l’on fe prépare déja il vous faire piège. D’autre

collé , comme vous avez plus sa a: mangé
I que de coutume, le ventre vous ptcll’e 8c vous
, voudriez elire dehors; mais il vaudroit mieux
l crever que de faire quelque action mal feante.

(Enfin: Cependant , comme le fellin continu’é ,’ a:
"3’ 4’"- qu’il arrive toiijours mets fur mets , 8c fpc-
W” &acles fur fpeciacles a car le mailire du logis

cil bien aife d’étaler devant vous toute fa ma-
gnificence : Vous maudilfcz mille fois 6c le
ellin 8c les conviez, se l’heure que vous avez

jamais peut à venir là , a; voudriez à un

l bgfoin,
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befoin , que le feu prifi à la maifon , ou
qu’il furvint quelqu’autre accident , qui obli-
geafi la compagnie à (e retirer. Vous ne pre- i
nez donc plaifir à rien , 8: ne voyez pas, s’il
àut ainfi dire , ce qui f: palle , ni n’enten- v
de: la. douceur des voix sa des inflrumens,,
quoy que vous [oyez contraint par bien-litan-
ee , de faire de temps en temps des excla-,
mations , quand ce ne feroit que pour ne i
point palier pour Rapide. Voila que] en ce
premier feflin tant (cubaine ,. qui ne une .-pas le moindre re as qu’on fait chez foy. ’
Car ce n’efi pas ne]: multitude ni dans
la diverfitè des viandes ne codifie la bon- -
ne cher: , mais dans la ranchife a: la gaye- .
ne. Ajoûtez à cela , le de oufi qui fuit voûte
débauche , 8c les maux e (CR: 8c d’eflomac
que vous avez toute la nuit , avec des in-
quierudes qui vous empefchent de repolir".
Cependant, il faut-convenir le lendemain
du prix de vofire fervitude , en prefenee de
deux ou trois de ces Meflieurs qui ont fou-
pé le [air avec vous. a: lors que vous avez
pris un liège , car on ne parlera pas à vous
autrement , ce Scxgneur commence ainfi :
VOus voyez, Monfieut , l’état de ma maifon ,
8: comme tout y cl! fans fard 8c fans arrifi- ,
ce ; vous en devez ufer de mefme, 8c croire

ne tout cil à vous. Car il n’y auroit point
g’aparence que j’aille quelque chofe de relet-
vé pour une performe à qui j’ouvre mon cœur
k mon une, 8: à qui je donne la conduite de
mes enfans 8c de moy-mefme. Mais puis qu’il
faut quelque chofe de certain pour voflre en-
tretenement , quoy que je (gâche bien que ce
n’efl pas ce qui vous meine , a: qu’il ne fait:

ironie I. ’ ’ Y .

Afin-.5...- ,..--.. -..i ce
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* pas grand chofe à un homme de Lettres j, je
vous prie de le dire franchement , a: de ména-
ger la baurfe d’une performe vous aime , 8:
qui a beaucoup d’autres dépenlesà aire , com-

me- me vous voyez. je ne parle point des prefens
tu èr- que vous recevrez’icy ui feront pourtant if-

fez eonfiderables pour es mettre en ligne de
Compte , ni des faveurs que vous pouvez julie-
ment atendre. Ces paroles démontent tomes
vos efperances , a: vous prècipitentdn faille de
la gloire ou vous pcnfiez eflre monté , dansl’eq
ibifme du neant. Vous demeurez donc nelque
temps, fans repartir, tant, que flatté de ’ef in;
d’une recompenfe incertaine , a: de ce qu il a
dît en entrant que tout clloit à vouS,’quo que
ce ne full qu’un compliment, vous luy rzpo

z de: tout confus, que vous une: garde de luy
- I rien prcfcrire , a; v que vous ne voulez que ce

’qu’il luy laits. Mais ilnel’entend pas ainfi , 81’

vous pre e dele dire; a; futvofire refus, il prie
un de les amis de le faire, après luy avoir fait
encore quelque rêambule furia grandeur a; la
’neceflitéi de fa d. enfin Alors ce t d-hOm-n
me , noüry toute il: vie dans les âneries de la
Cour , commence parle bon-heur que ce vous
cit d’avoir obtenu une place fi enviée, 6c «l’eût:

dans la maifon 8c dans l’amitié d’un des plus

rands de Rome. Il dit que vous elles trop
’ eureux , pourveu que vous le [cachiez coR-’
noiflre s Qïill’çait pluficurs perfonnesde Let-
tres tres- celebres qui donneroient beaucoup
pour cela , bien lcin de demander quelqueeho-
fi: , à «un: del’honrcur a du profit u! leur en
pontoit revenir. Là-defl’us il propo?e queïque

l: a oihttmcrlt fort lcger ,’ parriculierement fi
. on à égard à vofire elperaxzce , 8: vous de!

l
i

l
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obligé de vous en contenter, pour ne point. .
Contefler honteufement (in des gages comme o
un valet 5 outre qu’il n’efl plus temps de recus .
ler , 8c que vous efles pris. Vous palliez donc ’
fous le joug , qui cil allezdouxd’abord 5 car on
ne vous peut pas defefperer , 8e l’on n’elt pas
encore las de vous , jomt qu’on a quelque refis 7
peâ pour un nouveau venu. D’ailleurs , vau!
elles felicite de ceux de voûte connoilTance,
comme fi vous aviez fait une grande fortune,
8c admiré des fors qui vous voyent entrer li-
brement dans le baluflre , quoy que vous (oyez
bien-mû las de ce: honneur , à que vousne fg:-
ehiez pas ce qu’on peut tant admirer dans vô-
tre conditiOn. Vous ne laifl’ez as pourtant de
vous plaire à tes petits aplaudi emens , a; de
juger de voûte bon- eur par l’opinion d’au-
ttuy- Vous aydez me me à vous tromper , 8c
vous flattez d’ef crance que vofire fortune au.
gmentera tous les jours , encore que tout le
contraire arrive, se que vous reconnoifliezâ la»
En ce que j’ay dit , que tous vos biens ne (ont
qu’en imagination , a: tous vos maux en bien
Vous demanderez , peut-dire, quels (ont ces
maux, a: ce qu’ily peut avoir defi rnfu attable
en cette condition? Premierement, il aut re- ’
nonccr à toute la gloire de vos Ancellres li
vous en avez quelqu’une, s: contre ce jour-45
gourde dernier de vofire liberté, s: le premier 4»
e voûte fervitude. Ne vous ofenfez pas du

mot , puis que vous foufrez bien]: chofe , et te-
nez pour a curé que vos fervices ne feront pas
encore (i agreablcs que ceux des autres , parce
que vous vous y prendrez de mauvaife grace,
n’y chant pas accoutumé. Cependant , le fou:
venir de sonie liberté vous reviendra: des! ,

Y ij

s
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, l’efprit , de vous fera regimber quelquefois de
, porter plus impatiemment vollre efclava c. Si

’ x

,ce n’ell que vous ne croyez pas eflre e clave
t pour n’ellre pas né en.Bithyme, 8c n’avoir pas
elle vendu à [on de trompe fur la place publi-
que. Caril n’en elloit point de Beloin , punique
vous vous elles vendus vous- mefme , 8c que

i vous avez couru toute la ville pour chercher un
mailla. Ajoutez à cela , qu’il faut tendre la
main de temps en temps parmy les autres va:
1ers, pour recevoir vos gages quels qu’ils puif-
(en: ellre. Mais dites-moy, mifcrable 5 Car je
dois parler ainli à un homme qui le dit Philo.
fophe , 8e qui ne l’ell pas r li vous aviez ellé pris
fur mer, 8c vendus par les Pirates, ne cririez-
vous pas contre la Fortune à a: li quelqu’un
vous vouloit entraîner dans la fervitude,n’im-
plorericz-vcus pas le l’eeours des Loire! de ne
prendriez -vous pas a témoin les Dieux 6c les

ommes , pour montrer que vous elles céli-
bre 3 Cependant , pour peu de chofe vous renon-
cez volontairement àla liberté , a: euro-ca un
âge ou vous devriez longer à vous afranchir, li
vous efliez né efclave. 04;? lont devenus tous
ces beaux difcours de la P ilolbphie qui met-
tentla liberté âun li haut prix? Vous la rendez
efclave elle-meline 5 avec,la Vertu 8c la Sagefl’c.
.8: n’avez point de home de les nieller parmyla
canaille, 8c de leur aprendre à bcîayer unelan-

« gire étrangere pour les rendre rir’cules. Vous
mangez tous les 101m avec une foule de gens
rimaillez, ou vous elfes contraint de boire plus
que vollrc fou] , quand il leur plain, 8c de loiîer
ce ni ne vous plain pas , pour vous lever le
ien emam des le point du jour , au (on d’une
cloche ,Ï de perdre la plus douce heure du reposa
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ra cr courir musela ville avec vos bas cro-

âïudu foir. filiez-vous réduit à une li grande 12.35,2"
necellité, que d’ellre contraint pour vivre , de
trahir ainfi vollre liberté 8c voûte honneur , ou
fi vous avez ell’e éblouy de l’éclat de trompeur
des RieheKes, 8c charmé par l’odeur dela Cui-
fine? Vous portez donc maintenant tout à loi-V
lit la peine de vollre intemperance , 8c comme:
un linge ataché à un billot, vous lervez de
jouet aux autres , tandis que vous vous elli-
mez heureux , pour man cr tout vofirelbul de
figues 2 Où l’ont tous ces eaux difcoursde Sa-
gclTe et de Vertu 2 vous les avez mis en oubly,
aulli bien que vollre patrie 8c vollre race. En-
core feroit-ce peu , li voûte fervitude n’efloit
que honteul’e, et que la peine n’y firt pas jointe
àl’infamie. Mais confideronsun peu , li vos tra-
vaux font fuportablcs , 8e s’ils diferent beaœ
coup de ceux des autres valets. Premierement ,
la pallipn que ce Seigneur avoit témoignée
d’abord pour les Lettres , n’elloit qu’une paf-n

fion feinte; car commedit le Proverbe, glial-c. ,
carminai Enfin avec la Lyre? Penfez-vous qu’il le
(bit jamais rompu la telle pour decauvrir la fa-
gelle de Platon , ou l’éloquence de Demollthe-
ne è auroit banny du cœur des Grans l’a-
varice 8c l’ambition , iln’y relieroit quele luxe,
l’ignorance , la molelle 8c la brutalité. Pour- .

uoy donc a-t-il voulu avoir un Philofo be à .
albite a parce que cela falloit à l’a vanit , 8c - -,
qu’il en aquerroit la reputation d’habile-bom- t ’
me. C’ell ont ta barbe sa ton manteau qu’il ’
t’a pris , p (mon que pour ta doctrine. Il veut: V
palier pour fçavant , ou du moins pour hom-
me qui aime les belles Lettres, a: qui le con-
noiit aux bonnes chutes , c’ell; pourquoy il Le
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fait fuivre partout, fans te donner un feul mo-
ment de relâche. Quelquefois il t’entreticntpar
la ruë , non pas de doctrine , car il ne l’çautoit,

4 mais de tout ce qui luy vientâlafantaific, peut
faire voir qu’il donne tout fon temps a l’étude,
6l à l’entretien des perfonnes doctes. Cepen-
dam, il te faut courir haut a: bas, car tu fçail
comme la Ville de Rome cil faire, de trorer a tés
luy ourle fuivre , julqu’â ce qu’il çntre c et
que.qu’un de fes ami: , où pendant qu’il de-

, l meure enfermé , tu et dehors a t’cnrrctenir
tout feu! , 8: prens un livreàla main , quetull!

. debout, faute de liège. Enfin , la nuit vient que
. tu n’as quelquefois m bi"! ni mangé , a: as à pei-

. ne le loilir d’entrer dans le bain out louper
-lbr le minuit, le telle des autres. ar on ne te
fait plus le mefine honneur qu’auparavant, 6E
l’on entretiendra en ta place un nouveau ve-
nu , felon la coutume des Grans, ui méprifent
ceux qui font à eux, a: qui car en: ceux qui
n’y (ont pas. Tu te mets donc a table en un
coin pour dire témoin de ce qui l’e palle , com-
me fi tu n’ellois pas de la compagnie : Car tu

’ ne bois plus du mefme vin , ni tu ne mange!
plus des mefmcs viandes, mais on fervira au

autbout le gibier a: la venaifou , 8e devanttoy
l uclque pigeon maigre a: fec , encore quelque-

r I is .tcle prend-on pour le donner à un autre,
l a: l’on te dira l’oreille , pour te confoler , que
I tu ès de la maifon. (hi; s’il y a quelque mor-

ceau délicat, n’atcn pas quel’on t’en ferve, li tu

gigs bien des amis de ecluy qui tranche , ou on
ce donnera que? ues os couverts de graisz
comme Prometh e lit à lu itcr. N’efi-ec P33
encore une chofe infuporta e, 8: qui fait cr
rager, quand on a tant fait peu de fcntiment;

I
l
Ï
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de voir que ceux qui liant au dellîrs de vous a
table 3 lailfent par mépris des viandes ou vous
n’oferiez toucher , a: avalent le vin delicieuse
tandis que vous ne beuvczquedu inguct; En.
cote n’en avez-vous s tout vo se foui; car
(cuvent les valets ne ont pas l’emblantdc vouso
entendre, a! tournent la relie de l’autre collé ,-
qaand vousdemandez à boire. Mais en recom-”
penfe , ils vous fervent toiijours dans quelque e
cou c ’or ou d’argent, afin qu’on ne voye pas

la ’ ronce du vin. Ajoiita a cela plufieurs
autres déplaifirs , fur tout, quand vous verrez
qu’on fera plus de cas d’un Maquereau ou d’un

Violon ,que de vous; fi bien que vous vous re-

p

rirez à part tout trille, et maudilfczle Dellin ,1 *
la Fortune , ou la Nature ,de ne vousavoir don-
né aucun agrément r vous faire aimer. Car

’ vous ne f vez pas cillement faire un bouton-
te , st et es mefme à charge lors qu’on fe veut
réjouir. En un mot, fi vous voulez tenir vollre
gravité , vous elles infuporta’ble; 8c fr vous
veulez faire le plaifant, vous devenez ridicule,.
comme un’Comédien , qui voudroit faire rire

ï dansun perfounaâe de Tragédie. Vous en ve-
nez donc jufqu
’ lieu de Philofophe, 8e àunbefoin d’ellre Alim-

v". Y. a! in aux v

à

J

il

A fouhaiter d’ellre Poëte au

logue ou. Magicien, à caufe de l’eliime que
vous voyez faire de ces gens-là chez les Grans,
i ils compelè’lit des chanfons d’amour, 8e

mettent des grandeurs de des flabellés. Au
efaut de cela, vous elles contraint de plier de

de baiflër la telle , parce qu’ilne lantqu’un va-

let envieux ou mécontent pour vous perdre , de
out vous aculcr de Le trouver pas quelqpaq:
e Madame chante bien , Ou joue bien e

lyre, quiel’run criinerirrcmilliblcs Ilfautdonc.

Un . du.
le.
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en dépit que vous en ayez vous répandre en
louanges exccfiives a: altérées, 8l crier avecun

olier lire ccmme les grenouilles des champs.
Car on atend toiijcurs de vous quelque flatt-
rie délicate , qui témoigne vôtre efprit a: vô-
tre ccmplaifance. Mais ce que je trouve de plus
étrange , c’cll (le vous voitamli à jeun , touron.
né a: parfumé comme ces fcpulchres autour déf-
quels on fait bonne chere , 8c qui n’ont pour
leur part que des odeurs de des guirlandes.
D’autre collé , quandle maître de la maifon cl!
un peu jaloux , vous n’elles pas en feureté , li
vous n’elics tout a fait defagreable , de elles
contraint de bailfer les yeux ’a table comme les

. Courtifans du Roy de Perfe , de peut d’ellre
r ercé d’un coup de flèche touten beuvant. Car
’ es Grans ont une infinité d’yeux 8: d’oreilles.

I qui voyent de. qui entendent, non feulementee
, qui fe palle , mais ce qui ne fc palle pas. (En!!!
donc le matin , ou lors que vous ne pouvez
dormir , vous faites refleeiion là-deffus , vous
dites en vous-melmes , Miferable que je fuis,

, fille felicité a -je nitrée pour me plonges
s un gonfle e m -heurs! fontdcvc-

nues toutes ces belles efperances ont j’entre-
tenois ma rêverie a Au lieu de laliberté , je ren-
contre la fervitude, 8c pour le repos, je trouve
le tracas 8c le tumulte. (hi-and vivray-je pour
moy , après avoir tant vcfcu pour autruy 2 On
me traîne par tout emmufelé commeun Ours,
a: je fers de joüet à tourie monde, 8c de fuplice
àmoy-mefme. Là-deEusl’heurc fonne , il faut
retourner a fou travail ordinaire , après s’ellrc
graillé les jointures , afin de les aveu plus fou-
plu. Cependant , cette vie li contraire à celle
que Vous meniez auparavant , vous mine peu à

peu ,
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Ü «peu , à entraîne après foy plufieurs maladie-s;

mais il ne faut pas lailfer de faire bon village ,
8c de tâcher à vaincre (on mal. Car fi vous ve-
nez à vous relâcher tant (oit peu, on diraque vous
centrefaites le malade ,fpour vous exemter de
’voltre devoir; de forte que vous devenez à la

L fin pâle &rranli comme un mort. Voila les
A, «maux de la ville: Q1; s’ü faut aller à la cam-
’ pagne , ce (ont de nouvelles incommoditez. Car

pour ne point parler des autres , il l’e trouve
cuvent que vous venez des derniers , ou à cau-

fe du mauvais temps , ou pour avoir attendu
trop lonÊ-tcmps le charioc 5 fi bien qu’en arri-
vant à l’ ollellerie , vous ne fçavez ou coucher,
li ce n’en avec le cuifmier ou le coëll’eux de Ma-

dame, qui vous donuent la moitié de leur liât,
encore ellece par une graoe particuliere. je te
veux conter , a ce propos , ce qui arriva à un
Philofophe Stoïque qui demeuroit chez une

. Dame de condition , 8e des plus alantes de
Rome , laquelle allant aux chams, e lit alfeoir

tés de fou Mignon. Premierement , l’allem-
lage elloit ridicule d’un Muguet de d’un Phi-

lofophe : Et il les faifoit beau voir tous deux a
une ortierc, l’un avecfa minegrave, 8c l’autre
pare se ajulié en Courtifanc , ui à un bcfoin
cuit orté une couffe pour fe gar et du halle , de
lon dit qu’il le vouloit faire li l’on ne l’en cuit

empefché.Tout le long du chemin il ne lit que
rire 8: chanter , à peine qu’il ne danfalt en carof-
le. Pour comble de bonne fortune , la Darne pria
nolire Philolophe , comme le plus (age de la.
compagnie , de porter fa petite chienne , à qui
elle craignoit qu’il n’arrivait quelque accident,
à eaufe qu’elle citoit pleine, ce qui fit dire aller

splailamment à ce Muguet, que de Philofophe

Tonie l. z

fichai
polir.
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Sto’i’que il elloit devenu Philol’ophe Cynique, p,
’84 il falut boire la raillerie de peur de l’atrorfire i il
en le défendant , 8c de fe faire moquer del’oy. l ’
Cependant, cela augmentoit la beauté du ("pe-
âacle , de voir un Philofophe déja fur l’âge,
avec (a grande barbe , porter entre l’es bras un pe-
tit chien qui pafl’oit la telle par l’ouverture de [on
manteau, ac s’amufoit à lefcher l’a barbe où il

eftoit relié peut-ellrgquelque goute de faire:
du loir précedent. On dit qu’il pilloit mefme
quelquefois fur luy , 8c que la pauvre belle lit l’es
petis dans (on manteau. Voilales afrontsque les

ens de Lettres font contraints d’endurer chez
les Grands, où l’on les accoutume peu à peu à

Il a 9l: tout foufrir. j’en ay veu un qu’on obligeade
gardà la declamer en pleinetable pour divertir la compa- ’
Nul-M" grue , & l’on le railloitde ce qu’il ne haranguoit
pas à l’eau, mais au vin 3 toutefois pour le con-
s" tu", oler en quelque forte , on luy donna. cinquante
Junon]: franc. que fi le maître de la maifon r: mellc
fer-ait d’écrire en proie ou en vers , ce vous ellun nou-
”"" 1’ veau fupplice. Car il ne manquera pas de vous
brun” lire (es ouvrants mefme pendant le repas a il

v I n . ’ . . ’, les faudra admirer quand ilssferoxenr pleins (le
[ folecilines , a: prendre fes fautes pour des çu-

, . res de Rhetorique ; li l’on ne veut courir la or-

C effet: u à - vwww" tune des Courulans de Denis le Tyran , qu il
m1,", envoyoitaux Carrieres lors qu’ils ne le lofioreut
"par pas allez à (on gré , 8c les faifoit palier pour des
""3- L envieux , ou pour des traîtres. D’autres veulent

palier pour beaux ; qu’il fauttraiterd’Adonis 8L
’Hyacinthes, quand ils feroient les plus delà-

greables du monde. Mais c’efl bien pis quand les
femmes font les l’çavantes , 8: veulent avoir des
poëles auprès d’elles pour les entretenir tan-
disqu’on les coëlie , ou qu’elles dînent. Car s’il

a
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arrive alors quelque pouletdeleur Galand ,elles
les plantentla pouryrépondre, 8c il fautquitee
tous ces beaux difcours de Vertu 8: de doè’tçi- l
ne , tandis que Machine fait uneIettre d’amour.
que li elles vous font uelque milèrable pre-
feu: aux ellrennes , ilfau’dra pour aétion de gra-
ces leur faire un Panegyrique , ou on les compa-
rera atout ce qu’il y a de beau 8: d’illullre dans
toute l’antiquité. Maisil ne faut pas oublier de
donner quelque chofe au valet qui en porte le
premier la nouvelle, quoy qu’il en vienne enco-
re une douzaine d’autres le lendemain lie faire
de felle , à qui il faudra témoigner d’en avoit
l’obligation , bien qu’ils n’y ayent rien contri-

bue , 8: leur faire quelque prefent , encore ne .
font-ils pas contcns. Ajouter à cela que pour .
ellre payé de l’es apointemens , qui font moins

ne rien , il faut faire la Cour au Trelbrier ou à -
l’Intendant, l’ansparler de Ceux qui ont l’oreille n

de Monlieur ou de Madame, 8c qui les gouver- ’
peut; car s’il vous arrive de les demander , vous
elles inliiportable. Cependant, vous ne recevez -
rien que vous ne le deviez long-temps aupara--
vant au Tailleur, au Cordonnier, ouàl’Apoti-’
caire 3 li bien que vous ne mettez rien en bour-
fe- Pour comble de mal- heur , vous elles expofè
à l’envie a: ’a lamèdifance : Car comme le maître a
commence à le lall’er de voas, qui vieillillcz, 6c 1
devenez un peu pelant, il voudroiten cllre déja .
défait; outre ne vous luy elles à charge , parce s.
que vous aten ez de luy uclquc recompenfe de ,
vos longs lanices. Ilne autdonc que le moin- ’
dre faux raport out vous perdre 8c pour vous
fairechafl’er mefrrneen plein minuit; 8: aloçsde
tous vos fervices il ne vouslrelle que la goute,
ou quelqu’autre maladie meurableicepeiidaiit.

1)
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non feulement vous n’avez rien amall’é , mais

’ vous avez mangé tout ce que vous aviez , a:
, oublié tout ce que" vous (caviez 3 li bien qu’il ne
. faut plus parler pour vous ny d’emplo ny de
’fOrtunc: joint que vous elles déja fur Page, 8c
frel’l’emblez a ces vieux chevaux ul’ez de travail,

dont la peau même ne vaut rien. D’ailleurs,celuy
:qui vous a thalle , vous imputera quelque crime
’pour l’e jullifier, full-ce celuydc magie , a: on
Z e croira ail’ement , pourla haine qu’on porte aux

eus de Lettres, outre que la plul’ art ne pouvant
à rendre recommandables par ebonnes quali-
tu , l’ont l’emblant, pour l’e faire ellimer,d’a-
voir quelques l’ecrers défendus , 8c l’on croit fa-

cilement les mêmes defaux de ceux qui ont la
même fiâtetie 8c la mêmelâchetéAjoiirez à cela,
que le maillre de la mail’on a interell de vous

erdre, de peur que vousne révéliez les l’ecrets de
l’a famille , comme chez les Gransil ya toiijours
quelque chofe u’il importe de cacher. Il ne
5vous relie-donc e tous vos travaux ne la Gour-
’mandil’e, qui cit un monltre inl’atia le ,qui ’a la

lin vous’dévorera lorfque vous n’aurez plus de

"quoy luydonner.Pour achever le portrait de cet-
te vie àl’exem le de Cébçs , je voudrois pouvoir
emprunter le pmceau d’Apel e , on de quelqu’au-
tre fameux Peintre de l’Antiquité ç mais a leur
défaut jetâehera de m’en aquiter. Figure-toy la

. Fortune fin un tr ne élevé, environné de rochers
. "et de précipices, a: à l’entour d’elle une infinité

. . de gens qui s’efforcent d’y monter, tant ils l’ont
. kbloüis del’on éclat a; de lèslumieresL’I-Zl’peran-

. "ce richement pariée le préfente à eux pour guide,
". ayant à l’es collez la Trom crie 8c la Servitude,
. et detriere elle, le Travai 8e la Peine , qui les
. exercent rudement, 8e après les avoir bien tous;
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’mentez, les abandonnent a laVieillell’e. Alors -
la Calomnie les empoignant les traîne en bas , ’
nuds , honteux et dépouillez , tenant d’une main:
un licou , 8c del’autre couvrantleurhonte,liii- ’
vis du Re entir qui les livre au Dél’el’poir : 6: k
c’en la fin u Tableau. Voila la peinture des A m-
bitieux 5 Confidere fi tuveux fuivrelenr route,6c
entrer par la porte dela Gloire, pour lbrtir par
celle de la Honte. Mais quoy que tu fall’es, fou-
.vien- toy du Sage uldit , Qu’à un nous navaja»: æ
le Deflinde ne: me en", dont nom femme: saufs: --

nom-mêmes. A -
mm:mmm-masm:mm:m
DEPENSEDU DISCOURS

PRECE DENT.
s’y une A logiepourfaj-mëm, farce qu’ayant

t’a la c large Intendant de I’Empermr en
Égypte, ou quelqu’aunefemblable, ilfenable

avoir contrevenu à je: maximes.

Il. La long-temps que je confidere , illullre
Sa mus , ce que tu peux penl’et derme voir .

entrer au fervice de l’Ernpereur ,’ après avoir
tant crié cantre ceux qui entrent au l’ervice des
Grans. Car je m’imagine que tu net’es pîr em-
pel’cher de rire , 8C de dire ainli en tcy-mel’me,
Œoy l après avoir tant blâme la l’ervitude , s’y

jetter volontairement ! A-t- il perdu le jugement
ou la memoire , de démentir ainli l’es paroles
pas l’es aérions? Il faut qu’il ait me bien ébloui i

e l’éclat de l’or, pour prendre des chaînes a e
caul’e qu’elles citoient dorées; 8e qu’on luy ait .

fait de grandes promell’es, pourle faire change!
Z iij
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d’avis à l’on âge , 6c renoncer à laliberté qui hy

elloit fi naturelle. Voila à peu prés ce que tu-a’s
dit , à quo tu ajouteras peut-clin un conicil
d’arny. T u ïais ,me diras-tu, que ton Dil’cours a
me publié i ya long-temps, 8e efiimé de tous
ceux qui l’ont veu , se particulièrement desper-
fonnes doé’tes. Car outre qu’il cil bien écrit , il

explique clairement a: agréablement la plus
filmât partie des défauts qui le rencontrent

ans cette profellion , a: contient des préceptes
tres-l’alutaires pour empel’cher les gens de Let-
tres de tomber en un endroit allez glill’ant , 80
dans un piege capable d’attraper les plus habiles-
Mais puis que tu y es tombé toy-mefme, fouge
à fuprimer de bonne heure ton Ouvra e , 6e prie

’ ,Mercure de donner , s’il l’e peut , a boue de l’eau

,du fleuve Léthè à tous Ceux qui l’ont veu a:
.oiii , de peut qu’on ne te reproche la mefme

3,11m; chofe qu’a Bellérophon , d’avoir elle env-mef-
pbu par. me l’infiniment de ton malheur. Car, pour te
u la la: dire la verité, je ne voy, point de couleur pour
m’ 1" te défendre, St je te trouve bien empel’ché de
répondre à ceux qui diront, Q1: tu parles com-
u’u 1, menu Celar, maisque tu n’agis pas de mefme,

à, mon et ne tu n’es libre qu’en paroles, mais que tu
"h es e clave en ell’ee Ou bien l’on dira que ce n’en

pas ton ouvrage que tu as lû , a: que tu t’es paré
,des plumes d’autruy comme la Corneilled’El’o-

Saladin. ’pe; ou que tu as fait comme ce-Légiflateur des
, Crotoniates , qui après avoir fait des loix fan-
. glante contre l’adultère , fut trouvé couché
.avec l’a belle-l’œur , & (clan a hardiment dans
.le feu, quoy qu’on voulull’ c anger l’on l’uplice

en un exil , a qu’il eut l’amour pour. exeul’c;
- qui ell une pallion qui triomphe des plus l’agn-

Ainfi , après av oit décrié les ferviees des G rans a
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f tu y entres enta vieillell’e, a: esd’autant moins
4 excul’able que ta l’ervitude en volontaire a plus
J éclatante. On ne manquera pas de dire de toy

ce vieux mot d’une Tragcdie , f: haie le [age qui .
n’cfl pas fagepaur bey-mefme, a: de te comparer à ’
ces Acteurs ui l’e font admirer en la reprélènta- t
tion desper onnages des Dieux 8: des Heros,& u
ne l’ont pourtant que des faquins; ou au Singe v
de Cleopatre , ui après avoir danl’è avec aplau- .
dill’ement au (En de la flûte en habit d’homme ’, ,

renonça à toutes ces acclamations pour courir a j
après des norx qu’on luy jetta.’Ainfi ayant voulu
faire le Légillateur , 8e donner des Loix aux plus
Grans hommes , tu as montré que tu n’ellois rien

.moins que cela, 8: que tu n’avais goûté la Phi-j
lol’Ophie que du bout des lèvres. Tu portes donc
jhllement la peine de ton inconfianCe ,Id’entrer
volontairement en l’ervitnde , apresavoir infinité
fi hautement aux malheureux que la pauvreté
contraint de fervir; Semblable a ce Charlatan ,
qui débitoit un remede indubitable contre la-
toux , 8: en elloit tourmenté luy-même. Voila t
a peu prés ce que l’on peut dire contre moy;

uov il cil temps que’je réponde, après avoxt
gaie des vœux à Mercure qui cit le Dieu del’E-
loquence , afin qu’il me prelle des paroles 8è
des rail’ons pour me j’ullifier 3 linon je te l’uplie-

ray comme un rand Orateur , de l’upléer à ce
qui manquera a ma défenl’e. Mais par on com-5
menCeray-je d’abord ? rejetteray- je ma faute.
fur le Dellin ou fur la Fortunc,qni l’ont les Ar-c
bitres du monde , 8: qui nous entraînent par for"
ce où il leur plain, ou fiqnittant cette d’efenle,
comme trop foible 8: trop commune , je nieray
que ce foit pour la récompenf’e que je me l’oie
mis au ferviee de l’Empereur, ma; pour 1’39

un
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filler en la conduite de l’on Ellat, a n’el’trepas .
inutile au public, ou par l’admiration que j’a-
vois de l’a vertu. Mais j’ay peut , li je discela,
qu’on ne m’accufe d’a’oiiter la daterie à l’incon-

llance , 8e de redoub et mon crime au lieude le
diminuer, li bien qu’ilne telle plus que de re-

,. ’etter ma faute fur la necellité qui n’a point de
, oy , a de direavec la Medée d’Euripide, (En je

voy bien que jefais mal , mais que j’y fuis con-
traint par la pauvreté , dont les êguillons (ont
poignans , que Thœgnis pardonne ’a celuy qui
le noye ou le précipite pour les éviter. Voila ,
à mon avis, ce qu’on peut dire en ma faveur -.
Mais ne crains pas que j’employe de fi foibles
armes pour me défendre. La Famine ne fera ja-
mais li grande dans Argos, qu’on y [oit con-’
traint d’aller cultiver les dél’erts de l’Arabie,ny

moy li mauvais Oratept, que d’avoir recours i
une li lâche défoule. Prenons-donc une autre.
route , a: confiderous enlemble , s’il n’y apeint
quelque dilference entre le fervice des Grai s 85’
ecluy du Prince. Certes ces chofes l’ont aufli
flair-nées que le ciel l’ell dela terre:Car encore
qu’i y ait par tout du l’ervice 8c de la réeompcnfe,
la chofe n’ell pas l’emblable. L’un ell un trille ef-

: clavage ,7 l’autre un commandement honorable,
que l’on ne peut condamner , fans blal’mer tous
les Magillrats a; les Gouverneurs des Provinces,
aulli bien que les Generaux d’êrmée , ni reçoi-

vent comme moy des appointemens u Prince
pour le ferviee qu’ils lu; rendent. Il ne faut dore
Pas confondre d’escho es toutes diverl’es ,lbus

rêtexte qu’on le fert d’un même terme pour
l’es exprimer , ny mettre en mefme clalI’e tous
ceux qui tirent quelque récompenl’e du Public
pour leurs travaux a: lents Veilles , autrement

C.

i-

il

l

t
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on en viendroit jul’ques à s’attaquer à la perlon-

ne mefme de l’Empereur , comme je diray tan-
tol’t. Aulli n’ay- je compris dans ma cenfure que
les gens de Lettres; carî encore qu’ils l’aient aux
Grans comme nous l’ommes aux Princes, 8: r’e-

tirez de leur mail’on comme nous de celle de
l’ Empereur -, ils n’ont pas pour cela part au Gou-

vernement, Si je voulois donc relever ma con-
dition autant que tu la ravale , je dirois , que
bien loin de l’ervir , je l’ais la charge du Prince en
Egryptc , 8c l’uisl’arbitre de la Province en com-
po ant 8e décidant les différons des particuliers,
a: veillant à r’obl’ervation des Loix dont j’ay en

main l’interprctation. D’ailleurs , je ne reçoy
A as mes appointemens d’un particulier , maisde
l’ Empereur; non pas des gages de valet, com-y
me ceux dont j’ay parlé, marsdesappointemens
tres- conlidérables. A joutez à cela , qu’en m’ac-

quittantbicn de ma charge, je pourray palier à
e plus grandes ,au lieu que les autres demeu-

rent el’claves toute leur vie. Mais je palle bien
plus outre , a: dis , qu’il n’ya performe qui ne
travaille en quelque l’orte pour la rècompenl’e,
8e que le Prince mel’me n’en cil pas exemt- Car
fans parler des tributs qu’on luy paye, ui l’ont
comme les appointemens de la Royauté 5 es Sta-
tnës 8e les Temples qu’on luy drell’e , avec les
louanges 8e les benediétions qu’on luy donne,
leur le (alaire 8e la réeompenle de l’es foins 8c

de l’es-veilles; de forte u’on pourroit dire, li ce
n’ellprt trop entreprendre , que l’on employ 8c
le mien ne diflérent que du plus 8c dumoms , 8e
qu’il y a la mefme. proportion que du petit au
grand. V eritablement li j ’avois poli: pour fonde-
ment, commc uclques Philolophcs, que le la-
ge ne doit rien aire , on auroit lùjet de m’accul’er
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d’avoir contrevenu à mes Loix , a: pechè contre
mes maximes; mais li l’on doit s’employer ’a
quelque chol’e , comme performe n’en peut dou-
ter, à quoy peut-on mieux s’occuper qu’à rendre

Çl’ervice à l’on Prince 8c à fou aïs a Ajouter à
cela , que je ne l’ais pas profellion de cette haute
fagell’c que quelques rêveurs font confiner en la
feule contemplation , mais d’une fagcll’e humai-
ne , conforme à nolire nature 8c a nollre befoin ,
qui veut qu’on foit utile aux autres 8e à luy-mef-
me , fans ellre un inutile faix de la terre , comme

. dit Homere. j’ay choili donc un employ qui
eull quelque proportion à ma Capacité, a: a l’ -
rude que j ’avois faite toute ma vie, 8e où je puis
dire ne j’avois acquis quelque reputatiou. Et
verita lement , je ne croy pasquetume puiller
condamner , veu que tu l’çais ce queje failois en
Gaule lors que tu y arrivas en vilitant les Pro-
vinces de l’Occident; 8e comme j’y tenois rang
Sarmy les plus celebres Rhèteurs , a: recevons

egrandes recompenl’cs de mon travail. Je t’ay
écrit ce? au milieu de mes occupations, pour
me julli cr auprès de toy , à caulc de l’eflime
que je fais de ton merite 8c de ton aprobation.
Pour les autres , u’ils me condamnent tant qu’il
leur plaira , c’en equoy Hippoclide ne fe lbucie
point , comme dit le Proverbe Grec. ’

Il y a icy un truité,fur ce que Lucien Infini: m!-
prir enfulüunr quelqu’un . é- mioit dit le mutin ce
îu’on u souffrons de dire lefoir , comme qui diroit

onjfoir ou Adieu,pour bonjourpu Dieu nous garni;
Mais il ne [e peut traduire à au]? de divcrfer d:
llgationr, qui [ont renfermée: dans la praprietc’des
terme: Grec: , équi n’en: pointds "parti "afin
fait)».
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Ï? meæmmæam:mmmm:m
HERMOTIME , 0U DES SECTES,

Il f: rit de: primage: que: des Philofiphe: ,
’ é» montre que tout: leur felicite’ n’efi qu’une

chinure , à. que performe n’y eflpawmu.

DIALOGUE
ne Lamas n D’HERMOTlMlo.

chmus. .Te voir aller fivifte, Humo-
time , avec (on livre fous le

bras , tu vas fans doute chez (on Philofophe;
1 Car tu remuës les lèvres a: faits des gefies de .
p la main , comme fi tu recitois ta. leçon. N’eft- ’

Ce point que tu repaires dans ton efprit quel- I
1; que quellxou êpineufe, oupquelque a: umcnp

captieux , pour n’ellre pas mefme inuti e pen- -
dan: le chemin , a: faire toujours quelque pro: ’

grès dans la Vertu! IHamel-ms. Il cil vray queje rongeois à
la leçon d’hier , pour ne point perdre le :4:me
qui nous ef’tfipr cieux. Car , comme dit flip:
pocrate, la vie en courte a: l’art Ion 8c di -v
cile , p: fi cela dt vray dans la edecine,r a
il l’efl à plus forte raifon dans la Philofophie ,
qui eû beaucoup lus confiderable , &.où il
ne s’agit p3; de la and: , mais de la felicité de

l’homme. ’
Lchmus. C’efl une chofe de grand prix,"

Hermotime; mais tu ne dois pas, à mon avis ,
en efire for: éloigné , fi lion en peut juger par
le long-temps qulil yaque tu (y appliques, à:
par la peine que tu prens depuis vingt ans , à
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2.76” HERMOTIME,
frequenter les écoles , a: à tranfcrire des Leçons,
toii’ours courbé fur un livre avecun vififie pâle
a éfait,& ne tepofanrpasméme durant a nuit.
Car je croy que tu ne rêves à autre chofe en dor-
mant , ce qui me fait uger , comme j’ay dit , que
tu 2’65 pas bien loin du but , li tu n y ésdéjaar-
rxv .

HERMOTXMI. jene faisque commencer Ly-
I einus, a: tu f ais que la Vertu demeure en unlieu
, haut 8a reculé, comme dit Héfiode, 8( qu’on:
I beaucoup de peine à y monter par un (curie: rude

lai épineux. .I. r cr Nus. Mais n’as- tu pas airez [ne a: tra-
vaillé en llefpace de vingtannées?

Han nonne. je ne fuis encorequ’aupied de
la montagne.
* chmus. Mais qui a bien commence, comme

’dir le même Poëte , a fait la moitié de l’ouvrage:

f1 bien qu’on peut dire que tu es déja vers lemi-

lieu. IHumormrïu me flues, Lycinus,jen’a-
vance guere , parce que la montée cit rude, a
difficile , a: que je n’ay performe qui me tende la

main d’enhaut. A vchi nus. Ton maifire n’cll- il pas capable de
p t’enlever jufques-là par fes difc0urs , comme par

la chaîne d’or dejupiter 3 car il yalong-tempc
qu’il cil au fommet P

Benne-ru". S’il netenoitqu’à luy je llan-
rois d’eja atteint 5 mais comme je veux m’élever,

ma nature balle 8C terrefire me rameine contre
le bas.

Lycmus. Il fautprendre courage , Humo-
time , fans perdre jamais de veuë fon objet ,
pour s’animer davantage , fur tout ayant un

on guide. Mais encore , quand te donne-Ml

l

l
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ç? efperance d’y arriver 2 fera-ce après les pro-
s drains mylleres , ou du moins après la grande
Il fefic de Minerve!

lingam-nus. Tuprensun terme bien court,
- Lyqinus.

LYciNus. 04137 donc z àla premietc Olym-
piade?

HERMOTIMI. C’elt bien peu encore , tant
l » ut s’exercer dansla Vertu, que pour obtenir

(baverait: bien.
’Lïcmus. Pour le moins à la faconde , ou

tu aurois bien peu de courage, de n’y ouvoit
parvenir en autant de rem s qu’il adroit
pour faire trois fors le tout u Monde, quand
on s’amuiètoit encore par le chemin. Le toc

l: fur lequel ellerhabite cil-il plus haut queeeluy
z

L

a

.1

z

d’Aorne, qu’Alexandre emporta’en bien moins

de temps 2 *Humours a. Ces chofe: n’ont point de ra-
rt , Lycinus; carquaud dix mille Alexandra

joindroientleurtforces , ils n’en viendroient ja-
maisâ bout. Il y a des millions d’hommes qui
l’ont tenté vainement . dont les uns [ont de-
meurez au bas de la mont ne, les autresayant
commencé à grimper Il: ont laflëz luflî-tofi;
miglques-uns citant montez juf u’au milieu,
fiant retombez en bas par leur pe anteur natua
telle; Mais ceux ni ont alfezd’heur a: de cous
rage pour vaincre es dilficultez qui fe rencon-
trent dansune fi longue carriere , joüifl’entaprés
d’une fouveraine beatitude, 8c regardentle relie.
des hommes comme des fourmis , tant ils font
élevez au delfus d’eux. .

L Y c r N us. Grands Dieux! Heertimc,
comme tu nous ravales; tu nous fais plus petis
que des Pygmées; Il femble que tutriomphes



                                                                     

:78 HERMOTIME,déja dans le Ciel , tandis que nous rampons
contre terre.

HERMOTIMI. Plût à Dieu quejefufEaKn 5
heureux pour arriver à la Beatitude où j’afpite;
mais il y a encore bien du chemin.

chmus. Ne leaurois-rujugerà peu présle l’
temps qu’il faut pour Cela!

Heure "un. Non,maispeut-ellreque dans ï
vingt ans ......

chmus. Vingt ans! c’eftbeaucoup.
H’ERMOTIMI. La recompenfe auflin’en en ï

pas petite.
I Lycmus. je le croy ; maisas-tulettresdevi-

vre julques-là , déja vieux 8c caillé commetués?
a: as-tu confulté lit-demis que! ne Oracleloù
fi ton Doaeur cit Prophete au i-bien que Phi-
lolophe , pour (affurer que tu arriveras à bon
port après de fi longues erreurs. Car il n’yau-
toit point d’aparence , de prendre tant de peine,
a: de bazarder (on repos furnn’peut-el’tre.

HERMOTIMB. Ne parlons point de cela, a:
prions feulement les Dieux que nous paillions
vivre un moment dans la felicité. ’

chmus. Tu bornes tes fouhaits à bien peu
de chofe , pour tant de travaux se de veilles.
Comment lçais-tu qu’on [oit fi heureux en ce
pais-là , veu que tu n’y as jamais efié ï
f HEIMOTIML je croy mon Maifire, qui le

au.
vçchmus. Et que dit-il encore ? la Beaum-
de cil-ce un trelbr, ou quelque chofe de (un?

blable 2 ’Pinasse-ruas. Tespenfëes Combien balles,
Lycmus , 8c bien indignes d’un Philofophe!
. Lycmus. Maisquel plaifir efl-eedonc,fi ce

n’enla Gloire cula Volupté?
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Heureux". C’eû la Force, Injuilice, la

Sageile , la Temperance ; avec une Science cer-
taine 8c indubitable de tout ce qu’on peut fça-
voir. Pour les richeflës , les honneurs, 8c les
plaifirs , il s’en faut dépoiiiller , comme fit Her-
cule fur le mont En. e fa. dépouille mortelle,
n’emportant avec foy que la parcelle de la divi-
nité, toute pure &fans mélange, après avoit
cité purifiée par le feu. Ainli épuré par la Phi-
lofophie , 6c épouillé de tout ce qu’on avoit de

terrefire , on monte dans le ciel de la Vertu,
pour y joüir d’une felicité eternelle , fans r: (bu-

eier des chofes du monde; non plus que de la
bouif , 8c méprifant ceux qui les eliiment.

Lycmus. Par Hercule Etéen, HermOtime ;
tu as de hauts fendmens de la Vertu : Mais
dy-moy , ceux qui y [ont arrivez ne defcendent-
ils jamais du fommet où elle habite , pour con-
verfer icy bas parmy les hommes , ou s’ils de-
meurent toujours perchez lit-haut, fans fe fou-
cier du rei’tea

Hausse-rusa. Oüy ,rien neles touche plus,
ni gloire , ni grandeur , ni richefl’es , ni volu-
ptez ; car ils ont afranchis de la tyrannie des
pallions. i

Lycmus. S’il m’elioit permisde dire la veri-
té ; Mais je ne croy pas qu’il foi: honefie de re-
chercher trop eurieufementla vie de ces grand

Hommes. - , rHumeur-nus. Pourquoy a dy hardiment ce
qu’il t’en femble.

Lucmus. Avec toute ta permiflion , je n’y
vais qu’en tremblant.

Hamac-ruas. Ne crain rien, nousiomrnes

feuls. ,I. v c r n us. Tandis que tu as parlé d’autre



                                                                     

ne . HERMOTIME,chofe , je t’ay [aillé dire 5 Mais lors que tu as dit
ne les Philofophes ne Ce fondoient plus des cho-

a: du monde , 8c citoient afranchis de la. tyran-
nie des pallions , Alors , certes; mais n’y a-t-il
point de dangerdele dire 2 je me (iris fouvenu de
ce qui cil arrivé tout nouvellement à l’un d’eux;

Yeux-tu que je te le nomme 2
Hrknorrur. Pourquoy non?
LthNus. C’en: ton mailire qui el’r fi haut

Élevé dansla Vertu, 8C dansune vieillelrc fi ve-
nerable.

Humour". Et qu’a-billait?
1.x cmus. Tu eonnoisce jeune étranger aux

cheveux blonds , qui aime tant à difputer.
HERMOTIME. C’efi Dion.
Lxcmus. Luy-meline; Pour ne l’avoir pas

ayè à point nommé , il l’a pris au colet , 8c l’a

. traîné en jufiice s 8c fi on ne luy cuit ollé des
mains ce pauvre garçon , .jc croy qu’il luy cuit
arraché le nez , tant il choit en colere.

finassons". Pourquoync le paye t-il pas
torii?

Lxcmus. Et quand il ne l’aurait as payé,
-efl-il d’un homme confommé dans l; Vertu.
’ 8c qui a dépoüillé fur le mont Et: tout ce qu’il

”avoit de terreftre , d’en venir à cette extre-
mité 2

eruorrus. C’en qu’ila de petis enfans,
à qui il faut trouver du pain.

Lïcmus. Et que ne les entraîne-t-il après
foy l’a-haut, pour joüir enlemble de la Beati-
rude?

Hsknonrsr. Adieu, jen’ay pas le loifir de
t’entrctenir plus long-temps; il faut que je me
halle , de peut de perdre la leçon.

LYCINIIS. Demeure , il y a congé au’our-

’ d’hny,

l



                                                                     

OU’DES SECTES. tu.1; d’huy’, fi ’l’on en doit croire l’aliche qui dtl’ur

; la porte. , , . r. HERMOTIMI. D’où vient cela?
. LycrNus. C’eft que ton Philofophe fit hier Mue.

la débauche chez un de l’es amis , qui celebroit
le jour de la nailTance de fa fille, a: aprèsavoir
bien bû 8c philofo hé, il [e prit de paroleavecle
Pcripatetieien En ydême , qui foiitenoitopiniâ-
trèmcnr les choies qui [ont contei’tées entre vous a
de forte qu’il cria jufqu’à minuit , ce qui luy fit
mal à la tefie , outre qu’il avoit trop mange pour
un vieillard. Il fe mit donc aulit au tenant , après
avoir ferré lesviandcs, qu’il avoitdonnécsà ar-
der à l’on valet, qui citoit derricre luyata le,
à! pris garde s’il n’en avoit rien cfctoqué. On dit

L1 que depuis il n’a fait que dormir 8c ronfler , aptes
il avoir rendu gorge.

Hume-nus. Nefçais-tupoint qui a rem-
porté la victoire? ’

1.x aluns. Ton maiflrc, quoy que ce n’aitpas
thé , comme l’ondit, fans coup férir. Car com-
me l’autre cit querelleux 8c opiniafire, ce qu’il
ne (e vouloit pas rendre à l’es railbns , il luy a.
jette à la relie une coupe grande comme celle r
dont Neflor fail’oit railon , a: luy afait un grand »
abruvoir à mouche, 8c par ce moyen en demeurô ’
vi&orieux. a

Ç l Bruno-ruse. Voila comme il faut traiter

’ les opiniâtres. -bronzas. Il cit vtay; car pourquoy iriter un
(age qui cil: m’y de les pallions, de principale-
ment ayant un l grand verre à la main: Mais
punique tu ès delcrfir , Hermotime , je te conju-i ,
te de me dire qui t’a mon d’embralÏer la Philolo-

phie; car tu me perfuaderaspeutz-elire d’enfant

,4, airant. v v .’ Tome I. 4 A a’pl
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Etna-mm-

... Metz.
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ah. ’ HERMOTIME,
’HrnMo-rnu. Ha lillu voulois, Lycinns,n

paflcrois en moins de rien tous les autres a
Ltcmus. Tume dates. Ce feroitbeaucoupfi

enl’efpace de vingtannées je pouvois arriveroit
tu és- Mais à quel ’âge ars-tu commencée

HIRMOTIME. A quarante ans, qui cl! àpcl

prés celuy que tu as. ILr CI Nus. Il eft vray; fi bienque tun’asqn’â .

me donner des préceptes 5 mais dy- moy un ’
paravant , s’il me fera permis de faire mes di-
iicultez 2

H 5R norme. Pourquoy non ï désàprefent
fi tu as quelque doute tu n’asqu’â le propoferi

rcar c’efile moyend’aprendre. - .
chmus. Courage, Hermotime, dy-moy,

par Mercure , dont tu portes le nom 5 s’il n’y a
qu’un chemin poursriver à la vertu , ou s’il yen :
aplufieurs P ’

Hrnmorxux. Plufieurs; car ilya’diverfa’
Sectes.

LYCiNuS- Et dirent-elles toutes la mefme
chofe a ’

. -’ HERMOTIMI. Nullcment; ellesfont-toum
contraires.

LYcINus. Mais la Verité ce me femblt ci .
une P

HrkMortMr. Ilcftvray. .
l LYCINUS- Comment as-tu donc fait poth
trouver , 8c pour découvrir ledroit chemin me
my tant d’autres quiêgaroient. A ’llon t’a-Ml
fervy de guide comme Il lit autr ois à Chèté-
phon , car il a coümme de répondrai chacun

I ce qui luy eft propre?
HERMOTIMB. je ne l’ay point confullé Il"

ee fujet. . .chxnus. Efi-ceque tu n’as par crüla. M

l a’;

. Pr

l

l

i
P
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digne de confgktion , ou que tu as penfé pou-
vorr bien choifir tout leu! 2 Car il n’eli pas que;
fiion de (gavoit ce que tu ès maintenant , (age à
demy, ou tout à fait 5 mais ce que tu efiois alors;
e’efi à dire un ignorant comme moy.

H r une un r. j’ay crû efire allez habile pour
cela.

Lycmus. Mais comment as-tu Fait pour dés
couvrir la verité qui cit fi cachée 2 enfeigne-l
moy ton l’ecret, afin que j’en puifli: faire au-
tant.

Hrnuorxur. j’ay fuîvy l’opiniOn com- ’l,

mune. v vLycruus. As-tu comptèlesvoix , comme on
fait dans les Elleé’tions , pour [gavoit qui en av oit

le lus 2
giflerions". Non; mais tout le mondedit

que les Epicutiens (ont voluptueux; les Peripa-
teticiens pointilleux 8c avares, les Platonicren’s
vains & glorieux; les Pytha riciens fuperfii-
tieux 5 les Cyniques (ales 8: frontez; il n’y a
que les Stoïciens qui fallent rofeilion d’une
vertu mâle 8c folide , a: qui bien: [culs fagcs ,
riches , julîes, 8c tout ce qui leur plain.

chmus. Mais font-ce les autres qui (litent
cela d’eux , ou eux-mefmes ; car il n’y a point
d’aparence de les prendre pour juges en leur

propre eaufe 2 vu IHumour". Ce fontles autres. - ’
chmus. Œj? les Pcripatcticiens , les Plai-

.toniciens, Br les autres Philolbphes!
Hrnuorrun. Non , maisle peuple.
chmus. Pren garde que tu ne me trempes,

a ne me veiiilles pas enieigncr la verité , car
quelle aparcnce y a-t-il de prendre’le peuple y.
pour juge en des choies oùil ne connoili rien?

A a ij

w.gl
u.

u
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être.
un

au. -HERMOTIME,Hamac-nus. jene l’aypas ris pour juge, n
mais moy-mefme; car voyant a gravité 8c
modellie des Stoïciens , tant en leur habit
qu’en leur contenance , j”ay crû leur Seae la

meilleure. «L! Cirrus. Mais n’as-tu pas remarquéaullileur
orgueil, leur o iniàtreté , leutavarice , 8: croise

, tu que ont dire vertueux ce ibit allia d’aller
e vefiu mplement , se de porter les cheveux
’eourts, a: la barbelongue: Veux-tu que nous

renions deformais cesvmatques pour celles de
fagefl’e , 8c queii l’on n’en commecuxrévcut

’61 mélancolique , on ne (bit pas raifonnable a T1,!
dis cela , fans doute, pour m’éprouver , dt pour

Avoir li je feray allez lot pour te croire.

HERMOTIME. Pourquoy? . ,
LY crans. Parte que ce font les flatuësquon

juge par l’exterieur , 8c felon les divcrfes me
nitres, on reconnoifi celles de Myron, d’AlW
ment , ou de Phidias , mais s’il mon jugerda
Philolbphes par-là , que feroit un pauvre and?
gle qui ne connoiii rien àla mine 2 p

HERMOTIMI- Nous n’avonspas àfaireada
aveugles.

chmus. Non 5 mais il efl quefiion duratif
ver une marque certaine se indubitab’eg (lul
10k commune à tous, 8c par ou l’on punie dÎf
cernerle pretexte 8c l’aparence , d’avec la vell’

’ té. Toutefois puiîque tule veux , Q1516 avale

site (oient exclus de la Philofophie , quoy que
cela leur diit fervir de confolation pour la pet."
de leurs yeux : Mais pour les autres , quand i
feroient’les plus clairs-voyansdu monde , com’

v ment pouront-ils juger de l’intericur par
mine 2 Car la l’agefle n’efi pas une chofe il”

Çeparoiil’e au dehors’,,mais cit renfermé: 39



                                                                     

OU DES SECTES; tudedans , 8c qui fe met en évidence par le dif- -
tours, 8c par des élets l’emblables aux paroles. -

.. je te veux dire à ce propos ce que Momusre-
J prit dans l’ouvrage de Vulcain. Les Poëtes di-

lent que ce Dieu eut un jour contellation avec
Neptune 8c Minerve touchant l’excellence de
leur art. Neptune, pour l’on chef-d’oeuvre, fit
untaureau , Minerve une mail’on , 8c Vulcain
un homme. Lors qu’ils furent devant Momus
qu’ils avoient pris pour juge , il n’el’t pasbel’oin

,. e dire ce qu’il reprit dans l’es ouvragcsdes au-
to tres , mais il blâma Vulcain de n’avoir pas fait,
. une fencltte au cœur de l’homme, pour voir fil,
5 ce qu’il dit, s’acorde avec ce qu’ilpenfe. Mais

ilen parloiten Aveugle; tu vois bien plus clair
queluy , a: tu n’aperçoispas feulement les pen-
fees 8c les dell’cins, mais la bonté 8c la malice
des hommes.

Hennorms; Tu railles; j’ay choifi à la
berme-heure , 8c ne me repens point de mon
choix.

LY Cirrus . Mais ne me veux-tu pas communia
querton l’ecret pour m’empel’chcr de petit com-

me les autres?
Hrnnormr. Rien ne r’agréra de tout ce

queje te diray.
a chn’tus. Cen’eli pascela , mais tu ne veux

Ç ’riendire qui m’agrée. Toutefois , puis que tu
’ diffimule , 8c que tu m’envics ce bon-heur, de

crainte peut-dire que jene devienne plus habile
que toy ; je tâcheray de trouver tout (cul la verl-
té , 8c de faire le choix le plus julleôc le plus
équitable qui me fera poflible. ’

.H a n M o T r M r. j’en luis content ; car ce
fera (ans doute quelque chofe digne d’elire

Il



                                                                     

2.86 HERMOTIME,Lycnlus. Netemoque point de moy, limon
invention cit un peu grolliete , puilque tu ne
me veux pas direla tienne. Polons quela Vertu
fait une ville dont les habitus font parfaite-
ment heureux; & comme ton maillre, doiiez
de force ,de jullice , de fagefie , de tempemnce,
en un mot l’emblablesà Dieu. Qu’iln’yair làç

dedans ni haine , ni envie , ni rancune, ni vice
lence; rien que douceur, qu’amitié , que con-
corde , qu’union. Car ce quifait les querelles a:
les divilions army les hommes, en cil bannys
l’orgueil , lambition , l’avarice , qui font et
pelles de la l’ocjeté humaine ; de forte qu’ony
mcine une vie heureufe 8c tranquille , dans l’éga-I
lité ,la liberté , l’équité , a: les autres vertus qui

font la fellcité des Empires. v .
. HERMOIIMB- Erbien Lycinus, tout lemon
de ne doit-il pas fcuhaiterd’elire citoyen d’unefi
divine chublique , fans le foncier de la peine
qu’il faut pren te pour y parvenir , ni perdre
courage pour la longueur du chemin , pourveu
qu’on en puill’e venir à bout? .

LYCINUS- Par Jupiter , Hermotime, ce doit
dire là le but de tous nos dcll’cins , pour lequel

. il fautnégligertous les autres, & ne le foncier

. ni de femmes *,-ni d’enfans , ni de patrie ; mais
. ell’ayer par un genereux éfort de les entraîner
. aptes nous , a: s’ils nous retiennent, leur aban-
.’donner plûtolt le manteau pour cllre plus lir

bres. Car il ne faut pas craindre qu’on nous res
fufe la porte pour ellre nus, a: lans équipage.

’ j’ay oüy autrefois un vieillart difcourir de cette
contrée , 6c me convier à le fuivre , avec pro«
ruelle de m’y faire recevoir pour Citoyen; mais
je ne le voulus as croire , ou par jeunefl’e , ou
par ignorance , ont je ne fuis pas à me IEPCIC
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tir; car je feroisdeja pour le moins aux faux--
bourgs. Il and: entrlautres chofes , s’il m’en.
forment bien. , que tous les habitans de cette:
ville efloient étrangers, 8c qu’il n’y avoit point

de naturel du païs; mais que chacun 4&in
bien venu fans diliinflion de richech , c naif-I
fance , ou de d’ mité , pourveu qu’on fütadroit y

laborieux , vigi ant , pour pouvoir furmonter
routes les dificultez qui fe rencontrent dans uno
fi longue carriere , car fi-tolt qu’on cil arrivé ,
on efi égal à tous les autres.

Humour". Tu vois donc bien que je ne
me peine pas en vain pour yarriver. ’
” chmus. J’ay le mefme delir , Hermotimc ,’
a: il n’y arien que je ne me pour cela; mais
comme elle ellinviliblc, a: reculée des eux des
hommes ,ainfi que tu dis après HCfiO c , on a l
befoin d’un bon uidc pour la trouver , de peur ,
de s’égarer parâ chemin. On ne manque .pas!
de gens ui (e vantent de-lc (cavoit , 6c quipro- -
mettent ’ymener; mais ils tiennent des routes...
toutes contraires. Les uns vous conduifent par
des lieux agrcables , oùvous trouvez du frais 8:
de l’ombre 5 les autres par des dcfcrts 8c des
rochers , ou vous elles brûlé des ardeurs du!
Soleil, 8: à dcmy mort de foif 8c de lalfiîlldCu
Chacun crie neantmoins , quefon chemin e11 le I
meilleur , & qu’il meine droit àla felicité 5 quoy.l
qu’ils aboutiflentà des lieux diferens: thuel- ’
que route que vous tenrez,vous trouvez toujours
à l’entrée un homme de bonne mine qui vouai
tendles bras, a: qui veus convie d’y entrer , 8c
dit que c’efile droit chemin , 8c que tous les au--
tres vous égalent. Cief’t ce qui donne de la Peine -
que cette mtr’itimdc 8c cet diverfite de che- ’

minas car on ne loque fuivre. v.’



                                                                     

.288 HERMOTIME,. Bruno-nus. jete veux tirer dedoute, Ly» r
sinus; car tu ne peux manquer de croire ceux
qui y ont eût.
. chnIus. (àg’? mon amy, 8: parque! en-

. droit a Les gui es (ont aufli incertains ne les
1 voyes; car celuy qui fuit Platon , dit que e fieu
r cit le meilleur; l’Epicuricn 6K le Peripateticien
’ tout de mefme ; tu en diras autant des Stoï-
. ques a chacunlouë celuy qu’il a fuivy , mais je
, ne puis [t’avoir qui a raifort. je voy bien u’ils
, font tous arivcr. quelque part; mais fi c’e àla
. ville que nous cherchons, c’efi ce que je ne fîay

æ point; 81 peut-dire qu’au lieu d’allcrà Coma-g
.. thc ou à Athènes , ilsme meneront en Babylo-
.ne- D’ailleurs , comme il n’y peut avoir qu’un
droit chemin , il ne faut pas peu d’efggitou de
ben- heur , pour bien admirer , 8c il cf: dange-

j . . e . .reux de lanier aller (es pas a l avanture , 61 de
* mettre au hnzard une chofe d’où de end nofirc
, fclicité; outre qu’iln’ya pas peu de nger d’a-

bord à- quiterle droit chemin 5 car depuis qu’on
ettune fois embarqué dans un Vaiileau , ou
efi contraint de fuivre fa route.
. Hrnmo’rmr. Qllçy que tu puifles faire,

tu ne trouveras point de meilleurs guides , ni de
de plus aficurez que les Stoïques , a: tu n’asqu’à

fuivre la pille de Zenon 8c de Chryfipc , pour
arivcr à Corinthe.

Uranus. Celuy qui luit Platon ou Épicure
m’en dira autant , Hermotime; fi bien qu’il faut

ou les croire tous , ce qui feroit ridicules, ou
, n’en croire pas un , ce qui efi plus feux , juf-
.qu’à ce qu’on ait découvert la vcrit’e. Car polë

p qu’igr.oranr le meilleur chemin , je fuive le
p" voflrc , Platon 6c Pythagore n’auroit-ils pas
i fujct de me dire, .(Æeœt’avons-n’ous fait, Lyci-.

nu.



                                                                     

OU DES SECTES. sa)
nus, pour nous condamner fane nous oiiir, 8C
i pour embralrer a noltre préjudice le party d’un

nouveau venu 9 Que leur répondray-je à ton
avis? fera-ce me: de dire , j’ay crû Hormon-
me-quiefioit mon amie Ne diront-ils-pasqu’ils
ne connoiffent point cétHermotime , a: ne a-
vent qui il en , mais qu’il ne falloitflpas arnfi
ajoi’rterfoy àun homme incconnoi oitqu’u-
ne Secte , encore ut-e re ne la fgavoit-ilfpal
trop bien , ny con amner coute: les autres, ans
avoir examiné leur do&rine. Q1153 les Legifla-
teurs veulentqu’on entendent les deux parties ,: r
avant que de prononcer [in leur diflérenr , a: e
quand on ne le fait pas la Sentence cit nullc,&
il el’t permis d’en appellcr. Siquelque Éthiopien ,

ajoûtcront-ils , n’eliant jamais ferry de (on
aïs ,diÈÎt que tous les hommes (ont noirs, ne

uy diroit-on pas qu’il a tort , d’aflurer ce qu’il

ne fgait point 2 Pren donc garde qu’on ne.
te condamne , d’afiner qu’il n’y a point de .
meilleure Secte que la tienne , fans avoir éprou- -
vé les autres , a: de faire une règle generale c
pour tous les hommes fans eflre jamais forty d’E- ’

thiopie. tHERMOTIMB. Mais pour avoir fuivy la do-
&rine des Stoïques, je n’i 0re pas celle des-au-
tres Philoibphes s car la r gle du bien apprend à
connoiflre le mal , a: au mefine temps que mon
Doûeiur me dictoit (on opinion , vil me réfutois
selle de Platon 8c d’Epicune.

chmus. Mais Platon 8c Épicure ne fe tai-
Irom pas, et diront; Tu as un rétrangcami, Ly-
cinus ., qui croit a nos ennemis touchant les
choies qui nous concernent , fans confiderer I
ne par erreur ou par malice ils peuvent du I

gril-cr la vérité , 8c qu’il n’y a perfonnequi fgachc

Tome I; B b
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. ment , qua

ne HERMOTIME,mieux nos opinions que nous-mefmcs. Si quel-I
qu’un voyoit un Athlète s’exercer tout feu! avant

le combat , 8c donner en l’air des coups de poing , -
le prononceroit-il pour celawviâorieux; a: ne luy
diroit-il pas que pour remporter la victoire, il
faut avoir retraire (on ennemy? Voila ce que di-
rontles Philofophes; mais Platon qui a efièen
Sicile , yajoütcra peut-cfirel’exemple de Gelon
a: de Syracnfe , qui furlon -tem s fans fgavoir
qu’il avoit l’haleine mauvai e , j qu’à cequ’nne

Courtilane le luy apprit. Alorsil alla trouver la
’ ifemme , tout en colere , 8: luy dit des injures de

ce qu’elle luy avoit celé li long-temps un défaut,
on il eni’t ü apporter quelque remede. Maiselle
s’excufa ut ce qu’elle croyoit tous les hommes
faits de la forte , n’ayant jamais pratiqué que (on
mary. Ainli , Hermotirne , ccluyqui n’a veu que
les Stoïques, ignore avec raifort comme (ont fait:
tous les autres.

H simas-m 2.Laifl’ons-là, jete prie, l’Ethioo
pieu 8: lafemme de ce Tyran. a: confidérons
femble fi la chofe n’eftpoint comme jedisN’ellv
il pasvray que fi je difoisquc deux fois deux (ont
quatre,il ne fieroit pas beloin d’allembler tous les
Arithmericiens du monde , pour fçavoir fi j’au-
rois raifonâpuis qu’il ne le pourroit faireautre-

. tous les Mathematiciensdiroientle
contraire?

chmu’s. La chofe n’ei’t pas remuable,
Hermorime , car tu confons des chofes qui n’ont

oint de rapport , 8c compare ce qui cil certain à
indubitable avec ce qui nel’cfi pas. As-tu jamais
weu quelqu’un qui dout’afl que deux fois deux
fullent quarre , au lieu que les Philofophes ne
s’accordentnydela fin ny des principes 2 Pren,
donc garde que tu. n’argumentes mal; car tan:



                                                                     

OU DES SECTES. 2.9]:
dis qu’on cit en difpute quelle Seâe cil: la meil-
leure, tu vas l’attribu’e’r toutd’un plein rama la.

, tienne.
HERMOTIMEC’CR que tu ne prens pasbien

. ce que je dis r Pofons que deux hommes (oient
e entrez dansun Tem le , 8c u’on aiqpcrdu quel-4
que vailfeau fiacre , es fan ra-t’il oüiller tous

eux fi on le trouve fur le premier? je croy que;
non.Ainfi il n’eft pas befoin de chercher ailleurs;’;«a. q I, I

à: q .. j I.
chmus.La chofe n’eit pas encore ibmblablc. v 7 A

h.,(

ce qu’on rencontre chez les S toïques-

Car premieremengdcux hommes ne (ont pas feu-,-
.lement entrezdans le Temple , mais plufieurs: fi
bien qu’il n’efi pas ncceflaire ne l’un d’eux l’ait

abfolument. D’ailleurs il n’c pas bien certain
quelle cit la chofe qu’on a prife; car tous les Prë-.
tres du Temple n’en (ont pas d’accordlls ne s’ac-

cordent pas ienlcment de la matiere , les uns dl?
(eut qu’elle en: d’or , les autres d’argent ou de cui-

vre; c’cü pourquoy il cit ncceflaire de les foüil-
1er tous pour le (’çavoir, 8c quand on auroit trou-
muclque piece in: le premier , il ne faudroit pas

’ er de deshabiller les autres, parce qu’on ne
[gaie pas alfurément fi c’efi celle-là qu’on aper- ’

duë , 8c ne le vaifi’eau facré n’a aucune marque ’

pour le aire reconnoifire. Ce qui augmente en-
core la difficulté, c’en que tous ont quelque chofe
de divers prix: Mais il te faut éclaircrr cela par un
antre exemple : As- tu jamais affilié aux jeux de
la G rece a

7H situe ruts. Oiiy , 8c en diverslieux.Tout
nouvellementaux jeux O lympi ues , j’eüois à la
garàche des juges, pour voir de p us prés ce qui fe

a 01:.

rier les combaztans g r
’ Bbü

chmus , Sçais-tu comme on faitpour appas. ’

. 1
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me

au, HERMOTIME,H saxo-ruas. Autrefois quand Hercule y
préfidoit , on tenoit des Feuilles delau-rier.

L versus . c ne demande pas ce qui fe faifoit
autrefois , mais ce qui fe fait maintenant.

H ERMOTIMI. On prend uneurne , dans la-
æag’, quelle on met des balotes de la grolleut d’une fé-

le hombre .ve , on il y a écritun A , ou un B , ou quelqu’autre
du ""V’lCttIc femblable, 8c toujours deux de chacune.

-. 5"”2), a Alors , les champions s’avancent l’un aprésl’au-

’- r P ’. trc , 6e fondeur priere à jupiter , puis mettentla
l t main dans l’urne 3 mais le Heraut étendant fa

i sverge les cm efchent de lire , jufqu’a ce qu’ils
. ayent tous tire. Aulli- toit l’un des ju es, ou quel-

’ qu’autre , car il ne m’en ibuvient pas ien , prend
’ la balote de chacun , 8c aparie ceux quiontles
’lettres femblables : (a: fi le nombre des Athlet-
’tcs cit impair , celuy quia lalcttre unique fe bat
’contre le vainqueur , qui n’en pasun petit avant
:tage, parceiqu’il vient tout frais au combat , con-
tire un qui elldéja lafl’é.

chmus- Areflc s Voila ce que je voulois.
N’ef’t-il pas vray qu’on ne l’çanrort reconnoifirc

l celuy qui a la lettre unique que l’on n’ait veu tou-

e tes les autres 2 Pour reprendre donc tous nos
exemples; comme on ne peutdcviner celuy qui

, de it combatrele dernier , ou quiadérobé leva et
i en que] en: le chemin qui va ’a Corinthe qu’on ne

les ait examineztous:0n ne peut connoifire’ quel-
le ei’t la meilleure de toute les S e&es,fans les avoir
toutes épluchées 5 puifque fi l’on en a oublié
quelqu’une, ce fera peut-efirc celle-là quiaura
trouvé la vcrité. C’en ainfi que pour dire quel

, cil le plus beau de tous les hommes, il faut les
, av oir tous veus 5 or c’efl la beauté fouv craint que

j nous cherchons. ’klaxonna. j’en tombe d’accul-



                                                                     

OU DES SECTES. 1,;LycrNus. Et (gais-tu quelqu’un quiait couru ’
toutes les Se&es 8: examiné touteleur doctrine a ’
car li cela choit , tu nous délivrerois d’une grande

peine a . p. H sa no r I M s. Il feroit difficile d’en trouver.
Lit c mus. ne ferons-nous donc , Hermoti-

me , perdrons-nous pour cela courage , ou li
nous tâcherons de faire nous-mefmes ce que
performe n’a encore fait , de tout voir 8c exami- n
ne: e Si ce n’ell que ce que nous avons dityre-
pugne , que depuis u’on un une fois embarqué
dans un vaifleau , il sur , en dépit qu’on en ait ,

II

fuivre fa route , 8c qu’on n’arive nulle part, z
quand on change a toute heure de chemin.

finassons". Il nous faudroit , comme à. M
T hel’ée’ , le fil d’Ariadne, pour nous démener a

de ce labyrinthe. 14LYCINllS- Suivons leconf’eil de cét Ancien,dc ,1
demeurer fur la défiance , (arisajoirter foy à tout I
ce qu’on dit; 8c comme un bon juge , donnons I
audience a toutes les parties l’une après l’autre. I

Hsnmorms. C’eil bien-Fait. t t,chrnus. A qui nous adrefi’erons- nous le "l
premier 2 Veux - tu que ce (oit à Pythagore!
Combien peules-tu qu’il faille de temps pour
apprendre fa doé’trine! fera-ce allezde dix ans,

fausy comprendre les cinq années du filence 5 , r
mais il en faudra donner autant à Platon , à.
Ariltote , à Diogene , à Pyrrhon 6c à Épicure;
fans parler des Stoïques, puil’ uc tu-as mutoit
ditqu’à peine quarante ans fu roiene. Et pour
montrer que je n’en prens pas trop , il ne faut
que te refl’ouvenir combien tu cannois de Phi-
lofophes de toutes Sectes , qui ont plus de
quatre-vingts ans , qui publient tout haut qu’ils
ne font encoreque des novices. Si tun’en veux

’Bb iij



                                                                     

:94- HERMOTIME,croire Soérate , qui ne failoit pas profefl’r’on de

toutf avoir, mais de ne (pavoit rien. Cependant ,
cela ait cent ans , en prenant feulement .dix

Seâes. -thuorer. je voy biendéja qu’il chim-
poflible de les apprendre toutes.

chmns. Qiijfetons-nws-doncEfaudra-t-il
renoncer à nofire maxime,dc ne (e point détermi-
nerqu’on nelesait toutes épluchées ê Car li nous
faifons autrement, nous marcherons en ténèbres,
8: broncherons à chaque pas prenant la premiere
chofe qui le préfcntcra , pour la verité , faute de
la bien connoiilrc; et quand nous l’aurons ren-
contrée , nous ne l’çaurons pas afl’urément fi c’cfi’

elle , parce qu’il y a pluficurs mcnfonges qui luy
refl’emblent.

Heures-nus. Tu me mets fort en peine,
Lycinus , 6c je croy que je fuis forty aujourd’huy
de chez-moy ’a la male-heure , veu que je pen-
lhis eflre déja bien-avant dans la recherche dcla

l Veriré , a: je voy qu’il en impcfiible dela tron-
ver.

1 chmns. Ce n’en pasâmoy qu’il s’en faut
rendre, mais à ceux qui t’ont mis au monde on i

plütol’t à la Nature , qui ne t’a pas donnez d’aile:

brins yeux , nyune allez longue vie pour la décon-
vtir. Je te’diray feulement qu’elle n’a pas tant
d’éclat quele menfonge; mais qu’elle parle plus
librement; ce qui la rend fouveurrmportuneCon-
liderc que tu t’és voulu mettre en colere con-
tre moy , pour avoir levé un peu le voile qui
la couvroit. Mais fi tu aimois une flatuë , a:
que je t’eull’e fait voir que tu n’en [cf-aurois
joiiir, faudroit-il pour cela me prendre à par-
tie a au lieu de me rendre grues pour t’avoir dé-
trompé 2



                                                                     

OU’DES’SECTES. . :9;
H a a M o r r M a . Q; ferons. nous-donc,renon-

tétons-nous a la Philofophie.
chmus . je ne dis pas cela; mais feulement

ne pour bien faire il faut reconnoiflre 8; exami-
net toutes les Sectes , avant que de s’embarquer
en pas une , de peut de s’égarer en voulant pren-
un party. N ’es-tu pas de cetteopinion 2

Hamac-nus. je ne fgay que répondre, puis
qu’il faudroit pour cela vivre autant quel: Phé-n.
nix; 8: qu’on ne le peut fier adesgens quine (ont:
pas d’accord entr’eux , 8c qui le déchirenrles un:

es autres , ou par malice , ou par envie , ou par .
ignorance. Mais fi cela cit ,. ru-esdonc le feu] qui
ait découvertla vérité a . v . .

LYClNus. je nedis pasecla,’ mais que je l’i-

gnore comme les autres. . t v r
Hamac rer.On pourroitdire, ce me fem-

ble,qu’encore qu’il fut necell’aire d’examiner tou-

tes les Sectes, pour fçavoir quelle cil la meilleure,
il ne faudroit astant de temps pour-cela; Fuir.

ne , comme itle Proverbe , on peut juger par.
un échantillon detoute la piece , comme Phidiasi ’
jugea de la tandem:- du lion a voir fa grilleAinfi, ’
en courant es princrpaux dogmesde chaque se.
(le , ce qu’on peurfaire en peu d’heures , on ver.
toit biên a en prés ceux qui outraifon , En; un.

recherche cuticule. I i .
Lvemus . j’aybien oüy dire , qu’on pouvoin

juger d’tme partie par le tout,’ mais son pasdu:

tout par une partie; 8c ton exemple ne conclut!
rien : Car Phidras n’euil pas jugé de la gran- -
(leur du lion par la grille, s’il n’euftjamaisveu ’.

de lion , comme a voir l’a main d’un homme: ç
on ne jugeroit pas de qui il ei’t , fi l’on n’avoie r

jamais veu d’homme. Mali , turne peux bien” Z
fçavoir ce qui cil bonnette , où con (raclafdicitéi

B’b iiij



                                                                     

pgt HERMOTIME,des Stoïqucs, que tu ne (caches le relie de leur
doctrine. Car encore que tu pailles aprendre en

eu de temps leurs l’entimcns touchant la. fin a
s principes des choies , tu ne peux fçavoir s’ils

ont raifon , que tu n’ayes examiné toutes leurs
preuves, ce qui n’en: pas l’ouvra e d’un jour.

Autrement , pourquoy auroient-i s fait tant de
volumes, pour prouver ce peu de chofe ni te

J’emhle fitfacilc: Il vaudroitmieux , 8c ce croit
le plus court, de confultcr quelque Devin acha-
que pt lition , pour Fçavoir fi ellç cil vrayc,
ou bierîëorger des viékimes , pour ellayer devoir.
dans leurs entrailles ce qu’on ne peut voir dans
lori efprit. Maisli tuveux je te donneray une in.
mention, plus facile 8c de moindre dépen ce, quiell:

, défaire des marques qui portent emptintle nom
, de chaque Secte, a: detirer au fort la premier:
* qui viendra?

Hansen-ruts. Cela feroit ridicule g. mais
comme ceux qui veulent athepter du vin , ne
sont pas fureter tous les cabarets de la ville,
mais quand ils en trouvent un ben ils s’y tien-
Lent , a; ne boivent pas tout le tonneau pour en v
juger , mais le contentent de quel ues goures;

ui empefche defaire la incline olé dansla
à]? hi ofophie.

Lycruus. Qui-e tu ès glill’ant , Hermotime ,
uand on te pcnfc tenir tu éehapes -, mais tu

n’as rien. fait , parce que tu compares encores
deschofes qui n’ont point de tapon , 8c que
l’une el’Cun Tour dont les parties (ont (embla-
bles , a: l’autre nom. je ne voy pas ce que peut
avoir de commun le vin avala Philofophie , li
ce n’eft que les P’hilofophes, comme les Caba-

retiers , alterent 6c brouiller-rieur marchandi-
* , et vendent alfanxv poids 6K à &ufligrnefine-



                                                                     

OU DES SECTES. 2.97
Pren garde que la Philofophie ne foit plütoft
comme un doux poifon , qui ne donne pas la
mort lors qu’on ne fait qu’en gonfler , mais
qui emporte ceux qui en veulent trop prendre,

arec que la raifon humaine cit un abyme, ou
lz on (e perd , quand on le veut fonder trop;
avant. Mais tenons que pour examiner ces
choies , il ne alufl pas tant d’années,il faudroit
roû jours pour cela un jugement mes-exquis,
que peu de gens ont; parce queles chofes (ont
tellement broüillées 8c confufes, qu’on prend
[cuvent le menfonge pour la verité , à caul’e

u’il luy ïeffemble. D’ailleurs,s’il faut arriver a

la felicité parla connoiflànee , voila premiere-
ment tous les enfans qui en (ont bannis, puis ,,
toutes les femmes , qui font plus de la moitié
du monde 5 car la façon dont elles fe gonver- ,
nent , occupées après les foins du ménage , ne 1
leur permet pas de penerrer dans ces m items. I

.Nm

Il en faudroit encore bannir tous les vila cois I
a: les artil’ans, qui ne (ont lpas capables une
fi haute recherche ; fans par et d’une infinité de
peuples , qui n’ont aucune connoillance des

i Lettres ni de la Philofophie Il ne miteroit
donc que fort peu de eus, encore ceux-1a ne
font-ils jamais bien â’accord. Ce ndanr , la
feliciré humaine doit efire une cho e facile à
obtenir , a: commune àtous les hommes. Ajou-
tez à cela, que les plus habiles le trompent a
tout: heure dans la recherche de la Verité , fem-
blables a des pefcheurs , qui après avoir jetté
leur filet, (entant quelque chofe de pelant , pen-
fent avoir pris bien du poilron , 8c trouvent que
ce ne font que des pierres. Je dis davantage,
qu’après avoir couru toutes les Sectes , on ne
peut fçavoir encore fi la Verité n’ell point quel-



                                                                     

198’ HERMOTIME,
qu’autre chofe que tout cela.

Bruno-nus. Comment!
chmus. Si quelqu’un, par cxemple,pre-

noir vingt generis dans fa main , 8c donnoit à dé-
viner com ien il y en a , ne fe peut-il pas faire
ne tous (e trompaifenr au compte : De mefme

en la Philofophie , l’un dit que la felicitè con-
fifie dans la Vertu; l’autre dans la Volupté ; c:-
lny-cy dansle Sçavoir,celu’y-la dans les Houe
rieurs ou les richeifcs, ne fe peut-il pasfaire,com-
me j’ay dit , quccene fait rien de tout CCl2? Mais
nous nous halions de courir , fans fçavoir fi nous
fommes dans le chemin. Il faloir s’enquerir au-
paravant , fi la Veriré citoit le parta edes hom-
mes , a: s’il y avoit quelqu’un qui ’eufi tron-
vée?

HERMOTIML Tu veux-donc dire , que
uand nous (camions tout ce qui a ’amais elle
it fur ce fuj et , nous ne ferions pas urf: de l’a-

vont i -L r crans . C’en une confequence neceflaire de
ce mitonnement; ’

Humour". C’efidoncpeine perduëd’êtu-

(lier en Philofophic! 1
chmus. Il le femble a Car nous trouvons

remierement, qu’il faut choifirqnelle Seéte en
fa meilleure, mais que ont cela il faudroit un
temps uifurpaflè la vie d’homme; fins parler
des animes a: des maladies, qui l’oCcupent ou qui
la traverfent: A prés, qu’il faut un jugement tres-
exquis; enfin , qu’il cit mefme incertain fi l’on

eut trouver la Veritè. Il feroit-doncbefoin d’ao
gord, de trouver quelqu’un qui nousapprifiàla
connoiflre; autrement , le premier impoiïeurfc-
ra de r ous ce qu’il luy plaira , comme de l’eau re-
panduë fur une table , que l’on conduit dudoigt
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0D DES SECTE’S. 1,9
ou l’on veut, ou comme une giroiiettc qui tourne
à tout vent.

H BRMOTIMI. Tu-as raifon ; il faut trouver
l quelqu’un qui nous l’enfeigne. Je t’ay beau-
» coup d’obligation , de m’avoir abregè le che-

r min.
’ chmus. Tu en es plus éloigné que jamais;

; car après avoir trouvé quelqu’un qui faiïe pro-
3 feflion de dî cerner le vray d’avec le faux , il faut
g pour luy ajouter foy, efire afleuté qu’il ne fe
, trompe parut. Et que prendrons-nouspourcela?

car pour juger d’un habile homme , il faut 1
ente aufli habile que-luy; a: celuy-là aura. ’
befoin encore du tèmoi nage d’un autre , ce;
qui iroit à l’infiny. D’ai leurs , toutes les de-
monflrarions qu’on publie , ne (ont ny curai-4
nes ny évidentes, 8c prouvent fouvent des cho- .
(es douteules par d’autres qui le fontencore plus; ’
fr bien qu’à l’exemple de ceux qui courent en
rond , on fe retrouve toit j ours au lieud’où l’on en: Z.

party. i . * -r Hamac-nus. Toute la peine donc que j’ay, ’
prife jufqu’à cette heure cit inutile!

Lycruus. j’en fuis bien fâché , mais tu as
bien des com agnons, ce qui te doit (crvir de
nelque c0n olation 5 car tons les Philofo hes
e tourmentent de ce’ u’ils n’entendent pornt ,
a; ont des défirs a: es delfeins au dcflirs de
leur portée. Tu fais-donc comme un homme
qui fe plaindroit de ce qu’on liautoit éveillé au
milieu d’un fouge agreable. Car lors que les
Philofophes fe promettent des montagnes d’or,
a: qu’ils font les Rois a: les Dieux un le pa-
pier; li leur-valet leur vient demander quelque
choie des neceflitez de la vie , ils fe mettent en ’-
colore , comme (i on les tiroit du ciel en terre;

t



                                                                     

ne ’ HERMOTIME,
et de l’qpulence à la pauvreté. En un mot , la
Beatitu e imaginaire que tu te figurois tan-
tofi , n’eii guére différente des Chimères a: des

Hippogrifes, a: autres fiâions Peëtiques , qui
plai ent à l’efprit par la nouveauté. Comme

t donc Medée devint amoureufe de jafon , fans
. l’avoir vü , tu t’és pailionné pour une chofe que

tu ne connoiifois pas, et que tu ne pouvois ob-
tenirÆt la caufe de cela, vient, à mon avis,de
ce que le premier qui fe l’efl imaginé , a ellé

raflez adroit pour le erfuader aux autres , 8c
rperfonne ne s’en avi é de tourner la telle, r
’ voir s’il efloit dans le chemin, mais il a uivy
aveuglément la trace de ceux qui l’ont devan-
cé , outre que chacun s’ennuye de la condition,
et croit toujours trouver la felicité en ce qui
luy manque. Car nous femmes (i promts , que

. fans nous enquerir davanta e fi ce u’on nous
f dit cit véritable , nousnous aifl’onsa ler incen-
,Ï fidérement à la premiere opinion qui fe pre-
. fente , et femmes emportez après par la confe-
r quence des chofes; comme (i nous avions accordé

une fois que deux fois deux font cinq , on con-
cluroit en luire que quatre fois deux [ont dix,
a: cent autres abfurditez. C’eit ainfi que fait
la Mathematique, qui aprés avoir bafly fur des
fondemens qui ne font point , une longueur
fins largeur , un point qui ne fe peut divifer,
croit que le telle qu’elle enfeigne font des ve-
ritez infaillibles. Amft , après avoir accordé les
principes de chaque Seâe, nous femmes con-
trains de croire les confequcnces qu’on en ti-
re , encore qu’elles foient faires. Cependant,
nous vieilliifons dans noflre erreur , fans obte-
nir ce que nous cherchons, ny découvrir l’im-
pollure , 6c ceux qui la recentrement ont honte



                                                                     

A OU DES SECTES. ’ sot
de fe dédire en leur vieillefle , a: de conidie:
qu’ils fe font trompez , 8c ocuper. toute leur
vie a des fadaifes. Car s’ils avouoient leurs
fautes , ils ne feroient plus refpeâez comme
auparavant. QI.ch fi nous en trouvons quel-
qu’un qui ait la ardiefl’e de l’avoiier , celuy-là

mérite veritablementle titre de Philofophe; les
autres font des Charlatans , qui ignorent la ve-
rité ou ai la déguifent. Mais pefons que la
Philofop le Steï ne foit la meilleure , encore

’ faudra-vil cenfr erer fi nous îpeuvons arriver
* au but qu’elle nous pro le, a: fr cen’e lpoint
v en vain-qu’on ytnvail e. Veritablement , elle
ï’ promet beaucou . même fera feul riche, (âge,
r fçavant,.royde espa tous; mais nous l’apren-

drons mieux , [i nous pouvons trouver quel-
’ aman qui y fait parvenu. En connais-tu de la

ï ne? t’ HERMOTIMI. Non.
L v c r N u s. Pourquey donc fe donner tant

.l de peine pourarriverenunlieu ,où , ni toy, ni
L’î- son mainte , nilefien , ni pas un deleurs devan-
L ciers ne font arivez.’ Tu ne fçaurois dire qu’il
:v fui’fit d’en aprocher; car celuy qui el’rà la por-

:: se , n’en pas plus dedans , que celuy qui en cit
2 à centlieufe’s; mais il afeulgment plus d’inquié-

"Z cade , parce qu’il voit de plus prés ce qui luy
;. manque. D’ailleurs , je leur; que tu ibis fort
:5 proche, ily a dé’a tant de temps que tu tra-
m. vailles , 8c tu l qu’il te faut encore plus de ’
a vingt années: As-tu lettres de vivres jufques- .
:. l’a, al’âge ou tu ès? Mais pefons le cas que tu

r; y arives , a: que tu trouves ce que tu cherches ,
a; combien en ’oüirasëtu p? C’ell comme fi quelr- .
li qu’un fe la’ oit mourir de faim, en travaillant ’
5; toujours à aqnerir de l’appetit. On dit que la ’

, o



                                                                     

ses HERMOTIME, Ifuis fr touché de tes raifons , que je regrette mille
fois la peine que j’ay prife pour Le rien fçavoir.
Maintenant , que tu m’as delIilé les yeux , je voy
clairement la vanité des chofesque j’ay admirées,
et leure letemps que j’ay perdu en des curiolitez
fâc cuits 8: inutiles.

chnsus. Il n’efl pas queilion de pleurer;
mais de prendre pour foy la confolation que den-

4 na le renard des fables, à celuy qui s’amufoità
conter lesvagues; 8c qui s’efioit mépris au corn-
te. Car il luy dit , qu’il n’avoir qu’à conter celles

qui relioient, fans fe mettre en peine de celles
qui clloient écoulées , veu u’aufii-bicn il en
efioit pafi’é une infinité de femb ables avant qu’il

fe miil ’a conter. Contente-toy donc deformais
de vivre comme les autres , fans faire des defl’eins
au demis de ta portée , ni avoir honte d’eflre

Ç devenu fage un peu tard. Du relie, ce que j’ay
dit, n’ell point par une haine particuliere que
j’aye contre les Stoïques; au contraire , j’ay
ehoifi leur Secte comme la principale , peur con-
fondre en elletoutes les autres-

H s a u o r r u a. je te promets de changer
’ maintenant, non feulement de vie, mais d’ha-
’ bit a: de contenance, 8e d’en tendre une plus

regléc 8c plus humaines , pour aire voir que j’ay
’ renoncé à toutes ces lottifes, 8: plütà Dieuque
’ je peuife oublier tout ce que j’en ay apris. je

prendrois volontiers pour cela de l’éléborc
comme fit Chryfipe , quoy que pour un diferent
fujet. Cependant , je t’ay beaucoup d’obliga-
tion de m’avoir détrempé; il me femble quem
m’és aparil comme les étoiles de Gallo: 8: de
Pollux ,dpendant la tempei’re. A peine que je
ne me f e couper les cheveux , comme ceux
qui font échapezdu naufrage, je fuiray à l’ave-

un



                                                                     

n amenons, ou AETION. je;
sur la rencontre d’un Philefophe, comme celle
d’un furieux ou d’un chien enragé.

"mimfiflîû 1 menton-tss N°131.
HERODOTE, 0U ABTION.
Il e m des ne: luit-lemme é- tatisât», ou?

f f gâtifier]; conduire. P
’ Ü’ et: feroit heureux de pouvoir imiter

Herqdore, ’e ne dis pas en toutes fes per-
fections, car ce croit un trop grand leuhait;
mais ou enla beauté du difcours , ou en la ra-
vité des Semences , ou en la delicatelfe a”: (a
langue jonique, ou enfin en mille autres avan-
tages, qui font tomber la plume des mains de
tous ceux qui le voudroient entreprendre. Mais
ce qu’il fit lors qu’il fortit de fou païs , peut-eût:
imité aiiément. Car après avoir deliberé en
fey-mefme des moyens qu’il tiendroit ont le I
rendre illullre , il crût qu’il feroittrop ong de
courir par toutesles villes , 8: (a: patentant aux
jeux Olympiques ou toute la Grec: citoit af-
femblée , il retira fou hifloireavec tant d’aplan-
diiÏement , qu’on donna le nom de Mufes à fes
livres. Il devint donc , en moins de tien , plus
eelebre que ceux qui avoient agné le prix des
jeux , et l’on criait par tout, ors qu’il palfoit,
Voila celuy qui a fi dignement chanté nos vi-
aôires , a: celebré les avanta esque nous avons
remportez fur les Barbares. ar cet artifice il
obtinr l’aprcbation generale dans une feule p
aifemblée , sa au lieu d’un Héraut qu’ont les A.

autres viélorieux ., il eut route la Grece peut .
Tram ette de les louanges. Son exemple fut "dira
fiyy epuis parle Rhcteut Hippias , qui 6fi0it , m’

’ Tome I. Cc



                                                                     

304. HERMOTIME, .fuis fi touché de tes raifons , que je regrette mille
fois la peine que j’ay prife pour ne rien fçavoir.
Maintenant , que tu m’as demie les yeux , je voy
elairemcntla vanité des chofesque j ’ay admirées,
et pleure le temps que j’ay perdu en des curioiitez
fic enfer 8C inutiles.

chmus. Il n’efl pas queilion de pleurer;
mais de prendre pour foy la confolation que don-

. na le renard des fables, à celuy qui s’amufoit à
conter lesvagues; 8c qui s’efloit méprisau com-
te. Car il luy dit , qu’il n’avoir qu’à conter celles

qui refioient,’fans fe mettre en peine de celles
qui citoient écoulées , veu u’aufli-bien il en
efioit pané une infinité de femb ables avant qu’il

fe mift ’a conter. Contente-toy donc deformais
de vivre comme les autres , fans faire des defl’eins
au demis de ra portée , ni avoir honte d’eilre
devenu (age un peu tard. Du relie , ce que j’ay
dit, n’el’t point par une haine particuliere ne
j’aye contre les Stoïques 5 au contraire , j ay
choifi leur Stèle comme la principale , pour con-

, fondre en elletoutes les autres.
H a a M o r r M s. je te promets de changer

’ maintenant, non feulement de vie, mais d’ha-
’ bit a: de contenance, 8e d’en rendre une plus

regléc 8c plus humaines , pour aire voir que j’ay
’ renoncé à toutes ces lottifes, a: plütà Dieuque
’ je peuffe oublier tout ce que j’en ay apris. je

prendrois volontiers pour cela de l’élébore
comme fit Chryfipe , quoy que pour un diferent
fujet. Cependant , je t’ay beaucoup d’obliga-
tion de m’avoir détrompé; il me femble quem
m’es aparü comme les étoiles de Caftor 8c de
Pollux ,afpendant la tempelle. A peine que je
ne me f e couper les cheveux , comme ceux
qui font échapezdu naufrage; je fuirayà l’ave-

ne



                                                                     

HERODOTE, ou marron. je;
hit la» rencontre d’un Philofophe, comme celle
d’un furieux ou d’un chien enragé.

Wmsmmmzmwm-toaëmm
HERODOTE, ou AETION.
Il de" des nanifier Illumine é- diction , pour

f jufiifinjo conduire.
’ Ü’ o Il feroit heureux de pouvoir imiter

Herodote, je ne dis pas en toutes fes per-
fections, car ce croit un trop grand (buhait;
mais ou cula beauté du difconrs , ou en la ra-
vité des Semences , ou en la delicateife e fa
langue jonique , ou enfin en mille autres avan-
tages, qui font tomber la plume desmains de
tous ceux qui le voudroient entreprendre. Mais
ce qu’il fit lors qu’il fortit de fou païs , peut-eflre
imité aifément. Car après avoir deliberé en
fey-mefme des moyens qu’il tiendroit ur r: j
rendre illufire , il crût qu’il feroittrop ong de
courir par toutesles villes , 8c fi: preièntant aux
jeux Olympiques où toute la Grec: efloit af-
fcmblée , il retira fon hifloireavec tant d’aplan-
dillement , qu’on donna le nom de Mufes ’a fes

livres. Il devint donc , en moins de rien , plus
celebre que ceux qui avoient agnèle prix des
jeux ,’ et l’on crier: par tout , ers qu’il pailloit,
Voila celuy qui a fi dignement chanté nos vi-
ctoires , a: celebré les avanta es que nous avons
remportez fur les Barbares. ar cet artifice il
obtint l’aprobation generale dans une feule
aficmblée , sa au lieu d’un Héraut qu’ont les ,

antres victorieux .,. il eut toute la Grece pour j
Tram ette de les loiianges. Son exemple fut "’ÂW
fivy epuis parle Rheteur Hippias , qui el’roit j "m

m Tome I. ce



                                                                     

ne ramonera,aux). Grec, 8c en fuite par pluficurs autres , qui (è
menu
Chia ,
Pour Atripart-

Il";

font fignalez de mefmes par des harangues pu-
bliques. Mais il n’ell peint bcfoin d’ale ne; les

’ Anciens , puifque de nofire temps Arum ex-
pofa publiquement aux jeux Olympiques le a-

leau des amours de Roxane 8c d’Alexandre,
.ce qui lu aquit tant de ré utation , que celuy

kami. qui prefi oit aux jeux luy onna fa fille en ma-
üh nage. Ce devoit titre un merveilleux tableau,

direz-vous, pour élever un Peintreàun fi haut
degré d’honneur. je vous en veux faire la dei;
cription pour en donner quelquep idée à ceux
qui n’ont oint eilé en Italie , ou cil mainte-
nant une I excellente piece. C’efi une cham-
brc magnifique ou l’on voit affife fur fon lit
Roxane toute éclatante de gloire , mais plus
brillante encore par fabeauté , uoy qu’elle baille
les yeux de honte , pour la pré ence d’Alcxandre
qui cil debout devant elle. Mille petis amours
foïirians voltigent autour , dont les uns lèvent
[on voile par erriere , comme pour la montrer
au Prince; lesautresladeshabillenr. (algiques-
uns tirent Alexandre par le manteau comme
un jeune Epoux Icin de pudeur , a: le prefcn-
tent a fa maître e- Ilmet àfes pieds facouron-
ne , en la compagnie d’Epheilion, qui tient un
flambeau à la mam , 8c qui s’a uye fur un beau
garçon qui reprefente l’H ymenee. Voila le prin-
cipal deffein du tableau. A collé font d’autres.
petits Amours qui folâtrent avec fesarmes. Les
uns portent fa lance , tout courbez comme des
porte-faix fous un fardeau trop pelant, les au-
tres fon bouclier, furlequelil yen a un d’anis,
qu’ils meinent comme, en triomphe , tandis
qu’un autre cil en embufcade dans fa cuiraflè,
qui les attend aupaflage pour leur faire peurÆt



                                                                     

OU AETIONÂ forCette galanterie n’efi pas inutile , mais elle fer:
à faite’voir l’humeur belliqueufe d’Alexandre g

qui au milieu des plaifirs n’abandonnoit pas le
foin de la guerre Voilala defitiption de ce chef-J
d’œuvre , qui par la feinte réprefentation d’un’

mariage , en produifitun vetitable. Maintenant ,I i
ut en faire l’aplication , je ditay qu’à l’exem-r i

le d’Heroclote 8c d’Aëtiou , voulant me faire
connoilire à mon entrée dans la Macedoine ,
fans courte par tout en une faifon fâcheufe , j’ay
ehoifi cette illufite Compagnie , qui n’efl la!
compofeeld’une vile populace, comme celuy qui
fe trouveàdzs jeux, mais des Plus Grands rJ t
(buna es de toute la Grece; &n’efipas em- PH [a
blèe ans les defcrts de Pife fous des lunes 8C 7,"? .5.
des cabanes , mais dans une ville magnifique; "mi",
où elle reyreiente comme les États de la Pro-v Hilb-
vine: , fi bien qu’elle ne cede en rien à la folem-ï "ï" -

mité des jeux Olympiques; A la verité , fi vous e
me com arezà ces deux Hetos , je fetay fort’
Peu de c 0st mais en me confidérant f: ne;
ment; je meriteray peut-dire quelque eihme. * h

mmm:aememmmm :mm J
ZEUXIS;0UANTIOCUS. .;

ce]! comme une Apologie defafafon- d’écrire, dom.
il] a déjn quelque ohqfc du": le Trtite’contre

celuy qui l’avoit apellé Promethée.

C’Omme je me retirois l’autre joui- , après

vous avoit lü mon courage, plufieurs de î
ceux qui l’avaient oüi m’aborderent , 8c m’ayantÏ a [à

(me fort civilement, me teconduifireut chez-Il r l
moy, avec «les loiianges qui me faifoient rou-* Il; l
gît , 8c que fautois honte de rayure: à d’autre? l

C e ij



                                                                     

go! Z E. U X 1’ S , .qu’à mes amis. Ce qu’ils admiroient daubez? 1
e dans maïa on d’écrire , c’efioit la nouveau-

té de l’invention , dont chacun raportoit quel-
que exemple qui l’avoir le lus touché ; Car ils
n’avaient point de Lirjet e vouloir flater un

V étranger. comme moy, de quiils n’avoient rien
’, à cf erer ni à craindre. Ces loüanges ,. quo .

u’el es me chatoüillafl’ent l’oreille , me lai -

i arien: neantmoins quelque regret , en ce qu’ils v
fembloient n’admirer en mes ouvrages que la
nouveauté , comme on dit qu’une chardon ,

uelquc mauvaife qu’elle fait , efi bonneqnand’
e le en nouvelle. Je difois donc en moy-mef-

k me, (Lu-gy l n’ay-je aucun avantage par delTus’
les autres, e de ne pas fuivre leur route 2 N’y.
a-t-il pas il: choix a: de l’agencement dans
me: paroles -, de la force a: de la delicatefl’e dan:
me; penfies t, de la. vigueur dans mon -exprell
fion; de l’ordre a: de la conduite dans tout mon
Mœurs? Voila cequieltdigne de Ioüange, a:
nonpas lanonveautê , ni. ne doit dire chimée-
que comme la bordure u tableau. Je vous veux
conter , ’a ce propos ,. l’hilloire de Zeuxis, qui
a remporte la glaire du plus rand Peintre qui
fut jamais, 8c ne s’amu oit point a repreo
lente: des chofe: ordinaires comme les autres,
mais tâchoit toû’ours de montrer l’excellence
de ("ou Art fur e nouveaux fujers; Entre. tous»
les, grande hircins , celuy qui m’a le plus tou-
ché c’en la Centaure , dont j’ay veu-une copie
à Athènes; car l’original fut emporté par Syl-
la , a: petit fur mer avec plufieurs autres rare-
tez de a Grèce. Je vousl vaisdonc dépeindre,
au moins mal qu’il me fera pollible , non pas
pour pretendre la gloire d’exceller. dans lesdef-
criptionl , mais parce que l’étonnement qu’elle-

x



                                                                     

OU ANTIOCUS. gay
me donna afervià me la mieux imprimer dans
1- l’efprit. C’elt une Centaure «nichée fur l’her-
Ia’ be , dont lapartie animale cit étendue par ter--
l te, 8e celle qu’elle a de femme cIt relevèeàde-
’r m1 a: apuyèe furle coude. Elle alonge les pieds
. de derricre,..& trouiÏe ceux de devant, en re-r
U courbant l’un , 8c pinçant la terre de l’autre,
z. comme font les chevaux quand ils fe veulent
t redrelÎer. Elle [e panche un peu fur le collé

ou: donner a .teter a [es petits, dont elle tient
. ’uu" entre (es bras , qu’elle alaire avec les ma-
a, ruelles de femmes , 8c l’autre cit pendu à celles
v: qu’elles. de cavale. Au haut du tableau, en le
1 Centaure comme en (cutinelle , qui ne paroilt

qu’à. demy, 8c leur montre un fion de lionne,
, qu’il a pris. qupy qu’il femble foudre , ila
;, neantmoins la mine farouche 8c la perruque
-: afreufe , outre u’il cil prefque tout velu. Mais
2 l’a femme, au r mignonne qu’il eü fauvage, a
; . la moitié du corps de ces belles cavales deThef-
,-. falie, qui n’ont point encart: elle domtécs , 8e
L l’autre moitié de la plus belle femme du mon.

de , hormis qu’elle a lesoreilles droites a; poin-
1. tuës comme on les peint aux Satyres. Des deux
v. enfin: , l’un cit fauvage 8c velu comme le pe-
p re’ , l’autre plus doux 8c plus humain; a: tous ’
5 deux regardent , en alaitant , le lionceau, que ’
; leur pere éleve par «laïus (a telle, comme pour
leur faire peur. je laine aux Peintres à admi-
rerle docte mélange des couleurs auffi bien que
. leur aplicarion , la juftell’e des proportions , la

., délicuefe des ombres , 8c la hardiefle du det-
i, fein , mais. ce qui me toucha le plus, fiitl’iudu-
.1 [trie de l’ouvrier , d’avoir feu mêler li adroite-

;lment deux natures toutes contraires , que le
Â, panage de l’une à l’autre cit imperceptible. C?



                                                                     

Thale-
ur le
11mm.

ne ZEUXIS , OU ANTIOCUS.
chefj- d’œuvre ravit d’abord tous ceux ni le
virent; mais comme Zeuxis aperceur qu. ils en
admiroient l’invention , fans prendre garde à
ce qui choit de plus confidera le , il lofia en
eolere du lieu ou il l’avoir mis pour le faire
voir. Avant que d’aproprier ce: exemple a mon
fujet , j’en veux encore raporter un autre d’Anc -
tiocus Soter à la bataille qu’il donna contre les
Galates. Comme ce Prince vit le grand nom-
bre a: le bel ordre des ennemis ,- il defefpera de
laviétoire , 8e fe preparoit déja à la;retraite , on
àfaire quelque méc ant accommodement,lors

uevl’un de fes Capitaines le affura. Voyant
onc la Cavalerie ennemie qui venoit fondre

furiuy, a: l’infanterie qui s’ouvtoit pour don-

.7

ne: pilage aux chariots, il lâchafi à propos les p
’ Elephans qu’il avoit cachez exprès derricre les 1

bataillons pour donner plus de terreur , que la 1
Cavalerie 8: les chariots épouvantez , fe ren- ;
verferenr fur leurs gens de pied s fi bien que u
donnant là-defi’us on en fit un carnage efroya- ’I

HG. Mais comme les Macedoniens vouloient ç
féliciter Antioeus de fa viâoire , a: pouffoient v
en l’air des cris de joyc : N’avez-vous point ï
de honte , leur dit-il, de faireles vains pourle 1
pain d’une bataille , que vous devez plûroii’a la

ruine qu’à voûte valeur? de forte qu’il ne fit 3
peindre pour trophée qu’un Elephant. Il feroit 1
temps de faire l’aplication de ces deux Hmoi- 5
res , (i elle n’eiloit allez vifible. Car vous voyfl ;
que ce qui me donne l’avantage , c’ei’t ce dont

je faifois le moins de cas , dt qu’on cit furpris 1
de la venuë des Elcphans a de la femelle du 1
Centaure, fans admirer ce qu’il y a de plusad-
mirable. Je nele dis pas pour vous qui (cavet 1
carmeline parfaitement ce qu’il, y a de plu: v



                                                                     

HARMONIDE. grt’
5 beau 8c de plusaccomply dans un ouvrage ; mais
1. pour ceux qui n’efiiment que la nouveauté ,
L fans fe foncier du relie.

Â mmm:mm:maæmmm’m

l H A R M o N ID E.
Î Il fe juflifie par l’exemple d’Amumide de ce qu’il

. s’adrejfe au plus grand performage du par:
pour avoirfon applique».

U N îgrand joiieur de flûte demandoit un jour I
4 à on maiilre, aptes avoir apris deluytous
"A les fecrets de [on Art, comment il feroit pour
i. le rendre illul’cre : Car je ne defirerois pas, luy
p, dit-il , joiicr aufli bien de la flirte qu’Olympe
l ou que Marfyas , s’il n’y avoit point de gloire
’ aaquerir; a: je dis des Muficiensce qu’on dit

de la Mufique , Que cellequ’onn’entendpointejl 0
inutile. Timothée répondit marmonidc , car l v

’ e’efl: ainfi que s’apelloient le maiflre a: le dif-

ciple , (bill ne luy failbit pas une petite de-
mande , 8: qu’ellant im ollible de joüer de-
vant tout le monde , il fa oit tâcher de ga net I
l’eilime de ceux qui efioient capables d’en don-k
net. Car les ignorans , dit-il , ont ’acoûtumê ’
de s’en fier aux autres, comme dans les fpe- I
&acles chacun aplaudit aux mireurs, mais peu
ajuftent la viâoire. Harmonide ne fçeut pro-

’ hter de cétavis ; car la premicrefois qu’il mon-
. ta fur le Theatre public , il expira pour l’avoir
Il voulu prendre d’un ton trop haut , 8e mourut
v fans dire couronné. Mais cela ne s’adrelTe pas
’ feulement à luy , c’elt a tous ceux qui le veu-
’ lent tendre illufires’ dans quelque profefliou



                                                                     

ne HARMONIDE,que ce (oit. je me fuis donc prefeméfa vous,
’ pour me faire connoifire , comme à celu qui
z a l’aprobation générale , a: de qui les enti-
. mens (ont la regle de tons les autres. Les Rois

de Lacedcmone n’avaient que deux voix dansle
Z Confeil , mais vous les ave-r. toutes, a: vos rè-
, ponfes font aunant d’oracles , qu’on révère d’au-

. tant plus, qu’ils fonctoûjours clairs et faluni-
I res. C’efi ce qui me raifure dans la grandeur de

mon dell’ein , outre , que je (e efire à vous
en quelque forte, puifque je uisd’une villedont
vous avez pris la proreCtion, a: que vousavez
comblée de vosfaveurs tans publiques que parti-
eulieres. S’il arrive donc que je n’aye pas aile-r.
de voix pour remporter le prix , Ajoütez- vô-
tre fufrage, comme celuychinerve; Aufli en,

. fi je n’avois voftre aprobation , celle des autres
. ne me l’ufiroit pas; 8: fans elle , je compte pour
. rien toutema gloire. C’efl vousqui devez apren-

dre à la poilerité ce u’elle dort croire de mes
ouvrages, 8: je m’a relie à vous comme aux
Dieux , pour confirmer la reputation que les
hommes m’ont donnée, afin quej’aye plus d’al-

furance de aroifire delormais en ubhc; car il
n’y a plus ’afl’emblèe à redouter a celuy qui:

triomphé aux Jeux Olympiques.

fifi
fi

1E



                                                                     

OUL’ESTRÀNGER. 3:3

Um:mmm.mwmemm:m
L Il S CY T E, O U L’ESTRANGER.

C a li cours a quelque chofe de [enfielle tu fisjef
du preudent sieur par l’exemple de Tuerie vs”
mena Anacarfis du; Salon comme à [aérage de
tout: la Grec: , il s’adrefl: à aux à qui ilparle,
pour avoir le jufmg: public.

A NACARSIS n’elt pas le premier qui vint:
de Scythie pour apprendre les Sciences à

Athènes ,car Toxaris avait efiè avant luy;mais
il n’efioit pas comme] autre de race Royale, ny- z
de ceux qui portent des chapeaux , qui cil par-
my eux une marque de randeur 3 il el’roit de
ceux qu’on nomme à huit jambes, parcequ’ils
n’ont que deux bœufs a leur chariot. Aum ne
retourna-t-il point en [on païs , mais il s’ha-
bitua à Athènes; a: quelque temps après fa.
mort, on luy factifia comme à un Heros , pour
faire voir ue les Grecs ont le pouvoir de deï-
fier , aufliïien que les Scythes, qui dèpel’chene
tous les ansun Amball’adeur vers leur Dieu Za- ("cf
’rnolxis. Car comme la contagion elloit gran- YÏ’P Ù
de à Athènes, la femme d’un Senateur dgl’A- a?”
rèopage vit en fange Toxaris,qui luy comman- gnan" tu
doit de dire aux Athèniens , que pour faire cef- ou u.
fer la pelle il falloit arroul’er de vin l’entrée des hmm.
maifons; ce qu’on fit , &vla pelle cella : Soit que
la vertu de cette divine liqueur cul! la force de
purifier l’air , ou que Toxaris qui efioit f a-
vant dans la Médecine , eufi quelque (cerce à-
dell’us qui n’efl pas connu de tout le monde:
Tant y a que par forme de reconnoillance,

I Tome I. » r 1D d, .



                                                                     

V: r IÎ- «.........,.in .LE’ SCYTHE,
on immole depuis , tous les ans , un cheval
blanc fur (on fepulchre , d’où cette femmelevit
monter , car l’on nom fut reconnu par l’Epita-
phc , quoy qu’à demy éfacée. Mais on voyoit

un Scythe gravé fur la colomne , avec un arc
tendu en une main, 8: un livre en l’autre, & le
livre de l’arc le voyeur encore avec plus de la
moitié du corps; le relie a elle confumé parle
temps. Cc tombeau cil allez prés du Dypile à
main gauche en alant à l’Academie , 8c n’eli pas

fort magnifique , mais du relie ne manque ja-
mais ni de fleurs ni de couronnes 5 Car on dit

I ,que ce Heros guerit encore la fièvre , ce qui
n’eli pas étrange , après avoir guery toute une
ville de la pelle. Mais pour venir au liijet pour
lequel je l’ay alcgué , Toxaris vivoit encore lors
qu’Anacarfis vint à Athènes , 8c le rencontra
un jour par la ru’e tout interdit, comme un
étranger qui ne l’çait pas les mœurs du pais, 8c
n’en entend pas la langue ; de forte qu’il le re-
pentoit d’ellre venu , 8,: le preparoit déja au
retour. Il ne luy fut pas dilicile de le reconv
noilire , tant à [on habit,que parce que c’efioit
un des grands Seigneurs d’entre les Scythes; li
bien qu il l’aborda , 8c luy demanda s’il n’elloit
fias ’Anacarfis’, ce qui le lurprit tellement , qu’il

illa couler des larmes de joye , de trouver un
hommede qonnoili’ance en un païs v étranger.
.Illuy demandadoncfon nom ne le cuvant re-
connoilite a caufe clefs longue ab ence, outre
Pu’il elioi’t veflu alla Grecque , la barbe ral’e , a:

ans épée, 8c qu’à fou dil’cours8t à la façon,on

.l’eul’t pris pour un Athénien , tant il elloit charre
se depuis ion départ. Comme il le fur nommé .
Anacarlis s’enquilt li ce n’el’toitpas luy qui
avoit quitétfon païs a; la famille, pontée venir



                                                                     

OU.L’ESTRANGER. au
fËtablir en Grece , ou l’on mon qu’il efioit
imaintenane en grande efiimes 8c fur (a répon-
1è , (cache ,rluy dit-il , que je fuis l’un de ces

adorateurs , 8c quel’amour de la Grece m’a por-
té comme toy en cette Province , où j’ay beau-

coup fouferr depuis ma venuë , fervant de joüet
aux petits enfans par la nOuveauté de mon ha-
!bit 9 fans parler des travaux que j’ay endurez
"par le Chemin. je te conjure donc par les Dieuxn
trie me montrer ce qu’ily ade plus remarquable.
’niey, se ,de m’aprendre les loix 8c les coiitumes o
du païs ,’ 86 me donner la connoifl’ance des s
grands hommes , qui eh le fujet de mon voya- s
’ e , aufli bien que du tien. C’efl avoir bien peu -
- e courage , luy dit Toxaris, de vouloir fi-toû
finira la Grece , après avoir tant pris de peine
vpouryvenir; mais elle n’a que trop de charmes
"pour te retenir lors que tu viendras à la con-
noifire ; je te- donneray feulement un feeret

"pour aprendre en peu de temps ce que tu defi-
res (bavoir. Il y a un illuflre vieillard en cette vil-

. le qui a voyagé long-temps en Afie 8c en Égy-
ïp’te , 8c converiëaveclcs Sages du païs ; fi bien
igue les Atheniens l’ont chorfi ourleur Legif-
"lâtcur, quoy qu’il ne fait pas or: riche. Si tu
peux avoir a connoiflance , tu verras en la;
toute la Greee , puilque c’efi comme un abreg

v. de tout ce qu’ilyade meilleur. Ne tarde douc-
. pas davantage; dit Anacarfis, à me le faire con-
-noilhe, 8c me meine de ce pas chezluy; mais
je crains qu’il ne fait difieile a aborder , &qu’il
’ ne me rebute fur mon nom. Ne crains pornt,
’dlt Toxaris *, je calfate du contraire, 8c qu’il
vfera bien aife d’obliger un étran et comme
-:0y ; fui-moy, feulement, 8c vien aire preuve
enta performe, de la eourtoifie 8rd de la genet

i ’ D ij
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3re I LE SCYTHE,rofitè des Grecs. Mais le voila tout à propos
ïqui s’avance tout rèveur , abordons-le. Reçoy
ce prèfent de ma main , Solon , Voicy l’un des
plus grands Seigneurs de mon païs , qui l’aquit-
tépourte venir voir, 8c pour apprendre de toy
les loix et les coutumes de la Grece. Si je te
connais bien , tu me tromperas point [on at-

tente ny la mienne , de d’un honnelle Scythe en
en feras un honnefie Athénien.Sçache , Anacar-
lis, que tu as en.Solon Athènes a: toute la Gre-
ce , a: que fi tupeux obtenir (on amitié, tu ne
feras plus étranger, mais connu &cheri de tout
le monde , tant il y a de iperfeâions renfermées
dans ce feu] homme. Sa converi’ation te fera
voublierta patrie , a: fi tu cherches un ami com-
me tu dis, tuerouveras icy le but 8c l’accomplif-
fement de ton doll’ein -; car c’en un modelle de
vertu , a: l’image vivante de la Philofbphie.
Ren grattes aux icux de ce que tu astrouvé
un fi grand tréfor, 8C ne œîplams plus de la for-
tune, ni ne regrettes les maux ue tu as enduré
ien ton voyaoe. Il feroit long e dire combien
[ce mon: plufi à Solen, 8c ce qu’il répondità
ides offres fr courtoil’es. :C’efl allez de dire qu’ils

gvècurenr depuis dans une parfaire intelligen-
ce, a; qu’ilapprita Anaearfis tout cequ’il fia-
qoi: V, a; luy dama la connoillance des plus
grands perfOnnages de la Grec: D’autre collé,
’Anacarfis ne le pouvoit quitter un moment,
unt-ilel’coit charmé de un (cavoit a: de laver-
tu; de forte qu’il appritacn peu de temps routes
qu’il déliroit, sa le rendit tics-illufi-re , chacun
croyant que s’il n’eufi en quelque .refl’emblan-
ç: aux mœurs de Solon , il n’en cuit pas fait

[on amy. Il cil donc le feu] des Barbares
il .cl’tè dans les mylleres , 8: faignitoyen



                                                                     

va.

OU ragea Â NG en: r me
d’Athènes , fi l’on en veut croire Theoxéne.»

.Anlli ne retourna-t-il en [on païs , comme je
croy ,4 qu’après la more de 8010m Maintenant-
Pour direice qui m’a fait tirer Anaearfis de la:
S cythie , pour veniren MaCedoine avec Toxa-.
ris 8c Selon , c’ei’t qu’il m’ell arrivé la mefme-

chofe qu’a luy , de ne croyez pas que je die par
vanité. Car les Syriens ne-font pas moins hon-r ’
nellesflgens que les Scythes , 8e ce n’ell pas en-
noble e ny en grandeur que je me veux com-r

arer a.Ar:acarfis 5 mais en ce que je me trou-
vay tout furpris ,, en arrivant icy 5 tantvde la:
beauté 85 de la grandeur de la Ville ,que dela
multitude a: de la (’plendeur de lès habitans ,.
de mefme que Telemaque fut remply d’éton-
ruement 8: d’admiration en voyant le Palais
de Mer-elaüs- Car comme jr’avois envie de me
faire connoiflre par quelque ouvrage 5 puifque
je ne pouvois mieux faire paroiflre mon elprit.
qu’en ce lieu , 8c que je. ’m’enquerois de ceux.

qui elloient les plus en eflime ,. pour m’adrefv
fer ’a eux a: pour implorer leur protection; je
ne trouvay pas feulement un Toxaris , mais
lufieurs, qui après m’avoir dit le grand nom-

bre ’d’honuel’tes gens dont cette Ville citoit
remplie , ajoiiterent , qu’il y en avoit deux
principaux tant en noblell’e qu’en credit , qui
pouvoient dilputer de fçavoir 8c d’éloquence
avec les plus prands perfonnages de la Greee,
6c elloient èga ement cheris a: ellimez de tout le
monde. Pour leur courtoifie 8c le reflede leurs
vertus , il n’efi point bel’oin,dirent-ils,de vous
en arler; carvous les reconnoifïrez allez vous-
mel’me. Il fuflit de vous dire quel’un cil le pere
a l’autre le fils, et” que le premier peut cure
comparé legitimement a Solen , à Periclès ou

Dd iij.

A-I’ur-h A ms*--.4 "d, x



                                                                     

z il: LE SCYTHE, OU L’ESTRANGER ;
à Aril’tide , a: l’autre à Alcibiade; puiiiqu’il a
comme luy les façons aimables 8c attrayantes ,
fans parler des avantages de fa taille ’& de (a,
bonne mine. Toute la diference qu’il ya , e’elt.
que la ’Grece le repentie d’avoiraiiné l’autre , de
que l’amour qu’on a pour celuya cy augmente tous

5 les jours avec fonyelkime. Enfin ,. c’efi l’honneur
r de l’on païs, a les délices de tout le monde. Si-

toft qu’il Ouvre la bouche pour parler , il ravit
chacun en admiration; fi bien que vous n’aviez
rien à delirer fi (on pere 6c luy viennent une fois
a vous recevoir dans leur amitié. j’atefie les
Dieux que voila quel crioit le fentirnent general ;-
mais je n’a plus que faire du témoignage des
autres, apr l’avoir reconnu moy-mefme , de
jetrouve feulementqu’on n’en a pas alTezdit. Il
ne Faut donc point tarder davantage à guet
leurs bonnes graces , puifijue leur amine nous
doit fervir d’abrylcoutre la tempeûe , comme les
nomes de Caire: a: de ,Pollux fi favorables aux.
Nautoniers.

Fin de grenier Tome. »



                                                                     

mais ’REMAquszs son LA’TRADUC’rron

ne Lucien. ’
Un)»; j’ay mieux aimé prendre ce titre que 1333:4.
celuy de Dialngues, parce qu’il y a icy plu-I

lieurs Traitez qui ne font pas (les Dialogues. ’
D’autre tollé celuy d’œuvres cuit eilé trop vailc; .

,2 car je ne mets pas icyles Vers , nyquelquesau- ’ ’ 9
’ tresOuvragesqu’on attribuëâ Lucien. Au relie

je dis Lucien, 8c non pas Lutins, pour fmvrç
a prononciation commune ,.-puis que dans les A
Langues aufli bien que dans la Jurifptudence
Communie errer fait jus.

Dtlflv Trudufiian, j’ay ditdans la Préface que
e’elioit icy une Traduâion libre, parce que les
galanteries 8c les gentillell’es ne le pouvoient pas
traduire autrement. C’cl’t pourquoy je m’y fuis ’

propofè l’agrément pliitolt que la fidelité , ou
plûtoll: j’ay crû que la fidélité en cét endroit con-

fifloit en l’a rément, fans m’éloigner pourtant

du but 8c duâelrein de mon Auteur. .
Le Songe de Lucien, je ne mets pas , naja Vie,

arec que ce n’en cil icy qu’une idée , comme je p

e marque dans l’argument. .
Beaucoup de remp: (si de dépense, le met, de Hg. 7.;

tempr , cm otte en quelque forte de travail, 8: .
celuyide depenee , ditqu’il faut dire riche pour ’
cela. C’ell pourquoy j’ayexpliqué ce qui fait,
de la fortune , plûtoli qucdes RichelTes ou de la

Condition. r, iIl: renfileraient queje n’efloispas. riche , je palle 11g. Ï 04
doucement fur’chaquc chofe, fins m’amener à

toutes les paroles. i .’ " il i Dd iiij
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yuvvv

je o Il r u a R sur r s
Page a. I, Sculpteur , on voit plus bas que c”efloît un

hg 7. pierre. l Ohg. ,. - Des petits Ouvrages de cire , il cit plus délicat
de la forte , que de dire , des hommes , des clics
vaux , a: des boeufs. En un mor toutes les chofes
exprimées en genetal, font plus belles qu’en par-
ticulier , li le particulier n’eit tres-agrcablc , a:
dans les graces du aïs, ce qui ne peuepas cirre
dans la traduétion ’un ancien, fi à

r " Cela sardane re alu avec se rue nous
hg. ’7’ fueee’s, fC’lecy cil tianfpol’c , gomine je fuis d’or-b

dinaire ,. pour la clarté 8c la ucttetèdu raifianne-
ment.

fig. 2.4. Sur cette pierre, je ne dis pas une rafle de pierre,
de peut que cela ne faire quelque difficulté 5 mais
j’exprirne dans la fuite cc que c’eltoit.

Cric»: qu’il l’avoirfair par envie, cela dit aller

hg. 30. la chofe lansla repeter.
Il Et me tourna] de rom enflez, j’ajoute cela

g 3” comme uncmarqued’inquietnde.x
D’un fimge que j’eus en faire, je’n’alegue point

es Vers d’Homère , parce u’il ne. dit sien de
’ nouveau, et j’en nie ainii pre que par tout : Cas

fcuvenr une beauté de ce temps-la cil une pédan-
terie de ce temps-cy-

lio. . r Il mefembla de voir Jeux Dames, ’ emarque plus
° bas qu’elles railloient , 8c trane e court pour

élire plus net.
fig. 7. sur avoient les malins erafl’eufes, ée. j’omeu

- des particularrtez 8c en change d’autres, parce
que les choies n’ont pas mefme grace dans tou-
tes les langues. Il y a au Grec , les main: pleine:
de durillons, 6.14 robe "enflée; mais les mais»
enfleufes, à». les âme "troupe , viennent aulli
bien au fujet, sa l’expreflion en cil plus belle;
cela fendra d’exemple pour plufieurs autres

Page 3. d
hg.



                                                                     

aux un TxAnuc-non in Lueum m
endroits, ou je prens la mefme liberté pour la
mefme raifon , j ’exprimeray plus bas, qu’elle choit

tobufle a; viooureufe.
L’autre funefnfan bamfl: , fou habit fera ex; fig. m;

plique en fuite. lEt tu Jeux Ondes, ou plütofi , ter and" le! fig. la,
leuxeofhz , mais je me donne lalibertè de chan-
er ou retrancher les particularitez inutiles ouin-

âifFerentes; outre quîl n’el’t pas icy quefiion d’un

Contraéï , ny de la Genealogic d’un Grand; c’en:

rquoy je n’ay pas exprimé plus haut , que
æncle dont il parloir , efioit Oncle mater-
nel. En voulant tout mettre, on obfcureir ou
aflbiblit des chofes qui ne (ont faites que pour
plaire.

Robuflcé- vignunux. Voila les qualitcz que fig. a:
j’avois manqué à mettre plus haut , j’en ufe fou- ’
vent ainfi : Du relie il vaut mieux dire", roufle à.
vigoureux , neles égaulerflrm, quiefi une qua-
lité Je Croc etcur , ce qui montre que les graces
(les langues n’ont point Je tapon-t. . c

. Ni un]? mijotai: t4perte,j’exprime en general 1’81 1’43
ce que l’Autcut dit endétail,ce que je fais prefïlue
par tout , parce que le détail de ce tcmps-cy ne le
rapporte pas à celuy de ce temps-li , Pour ce qui
concerne l’agrément.

Phidiu, à. Pomme. Je ne mets que ces deux l. sa
noms ,parce que cela fuflir. I ’8’ ” 8

fefuù l’Eloquenu, ce me: y vient mieux que P y
celuy d’Emdirion, ou quelqu’autre fembIable,ou- rag. 4’

ne que-tout ce qui! dit, fe rapporte prelique àl’E- v lgl 2*

loquencer .gèyi ne t’ejïpa: facmnuè’, ému Il a fallu mettre
six; 1 parlant de l’Eloquenee.

5x90? au mépris, ée. Je ne dis pas comme "g. t;
[Auteur , Mena»: un: vie de liiwe, parce que ç



                                                                     

au. 112144:04:33.cela n’efi pas à aoûte air 3 ce qui doit finir
d’exemple pour plufieurs autres endroits , où je
fuis obligé de changer , ou de phrafe , ou de

r Eroverbe , 8e quelquefoismefrnc. d’exemple, ou

V Hg. 14..

Hg. ’16.

lig. 29.

Page I.
Hg. 9.

fig. r3.

lig- ac.

Page 6.

Hg. .18.

e comparaifon , parce qu’ils ne (ont pas à nô:
- ne ufage 3 Du refie j’exprime plus bas, Pau-

vre, Intormuë , à. contrainte de trwailler de [a
mains.

Ce qu’il a de 6mn é- d: rare , de. Cela vient
mieux au ujetque de dire; Toute: le: chofe; di-
miner (à: baratiner, ce qui e11 trop vafie. I

Vertu, é- Spwoir, Je comprens en deux mon
il! mon ordinaire , ce queizl’Auteur dit plus au

on . .Agdore’ à: refluâe’d: tout le momie, le Grec dit
momre’au doigt; ce que je n’alegue que out faire
voir combien on cit obligé de changer e chofes,
quand on veut traduire avec agrément.

De fingcrplûtoflà polirent marbra que [oy-mf-
me , j’omets des. termes de l’Art dont on le peut

palier. . .Transformé en fluai; j’ay trouvé cela plusâ
propos que de dire en rocher comme Nioh.

Répandrepar toutje ronfla] quo] de célejle du le
divin , je ne dis pas comme Tripgolgmç , parce
que cela n’y revient pas entieremenr , outre
que , gomme j’ay déja .dit , ce qui [ailoit une
beauté de ’ce remps- à , feroit del’agréable en

ce temps-cy , a: feroit perdre la grace à [on

Auteur. ’ aCanne un qui l’avoir apele’ Promethe’e, il n’eii

pas neceiTaire de dire un Promethe’e en orale:
parcîjqu’on verra par laleûurc ce qu” emmi

ar- a. ’ .P fajpeur que oc ne [bit une raillerie , je marque
en fuite que les Athêniens (on; grand railleurs,



                                                                     

H liflèntledilëours. .-

suk u Tanne-non ou tuerait. gr.)
De ce feu colefie (in divin, je n’exprir’ne que

:3 cette particularité , parce qu’il n’y a que celle-l’a

l qui s’ajulle à l’hifioire de Promethee. a
Qu’il manquoit depre’vojanct, ée. J’ay pris fig. 1; v

r. ce feus-la ,’parce qu’autrcment ce ne feroit que n
ë la mefme chofeque cequ’ila dit d’abord. .* . ’ a --,

Et que je n’a] pointu; de modellen, (sur. Iln’ya hg. un

que celarneceflaire au fujet. l
Une douzain: de Vautours, il a au Grec16. lig. 32.."

. mais je luy les proprietezde ma an ne. ,
I Un’Clnmeau tourmir, je n’ajoute pas de la page g,

:1 Bajlrinne; car fi c’el’t qu’ils viennent de la. (me
p en ce païs-là,èela en diminuë la rareté, a: s’ils A [r .;

n’y viennent point, cela n’efi as necell’aire. ’ ” ’

’i du lieu de l’admiration. le n’ajoute point, lig. 5.
que ce Chameau citoit tout couvert d’or 8: de
; ourpre; car cela ne fer: de rien au fujet pour

l’equel il s’alegue; anoures les circoni’rances inu- ’ ï

a tiles obfcurcilrent la tailbn plus qu’elles n’embel.

Page 7.
lig. a. .

Un joüeurda flûte , je retranche at tout les 115- W.
,. mots propresqur ne fontqu’embar et, si qui

font inutiles au cente ; parce que cela charge inu-
w tilementla mouroir: a: empefche de retenir les
i chofe: médiantes.

r Les amourer, :jene parle pointde leurs meur- lig- "-Î
.v tres , a: de leur yvrognerie; car ce n’eftpasde

v: cela dont il s’agit. ’ jDeux bonne: chofe: in leur mélange, cela cit lig. 2.6i
allez clair , fans avoir. efoin d’exemple; car de

, dire avec l’Auteur , "mon: on fait un breuvage
p excellent avec du vin à. du miel, cela fent rro
r YApoticairepour une comparaifon qui n’eftmile ’-

que par forme d’ornement. Voila comme les
, grattes d’à cette-heure ne font pas celles de ce

temps-là. 4 . .. ..



                                                                     

5:4 . kn’unxosurs’
lis. r. 7. Carle Dialogue aime à s’ enflammé-e. le tell.

nisicy ce quiet! lus bas chez l’A utcur , a: tran-
À ehe la chofe en eux lignes , n’en gardant que le

i * fac , a: ce qui en necell’aireau rationnement.
338e 9’ fa] efle’ afin ha: pourtouloir’reconcilier, ée.
hg’ 3’ Il y a icy une comparaifon tirée de la Mufiquc

qui n’ei’t pas ’anoilre ufage ,» parce qu’il fautque

les eomparaiibns foientdes choies connuës,& que
tout le mande fçait, je l’aurais bien redue par
équivalent; mais il n’en citoit pasdebefoin; car
j”ay touché d’abord en deux lignes toute la force
de l’oppofition.

[i . 9. Pointe quiconeeme le larcin, je n’ajoute pas
un qu’il efi Dieudulam’n; car ce’a vient mieux

filMercure qu’àluy , 8c n’eil pas neceil’aire au

et.
’03; aurois-je dardé m chimera: é- ee: pop]-

pb’er, j’ay rendu la chofe à nolire art; car esmots
quifontau Grec, ne feroientpoint d’efièt main--
tenant , n’ellant pas connus comme de ce temps-

-. - la. *.148. W. Ce jetoit porter des Chimie: à altises»: , ce
Proverbe elloit trop connu pour avoir belbin
d’explication; car il n’y a rien quifall’e tant lan-
guir un difcours que de vouloir tout dire 5 c’ell’.

pourquoy les ancrais Latins. ne sîexpiiquoicnt
d’ordinaire qu’à demy.

Tag. Io. De pauvre, je fuie devenu riche, pour cille plus
hg. 13. vif,j ay mis d’abord ce que l’Auteur ne dit icy

qu’aprèsquelquecirconlocution.
lig. r4 . Mald’yeux; ilyaau Grandi-œil. maiscela

n’eli pas important.
Hg. :7. 27e le trouva] dansfon Calinegéc. j’anim-

pluficurs petites circonftances qui ne iontplus à
aoûte ul’age. i

Chameau donneur ùjoa e’loggam«,, J’oublie

r fig. ri.



                                                                     

sur. in Tanneur-on in Lucnn. 3.;
les’Sirenes., les Rollignois, 8c le Loted’Homêre
pour la mefme raifon.

Semblables à ce: Amoureux , je change la com- p. a;
agaifon tirée de l’Amour des GarçOns en celle fig. g.
. femmes , ce que j’obierve par tout , tant pour ’
ne pomt corrompre nos mœurs , que parce que
cela feroit un éfet contraireà [on delrein , quiell

de plaire. n i
mon: , l’Auteur le ditde ceux u’on alumoit
au haut d’une tout pour éclairer nuitles Na-
vires 5 mais il cil bon en general.

i7, crains de faire tome ce: mauvais Comédiens, fig. ü:
j’abrege ce cit plus étendu chez l’Autcur ,

pour les radions quej’ay dites. .
M si: fi je manqm,jouviens-tay,éuc.]e mets fig. 1;;

cela de fuite fans interruption , ce que je fais par
tout ailleurs, oùl’on s’en peut palier , pour dire
plus cour 8c plus net.

Dan: la pauvreté de la Philojbphie, il y a au
Grec, damlapauvrete’, fila Philofophie, mais h- l .

la pauvreté dela Philofophieellplusloüableæarv * g’ 3’

Comme unflambeau qui m’éclaireparmj le: te’- in; 17;

P. 131 ’

. ce qu’elle en, vo’ontaire.

Afin. plaifamment ; je dis en fuite, qu’on ne P. r4;
parloit ni li haut ni fiaigremcnt qu’on s’en pût hg. x.
ï acher.

Le Printemps , dit-il, n’a pas encore paru , d’oie fig. 4.
nous viennent cerdfleurn’ il y 3311 G I’CC ) le Prin-
tempr (fi de’ja , au nous vient ce Paon f peut- n
affre qu’il ejl de [a men, CC qui feroit obl’cur 8:

ridicule. l n .Embraflanr leur: genoux, il yaau Grecl’efloj- P. si) ’
mac; mais ce n’efl spas une fi rande marque hg. :31
d’humilité , a: l’un 8: l’autre et une coutume ’

ancienne. i 1 v



                                                                     

in! "’ 2R rît! aïolis!"
Pagna.’

lig. 17.

gr.
vagua .

- Â?-îlË. .,.

Sont Influx insolera: dans la débauche , je dis la
chofe en general , parce qu’une partie du détail
n’e’lî pas a’nos mœurs. a. .

Qu’il negligeoit mefrne fan bien, ce n’eil: que
trop que cela, pour un homme qu’il veut loüer,
a: qu’il pr0pofe pour exemple a c’efl pourquoy

’j’ay omis le relie;- : . .
La fureur de: finitudes , je n’ay pas décendu

’danslc particulier, qui Th’eltplusà nollre triage.
l flue ce qu’il: diroient, ne leur fifi nuire, n] pré-
judicier, j’ay agencé cela le mieux que j’ay pü à

la manier: d’une f0rmule de Tefiament , le Grec
cil oblcur , furquoy on peut Voiries nous de
BOUIClClOt , qui ne me farisfont point. Mr Patm
croit qu’au lieu d’agneau. ,. qu’il y’a au Grec,il

faut mettre inti-da, qui lignifie Pttïfiflfin, a:
dit que l’Auteur’aparcmment a voulu jouer , fur
ce que les Romains dans’leuts’T eflmcns , ftpè
deprecubantur veniarn , fi quid contra furia-formu-
la: peaufine, comme il le voit en la loy Lucia:
Titius, 88. S. 17. de legut, à. fideicom. Mais
comme cette conjecture qui me femble belle,
n’eil appuyée d’aucun manufcrit, de que d’ailleurs

V elle auroit befoin deqùelquoéclairdil’ementque

g. to.
11g. a.

lis. .7.

?ag.zt.
fig. 4..

le temps pourra peut-eflreïapOrter ’, je ne l’ay pas

voulu lirivre.
Re’pandent du vin dans les Fefiins. Il y a au

G rec avec bruit , ce qui le faifoit par formede jeu.
en feeoüant le verre; mais cela- un fait icy une
bbfcurité. - ’ . . « "

.1 l ululoit cela faire unfialecifme dans la volupté.
l’Il y a icyiun PrOVerbeGrecquèj’omets, parce
qu’il n’a point de raport’aux aoûtes , 8c qu’on

s’en peut palier.
a demeurois attaché à [on difiourr, les’larmes

leur touchées enliait: , 8: l’exemple des Pliez-1



                                                                     

sur. LA Tannucrrouivns LucIIN. je?
ques n’efl plus à noltre tillage. r r v ” q q
A . N efiar , je l’ay mis aulieu de Lote , parce qu’il hg. in
cit plus connu parmy nous , 8c plus beau ï - ’ ’

En me racontant ton mal, tu me l’a: oommuni- fig. der.
qui. j’ay pall’é’delicat’ement l’exemple du chien

enta é , qui el’t dur 8c extravagant, parce qu’il
(fait emblant de vouloirloüericyla-Philofophiç ;
’quoy qu’à vray dire il y ’ait de la taillerie par

raout. I . ’ l ’Il au! avoirrecourr [mandale fai’sdirequel- 1-1-
’que ois a l’un ce que l’autre dit, parce ue cela hg. 3.
cit indiferent , 8c que l’agrément que ce c ange-
ment produit, ne l’efi pas; qui cit ce àquoy il.

"faut avoir égard. l" Vy Timonou le Mifanthrope.’ j’ay retranchéoual-
teréîicy plulieurs’ch’ofes, pour trouver-ce je ne

fçay quo’yque je cherche; mais je demeure toil-
jours dansle but, 8c dans le dell’ein de l’Auteur;
8C ne mets point mes rêveries pour les (leurres.

Proreüeur de l’Hofpitulire’, âne. Les autres Epi- lig. 34..

thetes [ont touchez en fuite , ou ne le pouvoient
exprimer’commodément. , V -"- - z ’
. grief)? devenuton’fbudre? je dis à la fin que ce ipaglzs.

n’en que fable 8c que fixionPoëtique. ’ lia. 4.
V Commefi tu e oirfourd, (in. Le Proverbe dola 1,2. un
Mandragore n cit pas à nollre ufage. * °

Enabjfmois le: un: , (9m. I’ay mislcs deux prin- fig, 17,
.cipaux exemples de la ven eance divine , les au-
tres foritpEude chofemu ont déja exprimés. . t ’ l Î.
’ Que tufàu’vdi dans une petite nacelle , je ne dis fig, 1, o ,.
301m qu’elle aborda furia Montagne de Lycoris, ’
parce que cela ne [en de rien icy. v ’ - i

p Les ingrat: qui m’ont abandonné , l’es biens- P. 2L4. r

faits feront touchez à la fin. li . 9.
, Comme unoifeaude mauvisuugure. Il y a au fig. un
, fireçmmme unjepultre, mais je chercheles plus; r. -

a l"



                                                                     

sa! R n u A a qui sbelles exprellions , sa celles qui font le plus ’a nô.

. Ire mage. .fig. u. Maintenant donc, l’exprime les haillons plus
bas.

i Du M ont Hjmefie, Onverra en fuite ,que c’elt
aupied du Mont.

Ne connais-tapa: Timon 3 le nom de (on Pere,
8Ce. fera cxpliquéailleurs, aulli bien que le mile-

rabieellat ou il cil. I.p, 1,]. En fail’untdu bien à de: Ingrats,flj’ay abregc
hg. 4. i cet endroit, parce que le relie cil a ez expliqué

dans routle Dialogue.
fig. n. La’Ïme, jedrsen encra], parce qu’il con-
s vientàtout dansle de ein de l’Auteur, quiveut

V choquer la Providence. ’
fig. u. Puits avec la] le Dieu des Rieliêfl’er, je ne dis
’ pas qu’il amene avec luy le Tre or, parce que

cela n’aurait pointde graec maintenant, a: que
je ne m’engage s a une Traduction regulierc.
Le Dieu des Ric elles cil allez (bifilaire pour en-

ïichir , fans avoir beloin d’autre.
p. n, fr en que cela ne lujfervîra de rien. jelc ne
1ng 8. direâ arcure, plütollqu’â Plurus, parce qu’il

Hg. 1.9

fig. 31-0

cit mieux dela forte, commeil paroifira dans la
Mure de l’ ouvrage.

’ 11’845. Tu meriteroir dans, (9.4:. je tourne celad’une
l antre façon quel’Auteur ,comme je fais louvent

pour agencer les choiësa noll’rc air.

. jigger. Du foin, Il a auGrecdel’orge, mais cela
.âit le incline e et , 8c revient mieux à nom:

on.
P. 2.7. f u’un home»: airnefa Maijlrmfi, les comparai-
11’ g r3. fans lcspluscourtes (ourles plus claires.
P 2.8. je vous toujours de la forte, ée. La flûterez-

3. P igue. p ’1,3. 3.- On m’emporte fur des crochets, j’acommîdhzjes

I ’ h ’ CIm



                                                                     

le jeu des efchecs fuit connu des anciens, je ne

4 «sur: u TRAnucnou a: tuant; 32,,
choies ânon mœurs quand rien ne l’empefche , 8c ’

qu’on ne veut pas entrer dans le particulier. Car
legeneral cit de tout païs.

Mais tout en riant, j’omers ce qui en du Tre- P- sa:

for, pourla railbn touchée plus haut. lig. 14.1
Vie» Trefor, jloflele telle pourle mefme (üjet. P. 34;
A la pauvreté, Elle y vient mieux que Pan, lig. s.

outreque 1eme: Grec y a-du raport, 8c peut lig. 2.x;
avoir elle pus l’un pour l’autre; puis je ne I691 I l- -
garde’pauant ce qu’il a mis, que ce qu’il faut
mettre maintenant, pour faire que la chofe aille r
bien 5. pourveu que cela ne choque point les
mœurs anciennes , commeil ne les choque point

ÏCy. . IGMtbon, il yaau Grec GMthnm’de, mais ce p. 3,: ’

morell pluscommun. p Ils 317:5Le 15th ,, Le terme Grec ne le pouvoitex-r hg. a. -
liguer en un me: , 8: j’en prens un propre au
u et.
J 1;le méchant, écJe me feu plus barda fig. 313

morde Vautour. -.L’OrarmrDe’mm, LlEloquencede Timon eff P. 38. .
déja exprimée; du relie , je dis Démon, plutofl fig. 1,;
que Démon, parce que nous fourmes plus acoù-
tumezàl’enrendreainfi-

Il dannufchct 6- mn)! tu: lupin: , Qïlçy que p. 3 9..

, . li . a lme [en pas de ce terme , comme d une authorxtè , g 9’
mais comme d’une phtaiè Françoifi: qui exprime
bien ce que je veuxdire 5 8c en nfe ainfi ailleurs

de la forte. l . - . V vMais de jour, je Popote à la nuit ,qui cale P, 4o;
temps deladèbauche. lig’. r.Tu jettatura» argent dans la vivier: , L’Au- hg. I7.
theur a J oüte des-particularitcz un peu trop grof- 5
âcres à mon avis.

Tome I, E c1



                                                                     

,55 REMA’KQËB’S a" ’- ,
î . . Entretenir l’amitié conjugale, je finis-li , pour
fig. du. ne rien mettre d’inurile. . .
P. . y. Vautour,.L’Aureur fe fert indiféremment de
Il a. ce mot , 8c de celuy d’Aigle, lors qu’il parle du

à. fuPlice de Prometliée; c’cll pourquoy j’ay pris
celuy-cy plùtofi que l’autre, parce qu’il lbnne

mieux. * i a -15. 4,5. . Tan barman, J’ajoute cela pour donner plus

fig. 9. de force. 0 l Ihg. x4. An z bien le Due de: Entrons , Cela cil plus bas

chezl Auteur. : .Le larcin, Il y a icy une periodc au G ree dont
j’ay déjaexprime ce qu’il y avoit de plus inpor-

tant. . ,Car à: n’efipas alfa. 3m "par!" nuëmmr tous
les chef: , il ne fonthuc d’eltre dits, & feronten-
core touche-zen fuite , c’en pourquoyil ne les fa-
loit point repetericy. ’ ’ a ’ ’

43’ Un grand é- vafle defert, Je n’ay pas misa»
kg’ 17’ Cabas, parce que dansle Cahosil n’y avoitpoinr

de forefls. . , , , i 4, .lig. 2.6.- f’enfimn hommeà nojfre Image, (5m: J’ay reli-
’ v ny icy ce quiel’toit plus bas, pour ne point rebatre

deux fois une maline chofe.
1’, 1, Un Hem duumvir, Cela cit contraire à ce
fig. un qu’il dit après , 8c qui cil confirmé par la fuite,
i i car c’eft Jupiter qui le délivre; mais on peut dire

que c’efi par l’entrer-nife d’Hercule, toutefoisil

me: Vulcain danslleIDialogue fuivant , qui cil
une contradié’tion. ’ l - ’

P- 510. V fifi-taf!!!" mugir faire; hum chef-d’œuvre? il
DE 15- nele faioit pas expliquer davantage , après l’a-

voir clïé au Dialogue précédent , le relie cil tou-

ché plus bas. .
1?. 5;. Nere’f’de , [on nom cit exprimé au Dialogue
hg. 6. «cy-dellus aqquelques-ims ne croyent pas que

fig. a. o.

2a.



                                                                     

Sun u Titane-nouba Lucrtu. 3;!
Thétis la ,Deefl’e de la mer, fait la mefme que
la Nereïde, mais Lucien les confond. » P t . .,
I fanon la tmmfivrme’e, je conte l’hilloire tout li ’I i4:

d’un temps fans interruption parce que cela cit g’ Ï’

Plus clair 8c plus court. »fa n’a] plus n] bec, n] ongle:, cela dit allez , IS-

fins ajouter ailes. hg- 6gTu vivra: de Nec’fnr, je dis plus basqu’il en p, 5:5,

fera l’Echanfon. V hg. 1 o .
Efl-il meilleur que le laid? jetrancheicy quelL fig, 33.-:

que chofe de puerile, parce qu’il n’y en a que , ’: "
grop.

Dix bai,’ers, il n’ya que deux au Grec, mais P» 5,.

cela fait plus de force. lig. 2.2..Il a fait un inflrmnent avec la Caqnille dune Il. 6a.
Tortue, cela fufit , fans defcendre dans le par- fig. 3o,
deulier , pour les tarifons que j’ay touchées ”

d’abord. I ’Bue faufieeoit, il .ya au Grec , fejfiit une: un Po 79-
patin d’or; mais cette phraiè efi déjaemployée , lig. y.

8c la repetition n’en feroit pas agréable. Al
fa l’a] parfum] yniflîfizent, je le trouve plus p, 7h

joly de la forte , que de dire qu’il s’en cil vcn é. li I la

Carefiem Vennsôle; Grues, le Grec it la ligqs.
Grace,’rnais on ne diroitpas en François muf- - "
fer la grue , puis quelesGraces ne’fel’eparoient

omt.
Q9?! leur drmje quelque piëge , je fais (lire cela P. 7a.

à Apollon, afin que Mercure die le relie , qui 11g. 19.
luy vient mieux, comme il le voit dans le Dial-

Jogue lùivant. - ’ A ’
Toûjaurs en la Compagnie , de. Le relie cil p, 7 5.

touché en fuite. : hg. Le.La Thraee é- la Lydie, le Tmole cit trop peu fig. 15.
de chofe pour cllre exprimé , c’efl: une montagne t
de l’Afie.

E e ij’



                                                                     

au R n u A R que sE 77. 1101010132, je dirayplusbas, filmant [4min
34. chofe: de l’amour, 8c exprimeray a quoy fert la

omme. rGrondeufe: , le mot de Platine: n’y vient pas

li bien. .De: Brebis, ily a au Grec des Genafl’es, mais il
el’t plus beau de le faire Berger , que. Bouvier,
outre que les Brebis [ont mieux fur desrochers
que les vaches. - .

I,- 8x N ’en nemfent que leur mal-beur , ou n’en nem-
’ ’ [enfanta me: jeux , mais l’autre efi plus fort.

P. 7’.

fig. 17.
hg. ,0.

Èg’ :7” f6 ne [ais point ambitieux, jetouche en faire
li’ 3’ les. romefl’es 8: les prefens.

1.5” 4." en mettra; l’un dans tu fait, é. tu", a,
fin .æur, ce font les principales parties qui don-
nent de l’amour , a: qui en reçoivent; Ltrafqm
oculi: agitera: honorer , pour rendre Énée plus

’ aimable.
P. 3;. Cu onlffnitqre’il eut bien de lapine, j’ay réüuy

.lig; 34. cela pour une plus cour. p
(a sa Dialogue de Pian, é- de. Mercure, fay agence

8c tranfporté diverles chofes en ce Dialogue pour
efireplus agreable.

p5; 39. La fille d’Jgenarë Sidon, il yaau Grec-ln fillr
hg. sa. de Cadrans, qui efi Semel 5 mais il faut mettre
’ lafœur; car Semel efloit de Thebes, commeil

fe voit au Dialogue de Neptune , a: de Mercure;
d’ailleurs il feroit ridicule de mette dèja (on fils
dansleCiel , comme on fait icy , 8c: d’y parler du
commencement des amours de l’a mere , qui
mourut eflant .grcflëdeluy. Durefte la fille d’A-

eror el’t Europe fœur de.CadmuS’, 8c quoy qu’el-

fi-foit pour le moins aufli anciennequeSemelc,
V . cela ne touche panant; puisscen’efi: pas moy

P; 9m qui faisla faute, maisl’Auteur.
118. 35v firtrnuillertnndisgu’on ejljeune,j’ajoütcch

fig. 1.5:



                                                                     

sua u Tanneries ou Lucien. 5g;
la , parcequ’on peinttoüjours Mercure en

homme. .Mai: il efl ajax puni», [enfle n’a pas befoinv fig, ,5;
d’elire exprimé, outre qu’il ne faut pas trop in-
(mer fur les fables ridicules.

D’où dérouleml’Ambre, C’eflaiufi quetl’Au- p; u;

teur le dirau traité qu’il en a fait exprès. fig. .
. A la Lute, je me luisfervy du termegeneral, "g. 17.

parce que le particuliern’efi pas bien François. , ’ l
je ne les pouvois-par tenir toûjours renferméesP p; 9;.

je n’ajoute point ce qu’il dit du Belier, car cela hg. la.
eft plat;

Dnnfoient, cela vienrmieux qu’aplnudir, ou P. 98.

écouter. p hg. 6.Le: renvoya à Pâris , C’en allez de cela icy ,le hg. 2.x.
relie cil expliqué toucan" long dans le Dialogue
du fucement de Paris.

N’aJndonne point l’étrier, je me fers de cecy , l’- 99-

lomme d’une fraie Françoife, qui fignifie dflnen- lig. la.
rer toûjour: pré: 111005er , fans me mettre en
peine s’il yavoit des étriers de ce temps-la, car
’ parle François, a: non pas Grec, 8c mefme la
Engue Fran coite n’efioit pas encore au monde du.
temps de Lucien , fi bien que je le fais parler une’
Tangue qui n’efi née que plus de cinq cens. ans
après fa mort; il ne faut pas examiner les choies
à la ri ueur , dans tout ce qui rient lieu de repre-
fentation ,v comme Cornedie , Traduction ,. Gu-
tes , 8re.

Ver: le genre Bumain,Le refleefl touché plus bas. P. 101.
De Neptmé. lAmpbitrite, il n’cfioit point lig. s.

Befoin de mettreicy lesNereïdes , puis qu’il n’y P. rot."

aqu’Amphitrirequi parle. P. m4..
Parque] te prenoit-tu auflt’ à Âtbille il C’en: lig. 18.

allez de cela pourle fuj et. P. 106.
Non, mai: Perfe’e l’a me, je ne repete pas ce lig. 30,



                                                                     

31.

5,4 R s u A a (La t s .qui cil imprimé au Dialogue prêtaient, parce

que cela languiroit. -C efl mal reconnviflre, je palle ce qui n’efi pas
nèceflàirc.

d’un de: aile: que M inerw la, avoitprefle’ee,
.On le peint ordinairement fur uneheval ailé.
li . 7 , Qui eftoit mortelle, Le G tec dit , qui aveugloit,

maison a coûtomede le dire de la forte. p
15g. g , lafaveurdu Bouclier , c’est. Iln’ell point nè-

cellaii e de dire d’où il le fait. *
1,03. Lue-tu veu zéphire î je Fais direàNotur, ce
hg, j, que l’Auteur fait dire au Zéphire, parce que cela

’ cil indiferent , a: que l’un cil plus a réable ’a ’

prononcer que l’autre; or dans ces Dialogues,
il faut avoir égard à l’agrément , 8c ne point

. choquer l’oreille par un terme barbare.
il? 6’ N on, j e faufloir, Cecy cil plus bas chezl’Auteur.

- ’ A Efl-ce la tout ce beau [peôïaole .? il cit plus joly
de la façon , qu’aifirmativcment. ,

p.1 o o . S’iln’a riflez mil y aau G tec; s’il a afin r], l’un

Jig.14. &l’aurre peut faire un bon feus, mais celuy de
l’ori inal faifoit quelque difficulté que j ’ay vou-

. . lu ol cr. -113 3L A Arbitres ou àCorintbe, il aau Grec, au
Crane’e , et au Lycée, qui font es lieux de ces

. -. Villes-là ou les P hilofophes s’alTembloîent.
l’g’ dct’ M ai: veux-tu que jedie? je le fais dire à Pol-

lux , parcequ’il y vient mieux 8c en plus court.
P. in. Dialogue de Cre’fur, éso- Un li petit Dialogue

. Ilig. n. n’a pointbefoin de titre particulier.
P. 116. Luj-mefme , il y a au Grec qu’il y a vécu 9 o.

l lig. a. ans, a: qu’on lelailÎe vivre encore autant , mais
cela n’a pas beloin d’elirc exprimé.

k P. 118. Courage Theonyte, j’ay mis Theoer n pour
Hg. 35. Thouerite. Philon, pour Phidon. Camée, pour

Cariade’e, parce que ces motsphfonnent mieux en



                                                                     

sur. u Tume-non minerait. 5;;
5 aoûte langue, 8c ques’il cürécriren François, .

il eût eu èîard à cela; puis qu’il-cit indiferenr .

comme on es nomme. eDt la Chèvre qui prit]: Loup , Onfldirainfi ce Il O i
Proverbe ennollrelangue, 84: l’on feint qu’une llgï 4.,
Chèvre Pourfuivie d’un Loup , le fauva. dans
une maifon «(me , dom: elle fermala porte Pa; "
mura avec lès cornes ,.a;prés que le Loup fur en-

tré , qui fut pris par ce moyen. ’ l .
fa cajolois Hermalaüs, je ne dis pasqu’il n’a- hg.’ 11-;

voit point (Peur-ans , parceque cela n’elt que [rap l"
txprlmé dans ces Dialogues.

Ce n’efipas ce que tupenfes, Lapenfée del’Au- P. ne.
teural’oir au fale; mais je l’ay changée , pour ne fig. si
imine blcfler les oreilles délicates , ce. qui m’a

obligé à altererla faire. . l *Actamntiam, Le mer de Proclamation: n’eût "4’

1ms me entendu là. . . 13- 4-Tu a: raifort, LlAuteur faitdire cela au Philo- "-l-
foPhe , mais cela ment mieux à Mercure. hg- 1 0-

2:9 [ont tous Jeux mon: en mefme temps , il 13.7-
nlclt point nlécefihirede dire de quellemorr. l .hgl V Fil

Que jefui: heureux, j’ay changé la penfée de 139’

l’Aureur que je trouve ridicule. 1355- 51
Apn’: la mon de mon han-fiera, j’ay mis cela hg- 14’

felon la. verité de l’hilloire. .
finirai: me: kéfirs, il n’ait Pas nèceflàire de. 1),: 131.

faire aleguer e faux exploits à Alexandre , qui fig, 3-1.
menaalïez fait de verirables. -

elefaufiois, je lefais direà Alexandre Plürolt P. 132..
Ïcju à l’autre qui l’acufe , parce que cela va à fa hg. 3b-

jullification. I *
Caumfam, il y a au GrecDe-uim, mais 55- P- 134"

croient les Courtifans qui efioien: les premieres Hg. 1’5-
eaufes du mal , 8K je puis prendrelequcl il me
1mm , celuy-c7 vient mieux icy. - -



                                                                     

ut tricliniums -I l; 7. Tous 1:33"!an kamala»! me l’Auteurdiz
Hg. x. icyqu’Uliffe viendrabien-toll;. mais il ne con-

fidere squ’il le fait déja mort au commence-
ment u Dialo e.

Dioge’m, nanpmfanombn-, Cela en mieux
"a. la. ne de dite-l’ombre de Dioge’ne, puis qu’il fe rit

ecetreopmion.
P: In. ’ SA belle Armrgifè, il nefertde rîentle dire icy
lis. y qu’elle efloir fa (mur, aniliïbienque fa femme.
p. ln, Cariln’y qwimde diflinôh’on, . j’aime mieux
fig. m. finirlà , que d’ajouter des parolesinutiles.
p , . Oronte, il y a au Grec Croate? , mais l’autre
11g; La. mot en plus beau en nollre langue.

fi . N e «vais-tu harpa: z Les Chrelliensne croyant
hg. si. point d’autre dellin que la volonté de Dieu?

Œelques-uns mefme ne veulent pas. qu’il y ait
des Decrets des aâions humaines , de peut que
cela ne bleer leurliberté, 8c croyentque Dieu
les fçair, à caufe qu’elles doivent-arriver , mais
qu’ellesn’arivert pas ’a caufe qu’il les fîait.

Y me. i: replut? Portique ,noflre Profe a p usde ra-
’.hg. 13. port aux jambes des Poëtes tragiques que nos

vers, c’ehpourquoy je ne me fuis point mis en
peine d’en faire.

Il: t51o . Unimportamfum, Ce fontdeux versd’Ht’»
hg- 6 mère , c’ell pourquoy il les exprime en vers.
If- ! 64 o Delong: cheveux, à guarani: barbe blanche,
113c. 1.1.. il y aau Grec deschcveux blancs, 8c une grande

barbe 5 mais il en mieux comme jel’ayexprimé ,

. 8c cesgens portoientauflîdes cheveux longs.
» light. Hydromel, nous n’avons point d’autre mot

pour exprimer le Mêlicrate , quoy qu’il fc fil!

avec du miel 8e du vin. pp; m5, En»: d’Aphoddlu, C’ell une plante , bien
15g. t8. il en faire un arbre dans fan billoit: Vexi-

(3 e.

Pl 139.

i ij’u,
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311R u TRADUCTION ne Lueurs. 337
Pyrrbiae ny Therfite , c’el’t allez de ces deux p. 15’.

exemples , fans en ajouter un troiliëme. Les fig. 3 .
Grecs ne peuvent finir, 8c particulierement les
déclamateurs qui difent toujours ce qu’ils [ça-
vent , 8c s’épuifent fur un fuj et; c’ell un dé-
faut de cét Auteur que j’ay touché danslgPré-
ace.

Coniedie , Il ya au Grec Pompe , quielloir une Hg. 14..
efpece de Procelïion a l’honneur des Dicux;mais
il faut que les comparaifons [oient de chofe:
connuës , 8: celle-là n’a pointde rapport à nome

fa on.
Colonne: Ôflatuës, jel’ay expliqué des torn- p. ,7 a .

beaux, parce que l’exemple ne vaque de l’a. li p 6. r
C’cflla pl»: comme, je l’ay mis ainfi , Parce P. 1 7 a.

que le delleiu de l’Autcur n’cfl pas d’oppol’er cette hg, 1, .

vie à celledes G rans,mais à celle des Philo (ophes
comme la fuite le fait voir.

Ce jeuneThejjnlien, C’cRPrOtefilas, dontil P. in.

cit parlé lus haut. lig. 1;.Ou [1P nom prendrons le Barnafle ,oule Mont P. 17 y.
Olympe , cela ditallez qu’ils font plus haut que le fig. 1;.
Cantate 3 8c pour efire délicat, il ne faut pastrop
marquer ce qu’on veufditc.

Tuparlenu en langageplm humaindy moy Jonc P I I7 z l
p fun: ,mntdefafon, j’ay miscela poum’cxcmtet fig. 15.

de faire des mâchansvers.
Il veut dire, je fais dire cela à Mercure , àqui P

il convient mieux qu’à Caton. . - 1 79 u
A ces boüillon: d’écume, lacomparaifon en trop. 11:9 â!

n I f -claire our avoir be foin de reddition. I ,
I relerfenrdu vin à del’hydromel , il ne faut hg’ l Il

pointajoüter à ce que je puis voir , car il luy a , ’ I 6

eclaircy la veuë. hg 19’Romulus parme Louve, cela choit commencv P. 19 o.
cellaireà l’énumeration. 13g, 31.

Tom. I. F f



                                                                     

1.194.
11g, 1;.
P. 19;.
fig. 32..

P. [97.
Dg. I.

1’. 198.

lig. 2.5.
P. 199.

2,3.
Paco.
fig. la.
lig. 2.8-

P. :01.
lig. 1.
hg. 17.

1’403.

fig. 3.
P405,
lig. 2.9.
P406.
hg. 31..

358 R r M A a Q1 s s
Cigogne, ibis , en une efpece de Cigogne , 8c il

ne fe fût pas entendu en gardantle mot.
Seüe Indique , quo, que 1’ ytagoIc Fut d’Ionie,

fi faire s’apcl oit Italique, ’a caule qu’elle com-

mença en Italie. IPjtfgore. Il aau Grec , Pytagoricien ; mais ce
qu’il du ne peut convenir qu’à ytagore: l’Au-
cent à tâché par-là de trouverai) échapatoire,
mais il ne vaut rien 5 car ce (ont les chefsde fiât
qu’il araque icy, comme ilfait en allez d’autres
lieux.

1:7 Dioge’ne, pour eflre plus court a: plus vif, -
je retranche tout ce dont on le peut palier.

Le: Enfin: , elles s’ajufleutmieux à Monfire:,
que la volupté , 8c efioient exprimées en

. tinte.
Huître à Houille, je ne traduis pas de mat à

met.
Un grain d’mfenie, il ya au Grec , un Polype

cru, a: une Seiche , pour faire allufion à a.
mort a mais Cela n’eût point en de grace.

SWetier, Crocheteur, Arangere, j’agence les
chofes ’a nofirefaçon.

Queue enjointe , le terme Grec f6 raporte plus
au parfum , qu’à l’yvrogne-rie; mais comme il le
fait yvre , il valoir mieux aller à l’yvrogneric
qu’ au parfum.

Âjmer, j’évite le fale autant que je puis.
Fa] venir ce Stoïcien à la birbe longue , à. aux

clonerez court: , c’efi aïoli qu’ils Ion: dépeints

ailleurs. ’De: Sflogifmes , la fuite fait voir que ce mot
il: prend icy pour toutes fortes d’a umens , 8c

« le pluriely venoit mieux que le fingu ier; je de-
meure en fuitedans la. métaphore Que l’Autcur a

quitte. il

l
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tvM

aux la Tanneries ’D’l lucres. 53,
:8an Nature, c’el’r à direenun m0: et claire- 19.1.37.

ment, ce que l’Auteur dit obfcurement, 8c en fig. 4.9.

plus de paroles. . -Une Démanflrution , il y a au Grec unjjlogifme P4. et.
indémonfiruble; mais je croy qu’il n’entend autre lig. 1.8.
chofe par-là qu’un ar amen: convainquant, 8c
oùl’on ne peut répon re. v.

Nulle Pierre, 6-5. j’ay remis le (yllogiline en En”;

forme pour efire plus clair. . lig. 9.
Pyrrhon, ilyaau Grec Pyrrhus, maisqyant P. 2.1 a.

fait parler les autres Chefs de Sectes , 11 aloit un,
que Pyrrhon parlallicy s car pour Chryfipc , il l’a
mis au lieu de Zénon , pour ne pour: ofenler
l’Empereur , qui elloit Stoïcien. ’

’ï a-r-il quelqu’un in] f c’en allez decela, fans P. tu;

s’étendre davantage. . 15g. z-
.Lu vengeance, ce motvientmieux au fujet, a: ne

plus beau pour titre, que Raviver». ou Re-
u Cite-

Tu nebumrlire, 6m. Jeretrancheicyd’autres P. un;
Nets d’Homére , qui ne difent rien de nou- 1.4,,
veau.

’Qm..oehj qui» fait le ml. J’ay réüny deux Hg. a; a.
lalegations en une.

Muùoîoejl-dlesâjenerepetepoint cequiadéja P. ne.

une du. Hg. :-âluiüu lieu de la Philofophie, n’embrafl’e que lig- un
.fim amante, il eût cité tropbasdc dire, qu’ils
ïfe aillent mener par la barbe », a: non par le
mer.

Pfifleriq , je nedispas au Cerumique, car il hg- 17.
y auroit tro de mots propres, 8c maintenant
Inconnus, u telle c’efioient des lieux d’A-
thénes. . ’

Comme les vents ulummrunflurnbeuu au lieu de P. 2.17.
l’éteindre , cette comparaifon vient mieux au hg. il.

EH;



                                                                     

’P. 2.18.

hg. 9.

lig. :3.

Hg. 34..

P. 2.19.
Hg. 1;.

1’414.

fig. ri.

fig, 18.

la".lig. 19.

P416.
Hg. 1.9.

hg. der.

P427.
lig. 2.6-

; à R si M A R 041 l s
faux rapport , a: celle dont 1’ Auteur s’en fervi’e,

cit plus propre aux calamitez.
La Vertu , j’omets la M odejlie é. lajuflice , de.
ni (en: comprifes tous ce nom , 8: qui ne peuvent

aire icy de perfonnages (épatez; mais j’ay ajouté

la fcience.
Chere: sœur: , ce titre y vientmieux que celuy

de fermantes. qLa rufou, il y a au Grec Elenchm , mais cela
n’eufi point eu de grace , St la raifon fait le mef-
me efitparmy nous , (clou nofire façon de par-
ler.

Fil: d’Ale’thion, à. Immaculée , j’en fais le pe-

re 8c la mere , parce que cela cit mieux de la
forte.

feutra] en eolere de leur voir profimer cefucri
nom , la comparaifon tirée des Comédiens cil
touchée enfaîte , outre qu’il n’y en a que trop
1cv.

N] qu’un ujne , cette fable cil trop commune,
a: trop louvent reperce pour du: expliquée da-
vantage.

Plus lufiif: que de: marronné. plus larrons que
de: chouettes, j’ay misla chofe à uoltre air , il y a
au Grec , plus lulcif: que des ufnos, (à. plus larrons
que de: chats, mais on ne parle point parmy nous

e la façon.

Ilsenfimtplus éloignez que le Ciel ne l’a]? de le
Terre ; j’ay mis une façon de parler Frangoife, au
lire: de deux Proverbes qui ne [ont pasa naine
u ge.

Pour me] , du. Jefais dire cela à la verité plû-
rol’t qu’àla Vertu ; parce que c’efi à elle particu-

licrement àdécouvrir l’impolture , 8c je fais que
la Vertu yconfent.

C’cjl de châtierlorimpofiurm il vaut mieux qu’il



                                                                     

suit 1A. Tanne-non Dl Lueurs. .341
s die cela , que quelques vannez qui l’ont-au G tec.

Unepicce lamenté. un pain, j’ay exprimé ces P. 2. 2. 8.

choies-là de la façOn dont on a coutume de les lig. 5.
dire ; on ne. donne point de galrcau en aumône.

Un culent, il ’y a au Grec deux tulcnsd’or, mais fig. Il,
c’en une Comme excelfive,aprés avoir dit une pie-
ce d’argent a: un pain 3 un talent commun n’cfi

dcja que trop. p
ou l’on couronnera, il vaut mieux le faire la , Pp la o .

qu’ailleurs. Hg. JMou cornmcntlupourrons-nom ntrfiper.’ ce qui üg. x 5.

de iCy au Grec , eft exprimé plus bas. ,
A441 ennéade pefcher de: pierre: dans le Pelu-. hg" 1 4*.

gifque! il dit cela par raillerie, 8c peut-CRI: citoit--
ce une raillerie pu un P frovqrbe. 1 En H

- ne les flogi me,’e ais aire ar eSl i e g- 31.
fieu même le valet de la REifon , cye (il? il fait,

faire par l’Elenchus.
Ilsfontlegers comme du vent, j’ay accommodéla P- 7-31 t

:comparaifon à nollre mage. lig. l o.
Unuutre quifecrerue rire, fonballon , 8c (î 134.

beface feront exprimez enfuite. 1g. lo .
Amine enfuite lerpenduc é- le: "ou , il y a un 135°

autre fuplice au Grec , mais il en faloit un icy qui bât 14.
full connu.

Me nele? s’en ejlfiu’ji , il en plus fort au pané pp. 1 j 7.

qu’au tut. lig. a. y.Mille tulenr tu, c’en allez de ces ofies , fans p. z; s.

en faire de nouvelles. fig. 6 .Acbcvc de vacuum.» fuplr’ce, il cit plus fort ,lig.2.7 .
p de luyjfalre dire cela qu’à Clown.

Lo’r que je tombujmlude , il aau Grec lors
qu’ilrfuifolent dertefufion: Jungle; fifiim :1131, Il,” 7-19 -
cela ypvient allez bien , et cil plusâ nos mœurs. 1g. "Ï

ppm , je lu] donne un nom pour du: plus Hg. à.

rein
clair



                                                                     

l 34: Ïktunnogrs’ ç1). :43. Q Quelquo mafia, j’exprimc la chol’eâ nofin’

au .. 9 . . xfig. 2.5.. Ah! me: Wfoulim , je ne repete pas les
P mots dont je me luis lervy.
.444" LebenuPiris,il yaau Grec Megile ,mais Pi-

hg’ h" ris cl! plus connu , et fait le melineéfet.
Pr 3-44 c un 12551.qu Cynique , l’Anteur fait de ce»
hg ’" mor comme un nom propre; mais il n’clt pas,

necellaire. I . 1c. 954ch ruche depecbe’, la cholen’a pointbe- v
ou perm, nous d’explication ;.- car c’el’t ainli que
neus avons acoünumé de]: dire.

P445 Le: unsàeuufedeleurwrtu,jenerepetepoint
ne n- cequi adéja crédit.
l’- ’- 47- Ilujoüille’en centfufon: m huniers, le Grec
ug’ a ajoütc , qu’ilvouloit qu’ellefuli prel’enre à tout ,.

mais cela fait une image me
’1’. 14,8. De aux qui entrent au fewice des Grand; , il

n’el’r pas necellaire d’ajoüter,pourde l’argent ,

ou pour la. récompencc , car la fuite l’expli-

quera. .P; ’- 49 - Lors que le Poire ne peutplu: de’mejler [on on";
13g- 1- gue, c’ell allez de cela, fans rien ajouter. ,
hg. 2. 8 . Pour empefiher donc que tu ne fiaisprir , j’ay char]-

g’e la métaphore pour éviter une longue alégoflt

t que fait l’Auteur.’
1’450. Potde chambre fur la tafia, je mets la cholèà
fig. 2;. mollir: façon. ’
p. 1,51. L’autre raifort cfl, je retranche des chofes qui
fig. 1 x. font déja touchées ou inutiles. ,
P . a. j a. . 7e renoncerai: à celle de l’Empereur, c’ell ce qu’il .

fig. r a. entend par le grand Roy , comme il le voit dansle I
.P. 1j- 4. Dialogue de Toxaris. p ’
hg. 16. Alors vous penfez eflrc, ilyaau Grecaulicu
Ïâgcda, des chol’cs’qui ne font pas: mûre

. e.



                                                                     

.7 aux LA Tannerie»: un mais. .34;
Car tous on: bien: nefimt qu’en imagination, du lig. I9;

tous vos maux en e’fet , cela comprend en trois
mors ce qui cit touché en fuite plus long chez

l’Auteur. .Aux ancien: Serviteur: de la maifim, il y a au p. 1 6
Grec Amis; maiscecyvient mieuxâla fuite. l- , -’

’ . . , 1g. 4.Un bala; neuf, Il yaau Grec, fiuher neuf, hg. v.
mais l’autre cil mieux à nome air.

La [apyre de Platon, ou l’éloqueneede Demoflhé- p, z 57,
ne, ilaau Grec ,la fagefl’e d’Hame’re, ou lafnâ- fig, 1,4,
tilite’ de Platon , mais je ne traduits pas de moe à
mot.

si vous voulez. tenir wfire gravité, j’ay tranf- p. 15;,

porté cecy de lus bas. hg. 2. a.Dam imper mutage Tragédie , ou fait: wquae fig. z 4...
de Tragédie, mais cela fait le mefme éfet.

La deflu: l’heure (aune, il yaicy une penféc que p. 1,64.

j’exprime plus haut. fig, 31,,Pré: de jan mignon, il le faloît mettre ainfi ,veu p. 26;.
. la chofe dont il s’agit; car une femme n’a que fig. 14,.

faire de Bardachc.
Tu [fait , me diras-tu , j’ay rejette plus bas P. 2.79-

quelques paroles qui [but icy , car cela efi em- lig. 4..
brêüillê , 8c je marqueray en fuite fa vieil-

le e. - -Semblable du Charlatan, il yaicyunexem- 17!-
ple d’Ei’chinés contre Timarquc , mais cela ne fe- hg’ I- ° ’

roi: plus d’èfe: maintenant, parce que celan’efl:
pas aife: connu.

Le fendu des Grande, é- alu] du Prince, le P. 1.7 1-.

relie efi déjà. dit. lig. n.Hermatime, ou de: Ieües, j’ay donné jouràce P. 1.7 5.
qui efloir tro embroüillé dansce Dialogue par
la multitude es compataifons a: des exemples;
qui obfmcifidmt ce qu’ils devoient éclaircir-

F f iiij

Ï -”.r’



                                                                     

,44 R x u A n (il r sje n’ay rien pourtant ollé du raifonnement , au
’ contraire j’y ay a joiité,fi bien que je puis dire que

.1180.
lig. ai-

P481.
lig- 30.

P484.
3,4.
P. 2.89.
Hg. 1;.

Page.
hg. 1.

I191.
hg. 1.1-

.P- 193-
lig. 1.6.

P. 196.
lis. 32..

ce Dialogue cit pour le moinsauili fort icy que

chez l’Auteur. l a.Pour nele e-t-i «au z? jene is que ce
qui en gilgitielkâoaiir abreâer ceÆialogue qui n’en".

que trop long.
Apollon t’a-t-iljemi deguide! j’ay tranfportê

celade plus bas , 8: j’ay mis au lieu une chofe qui
citoit icy , mais j’en a7 ollé l’explication , parce

u’il n’en elloit pas befoin. I
L’Interimr, parla mine, il y a une perrode au l

Grec , que j’ay rjetrée ailleurs , parce qu’elle in-

terrompoit le fil udifcours.
.Mais pouravoirfaivy , ée. je fais dire cela

à Hermotime pour rompre un trop long dif-
cours , outre qu’illuy vient mieux qu’à Lyci-

nus. e -si fatiguât» voyoit un Athlire, il ya icy un
exemp e des Areopagitesqui jugeoient de nuit a:
non pas de jour, pour avoir égard aux choies,
a: non pas aux perfonnes s a: d’autres encore
que j’ay retranchez, parce que cela efloit trop
long 3 outre que celuy des Areopagites cil al-
legué ailleuw- Voy la remarque (in la page
3 51.

Arejie, l’Auteur s’eftendicy hors de propos
en une chofe trop claire, ce qui ne fait quel’em-
broüiller.

Sera-ce aïe: de dix a»: r il fuflît de mettre ce
nombre , arcequ’il cit plus vray-femblable, a
qu’il fait e même effer,qui efide montrer quela
vie de l’homme ne full-irai: pas.

fine mie par ce quepeut avoir de commun le vin
avec la Philafophie , l’Auteur s’eilend encore icy



                                                                     

en u Tunucrrou a! LacuN. 34,
trop aulong , qui en le vice general de Lucien en

ce Dialogue. vS’il faut arriveralafilirite’parla eonnoifl’anee, p. 2,7 ;
’ j’ajoute tout ce raifonnement , pour fupplèer hg. la. v

eâèquelque forte aux chofes que j’ay retran-

c es.
si noue pouvons trouver quelqu’un qui y [oit

. . . . . P. 501; .parvenu, il n en point necelÎauede repeter ce qui .

en ditd’abord. hg- 15. .Qu’un Crocodile a rie , c’efl afl’ezd’un exemple p ..

ou de x de cesfadai es; a: ce qu’ilditde Dleun’a u’ 3°:

que ire icy , a: eft vray. 3’ 1 ’
Comme les Etoile: de Caflor à. de Pofliex , je ne P. go 4..

luy pasla com raifonde mon Auteur ,parce que fig. n.
celle-cys’aju e mieux.

Qui cilloit de [on p.1ïr,ou fimplement Grec. P. 3o y.
C’efl une Chambre magnifique, j’ay dèja ditque fig. der.

c’ell le mariagede Roxane, &la fuite l’explique p. 3o 6.

encore. lig. 1 4-Comparez à ce: deux Héra: , j’ay trouvé plus à P. 3 o 7 .
propos de rapporter cela à ceux dont il parle; qu’à hg. a. o.

des Athlètes. -La mon Ouvrage , ce qu’il dit icy , le rapporte hg. sa.
mieux à [es Dialo ues , qu’à autre chofe.

Quo] qu’il [e le fiûrire, cequi ellicy,efl re- p. 3 o 9.

jette plus bas. . fig. 1 6 .Comme ce Prince vit, je n’ay prude cet exemple p. 31 o .’

que ce qui fervoit au fujet. fig. 9 l
A ri: avoir apris de luy toue Infant: de fin art, P . 31 x .

je c trope cecy en trois mots , tant parce qu’il n’y fig, 1 o;
a que ce a qui lèrve au mitonnement , que parce
que le particulier n’efl pas de ce temps-cy.

sans elle je conte pour rien toute ma gloire
d’ej a dit que fou jugement citoit la regle d
tres.

r l’al P. 312..
es au- fig. 13,;



                                                                     

ne Rennes-es su: La Tanne-non, are.
r. 5U, Sewantdejoiietauxpm’ts enfans, le refle et!
- 6, deja exprime.

hg H, L’on cheifi pour Legijlateur, ces louanges [ont
couchées en fuite.

p, 3,5, lem] sapajou: de ma main, je touche plusbas,
li . L qu’il cherche un amy. «
la, ’17. le: longanier evfonnagesdela Grâce, le Grec
fig, ,9, e: daim in, quiefioient des Orateur;

. a.
m de: baraquer.
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D s MATIÈRES PLUS
CONSIDERABLES DE LA I. PARTIE.

des Dialogues de. Lucien.

n
l A

A comas. (gels cilloient (ès regrets pour (a
gloire perduë. Page 137;

ladanum: Des hommes après leur mort ,.

quels. I 167Adonis. Par qui ravy à-Venus. 67-
jÇomment il luy fut rendu pour moitié. lia-me -

Aérien. Pourquoy particulierement honore aux

jeux Olympiques. z o 6.Ajax. Comment mourut , a: comment Ullee
fut eaufede la mort. l [tr-mefme.

4191m. Œgd oyfeau, 8: l’hilioire de fametamoro

l hofe. 4o. 41’a exaudre. Sa harangue en prefence de Minos ,.
’ avec le dénombrement de (es viétoires. r30. .

1;:
1A vec quel fuccés. . r; z.Pourquoy fortifioit qu’on l’apellafi fils de jupi-»

ï ter. 13;mon. Fleuve A de quelle fontaine amoureux ,.

- 95. 96 .Mn. (figue produâiona i en



                                                                     

l T A DL E . Amerofie. D’où on peut conjecturer qu’elle n’en

pas fi excellente. 19 aJmour. Combien c’efi une chofe libre. 55
Amymone. Comment a: par qui changée en fon-

taine. 9 9Judmm’de. Par qui a: comment délivrée du
moulin: qui la devoit dévorer. Io 7 ’

Pourquoy elle avoit elle attachée au rocher. là-
mime-

.dnnilal. Conteûation de ce Capitaine contre
Alexandre , à qui panera le premieren l’autre

monde. 11.8.12,Jmifibene’s. Combien peu d’eftat il faifoit de la

mort. 11’4Antioche; Saur. Sa modefiie après la vié’toirc
31 o

1155:. 03;] Dieu, ô: que]: font les l’acrifices que

l’on luy fait. 1, 4.’Apaflon. Pourquoy ne peut dire aimé de

Daphné. , ,3Ce que la Religion attribuë à Apollon , 4 a: où

l adoré. mon;Jpparenre. Comment fe doirdifiinguer d’avec la

veritè. 184.Jpprebender. Ce que au proprement. a: o
Arerhufe. Qirglle fontaine, a: par qui recherr

6cirée. 9Argent. Remede à tous maux. V ’ 35
Arien. Q1191 , et fou aventure. r o r
.4n’jli pe. (Lu-5l perfonnage , a: ce qu’il (cavoit

aire- . a orŒel efioit le (brumaire de a doctrine. a o a.
Arifim. Comment abufa de la bonté du naturel

d’Alexandre. x inAdam. Œgl perfènna e , 8c dequo le Fa-
- choir particulieremenë au paillage dl: l’autre
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’ monde. 1;; 4.Àjl’alaphe. mg , et pourquoy l’on le fait naifire

de Mars. loi-mefme.Athéniens. Combien grands railleurs a: grands

P hiloibphes. 15.14.Athle’rer. Comment s’aparioient aux jeutOlym-

piques. r 1. 9 1.B

dodue. Comment enfante. 1 9 r
Beüerophon. Comment il fut luy-même l’in-

- Rrumentdc [on malheur. ’ 2.7 o
Biens. (gels ; 8c ce qu’il enfautpenfer. 11
De combien de fortes: 1.1 o
Dirham. Q1151 , 8c combien heureux. 1 a. 9

. CCAlidoniens. Pourquoy affligez. 119
Cambjfee. Ëel , 8c comment mourut. 19 7

Caron.Pourquoy it tout quitter dans la barque-

19 9 . a o o ’Caflor a: Pollux. Combien lèmblables , se le
moyen de les reconnoiftre. p 9 1 . 9 r,

Pourquoy ils ne paroifl’ent pas tous deux en même

temps dans le Ciel. là-mefme-
De quel meftier ils le meflent. lei-mefme.
Ceres. Comment reprefentée. ’ 2.44.
Chaires. Comparées à des bieres , pourquoy.

a. o .1Chiron. Pourquoy fouhaita la mort. r; 1. . 15;
Chrjfippe Pourquoy ne r: fâche point de fervir.

a o y. a. o 6 .Qçlle eûoit fa fcience. a, o 7. a, o a . r
CieLSa defcription felon Homère. i9 1.19 a .
Çleolie. (1151.5: pourquoy cltimé heureux. 1 7 1.



                                                                     

T A B I. E
clam. En uelfens apellée Promethëe. L 7
Cœur de l’ comme, pourquoy comparé àunbut.

a. 1.

«Comédie. Combien 8c en quoyv diferenre du
Dialogue , .& s’ils fe peuvent alier enfemble.

8. ,9 . ’ .Vie de l’homme , 8c qui en efi le Po’c’te. . r69
Cc qu’il faut pour faire que la Comédie [oit bon-

ne. ’ là-me;’me.Connoifl’arue. De foy-mcl’me combien nécellaire.

11;
Confequmee. A qui il apartient de tirer des confe-

quences , 8c ce que c’efi. 1. o 2
Corjbantes. uelles, 8: leursfolies. 68.69
Cour. Quelles ont les tourmentes de la Cour, 6:

combien déplorable cille fort des Courtifans.
a 53- éfuiv.

Createur. Avantages du Createur furia creature,
(clou la Doctrine de noflre Auteur. 42.. 4;

Creation. Del’homme par Promethée. .47 . 48

’Son utilité. 49Cre’fus. Q1-el , a: le propos qu’il tenoit à Solon.
x 7 9 :1 8 o .

Cupidon. Dénonibremeut des dcfordres qu’il

caufedans le monde. 6 8 . 6 9
Pourquoy craint Pallas. 7 6. 7 7.
«Cylelle. (lu-ç fit à fou Athys. 191- 19 z
Où adorée. 2)-;ncfm, 6.1Mo.
Cynique. Pourquoy abfous par Rhadamante.

1.4.9
muas Philofophes felon le [couinent commun.

2.8;- 184.
causa (mg! ,6: les prédiâionsdefa mort. un

. - s
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sans MA TIERES.
D

DAnne. Parqui condamnée à clive mire dans
un coïte avec Perfée fonvfils, 8c jette:

dans la mer. 11.1Et par qui fauvée. n j n 1° î
banaux. Comment traitoit fes cinquante filles-

9 6 . ’ .Dauphins. Pourquoy ils ont tant d’amour pour

les hommes. » r o tDelicats- Comment punis. ’ 1. o
Déme’a 1’ O rateur , pourquoy mal-traité par T i-

mon. V 37. 33Don]: le Tyran , pourquoy délivré de l’es peines ,

a: de la chimère. - 16 9Devin. Ce que les Devins ont enlemble de corn-
mun , cit montré aufujet du Devin Titefias.
15 r

’ Dialogue. Quelle cil l’efl’ence du Dialogue. t -
Si l’on le peutunir avec la Comédie, a: quelles

(ont leurs diferences. lit-mefme.
Diane. Par quels peuples adorée. 19 a
Dieux. Pourquoy adorez fous diverfes figures

d’animaux. 19 4.Diogene. ju ementde finie, 8c combien diférent

de Ma olc. k 150. 151son occupation en l’autre monde. 171
Comment reprefentoir Hercule. 1) 9
Sommaire de fa doctrine. z. o o
Et quelle beatitude il prefchoit. lit-mefme (à:

2.01

Dionyfius. mg , 8c comment naquit. 6 3
Difeorde. Q1; fit aux noces de Thétis, a: de

Pelée. ’ 98
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. Leufine. Et fer myfleres, quels. a. 4 4.. z 4;
flagrante. m1515 font (es avantages par dei-

fiis les autres connoillances , a: [on idée. 2. 7d.
fuit)-

Elife’es. Champs del’Enfet par qui habitez. 17 6

-Empedocle.Pourquoy appelle Pantouflier, a: pour-
’ uoy il feprécipzta dans les fiâmes du Mont

thna. . 1 4. 4.Enfers. (Lu-sidi le chemin par ou l’on décend aux

enfers- a7 oÉpicure. Œel perfonn e a: ce qu’ilaime. a o y
Epieuriennmiielsfclon e fentiment communs 8 5
Epimerhe’e. EtPromethéech quoy diflérens. 9
Efibinés. 0351 perfonnage, 8c pourquoy particu-

lieremenr recherche par Philippe Roy de Ma-

cedoine. 4.8: 5Ejerivainr.Advis aux Efcrivains del’Hifioirc.; 2.1.
3 a a . éfuiv-

EfculapeÆn debatcontre Hercule, se pourquoy
d’3 7 0

Ethiopiens. Comment furnomrnez par Homère.
r o

A Erolie. Pourquo affligée. 189
Europe. De qui lle , a: comment aimée de j api-

. ter. . 1 o 8Speélacle de fou ravill’emenr. 1 09
Borde. (E31 doit efire (clou les règles des bon!

Orateurs. * 13
F

PEIieite’. .Sans témoins, ce que c’cl’c. 49
Des Philoi’ophes , pourquoy chimeriquc. r 7;

Comment

o-mn

.-



                                                                     

DES MAT IERES.
Comment cil un tréfor. 2.7 8
Felicite’. En quoy comme , 8a par ou il yl’aut ari-

vcr. 195.196.197.énfuivanrer.
Femmes. Combien peu d’all’urance il y a au paro-

les des femmes. 13 1,En. Comment le Fer fe peut dire meilleur que

l’Ot. 181.182.raffine-Combien grande cil la liberté dans les Fe-
fiins , 8c quellesgens (ont ceux qui s’en forma-

t- 47rêver. Pourquoy Pythagore ne mangeoitpoint de

Fèves. . 1 1-1Fllteurr- Pourquoy pires que ceux qu’ils flatenr.
a 8

G

C Alaric. D’où ainfi ap ellée , a: combien
J amoureufe de Polip ème. 17:.

Ganjme’de. Comment ravy par Jupiter, a: fait

Dieu. . 5 pailant- Q1151: peuples , a: en quels pais. V u;
Gloire. Cc que c’e que la gloire du monde. 1 3 6
GMtbon- Parafite. Pourquoy mal-traité par Ti-

mon. 3 I , 36Gram. C omrnent pailloient leur temps avec V ul-
cain dans l’l ile de Lemnos. 7 2.

Grans.Comment étallentleur folie 8: leur vanité p
16-

uclsmaux [ont contraints de mufti: ceux qui
entrent au ferviec des Grans. 1.48 . 2.49. à.
fuiwantes.

Grecs. De quoy particulierement lofiez. -. 13
Grecs comment gagnez par Alexandre. 134. .’

Tome .1. ou; ,MM- A
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s tu", 03511:, a: dcquiaellefiulîlle; e;
» a Pourquoy mal-traitée par Protefilas aux

enfers. r41Httlefitml’. D’où ainfi apellé. le,
I Hercule. En debat contre Efculaye. 59. 7 a
Commentan Ciel 8c aux enfers. v . a; 7. 13s
www. En quoy particulieremen: imitable-

Hms. Ce que c’en Proprement-qu’un Héros.

114 .Heureux. Qlels perfonnages ont particulière-
ment merité ce nom. ’ I7 6. 18 o-

nomc’rz. Archiceéïureæl-Iomere, quelle. 177
Hamme. De la création de l’homme ça: Prome-

* thée , a: s’il el’c [fins avantageux aux Dieux

u’1ly ai: des hommes. - 48
Combien rande cl! l’invmtiondes hommes. là-

mefme fado.
Ce que les Pallionsfont en l’homme, a: quelles

font leurs folies. 18;. 184ficombienmiferable leur lai-mefme,
à: fichante:-

LA quoy comparé. I là-mfm.
Horloge: d’eau , à quoy anciennement employées.

2.2.3. 2.66.
Byzantine. Comment me par Mereure a; le Zé-

  ghixe- l 7o’ . . * . I
I En .01 mpiqneequelsI, & comment on y
w. aparie es combazaps. :91. 192

Indiens. Pourquoy enyvrez des qu’ils eurent goû-

tlé du vin.   n
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.DES MATIÈRES.
En îuoy redoutables , 8c comment vaincus par

A exandre. 133. 134.Incertitude. Parqui ordinairement canfèe. r7 r.
Inc. Pourquoy fe jette en bas du Mont Cithéron,

avec [on fils Mélicertc. 1 et
Innrafl. Ce que c’efi ineptement» 2. o 8
la. Quelle , 8c pourquoy transformée en genilfe.

I 4- .Comment faite Mis , 8c la Patron: des Nauton-

niers. là-mefmz’.Ifme’nodore. Œg perfonnage , a: comment tué.
154

17mn. Reproche à jupiter [on peu d’afeâion,’

au fujet de Ganymède. 5 8
(Lugele Latone , 8c pourquoy. 51.. y;
Ce qui f: dit d’elle parles Poëtes. 19 o . 19 1
[agitan Comment délivré par Vulcan de fa fille

qu’ilportoit enfa tefie. 6;. 64.
Combien en: de ’peine à fe fauve: des mainsde

Ne ne ,dejunon , a: deMinerve, ce àl’ai-
de e qui il s’en tira lors qu’ilsle vouloient lier. .

6 5 . 6 6 . vComment dépofa fon Père. 19 o . 191
Ses divertir: métamoryhofes , 8: fes dilfolutions.

là-mefmen a iIxion. (1151 au jugement dejupiter , a: que] à

celuydejunon. 59. 8; 6oSa punition concertée entre-eux deux, quelle,
i 60

Mais non pas fi-toû cimentée. i 61 .
Pourquoy chalTé de la table des Dieux. 15 a.

L

Amie. Et Junon en querele. 71.77;
r Lima. Q1515 afrons reçoivent dans lest ’ * ’ cg à)
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Coursdes Grans. . 2.65.2.6f

Liberté. Combien grande dansles lithine, a: qu’il
nlyaque les fors a: les enfansqux s’en formali-

fent. 4,7Lucien. Idée defavie. 1. a: z
Ses voya es. . IŒgl pet aunage , a: comment plaide ficaufè

pardevant la veritè , contre les Philofophes.
a 19 . z a o .

h Et Relation plus ample de a vicJà-md’me 6. [m’-

vanter.
Lymntbrape. Ce que c’efi. p 35
deie.Comment conquiië par Bacchus. 7 5 . 7 6

M

I A". Comment pris couché avec Venus.
7 4. 7 5

Meufole. 04151 , a: combien remply devanité,
meû’neapréslamort. . 150.131

,Megapentbe’s. T yran , pourquoy voulait retourner

en la vie. . 2.37Acculè 8c condamné. ’ r 138. in
.Me’le’dgre. Quelle fut la caufe de (à mon. 189

Mélinrte. Q3151, 8c fou avanture. 101
. .nMe’nippe. (151 perfonnage , 8C où il vivoit.

Il o
M ereure. Voleur dés le. maillot. (a
Ses autres qualitcz. [là-mefme.
Pourquoyle plus miferablc des Dieux. 89
Merveilles. Dela Nature combien confidèrables.

43
Milan. Crotoniate, quel, 8c enquoyrecomman-

dable. 177.178Minerve. Où particulièrement adorée. 191.. 1,;
DiEcrend entre elle , Neptune , 8: Yndcaln,
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touchant l’excellence de leur art. ,3 î

Milkmhrnpe. Pourquoy Timon appellè mon.

thrope. 3 fMomeu .POurquoy iltrouVoit à redire qu’un Tau-
reau enft les cornes au demis des yeux. 19 . z. a

Monde. Comment vont les choies du Monde: 6 9 .

. 1 7 o .M on. Si la Mort peut eflre fouhai table ,pourquoy,
8K quel fentiment il en faut avoir. 15 1.

I Mufu. Pourquoy exemptesdes traits de Cupidon.

76-77 .Mufique. Quelle en: celle qui efi inutile. 511

N

du". Combien de contrarietè entre les
Philofophes pour les choies de la nature.

1 6 3

Nefiar. D’où l’on peut conjeëturer qu’il n’en pas

fi Excellent. . 19 2.Neptune. Diflierend entre Neptune , Minerve, 8c
x Vulcain , touchant l’excellence de leur art.
- 2.85
.P hilofophe Platonicien , quel perfonnage. r o .11.

à .mon.
Nin’e. 03511.: performe , a: l’ei’rime de i’abeautè.

1:1. 152. I0
Mûres. Comment acculâteurs des hommes

après leur mort. 1 67
Opiniaflres. Comment doivent eût: traitez.

a. 8 1

Or. Ce ne e’efl’, 8: fesel-lets. 180
041516 cr cflmcilleur que l’Or , Paradoxe. lès
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Oronte. ne r onnage pourquoy (on;
choit (Érié? en punir: en l’antre monde.

né. 151,. P

du. Comment donne de la crainteâ Cu-

pidon. 76Pan. Pourquoy cornu , avec une barbe , une
queuë , 8: des Ipieds de chèvre. 8 6. 87

Pâris. Par qui è cujuge entre les trois Déclic:-

7. 78.
raflions. (ES font en l’homme. m
Pauvres. Comment fe doivent confèler. . in

. Pauvreté Combien les aiguillons (ont
7. 1.

me? Comment fes noces furent troublées par

la difcorde. 97. 98Plriparetieien. Qu-elleefila (barine Péripateti-

derme. I a. o 9Selon le fentiment commun. 1.8;
Infe’e. Comment il: garentit de la veuë des

Gorgones,&lestua. 106. 10’7
Philinde. Q1351, a: pourquoy mal-traité par Ti-

mon. i 36- 37Philippe. L’occupation de Philippede Macédoine

en l’autre monde , quelle. v l7 o
Pbinéer, Combien incommodé parles harpies.

7-7
Philafopher. Combien vainsa: orgueilleux. un .

’ (Il . qlit ce qu’ils regrettent fauvent. 11.6
Philofophes anciens , quels à la mort. 1 4e
J’hrlofophes vaincus par Lucien , diference de

la? faites , 8c leurs debats pour laprimautè-

2.2. . ne. ,
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Comment ils [ont prel’que tous faits. www

10’" -

Si les Philoiôphes font affranchis dentine la ty-

rannie des Paillons- 28 aPhilafopbie. Ses louanges , 8c delalibert’equ’elle-

nous donne. 1 o. InAncienne , combien incertaine. 16.2.. 1 6 5;
O ù il la faut aller chercher , a: comment déchi-

rée. 1.1 6 . 2.17Pourquoy elle n’efi pastoiijours accompagnée de
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1 8 1.
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a: Saratiers de terre , par qui apellez des Prome-

thées. 7Prilpe- 035L. a: comment traita chchus. 87.

sa ’
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.rut. 1.70satrapes. (hl-911e efi l’occupation des satrapes

en l’autre monde. 17°
Saturne. (ni-51 8c comment fi: rendit maif’cre du
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Sepulehre. Vanité des Sepulchres parmy les an-

’ ciens. 186Sacrum. Raillerie contre ce Philofophe. 4g
0351 petfonnage , f8: quelle opinion les Athè-
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pauvre. a. 4 . 1.;Dt: qui receu: le don de Prophétie. in
Tuerie. Comment fit celfer la pelte à Athenes.

i 13
Trophoniue. (neuves fingeries on (airoit en entrant

dans [on antre. I 11;En quel endroit cit En 0 racle- 1 7 I
Tjnm. Combien de difference entre la vie d’un

Tyran , a: alicd’un pauvre. a 4 o- 14!

V

V 2mn. Comment l’urprife avec Mars parfin-
duitriede fou mary Vulcain. 7 4. 75

ertfmtion- Des ordonnances continent le fait
dans lesEufers. i i 171. 171v



                                                                     

DES MA TIERES.
Vérité. Recherchée par Ménippe 8c chez qui.

161. (9.13.5...
Pourquoy n’accompagne pas toüjours la Phi-

lofophie 1.1 8 .Et defire toüj ours la liberté. lit-mefme.
Œelle el’t une , 8c combien difficile àdécouvrir.

a 83

raft-eau. Signe du Zodiaque. t 58
Vertu. Combien diificile à obtenir. 1 6;
Où elle habite, a: fi l’on ne defcend jamais,quand

on cit parvenu à elle. 27,
Combien elle a de chemins. I 1.8 1.
En quoy elle confine. i 130Vie. Combien aimée , melines des pauvres a: des

vieillards. 1; 5. 156uelle cit la meilleur , a; celle qu’un honnefie
omme doit choilir. 1 6 4. juf’qu’) 1 7 z

Vin. Comparaifon du vin avec la Philofophie.
1. 9 6 il01.7.02. Pourquoy le fit attacher au mails de fou

Vaiflëau. 1 y. 1 6Comment s’échapa des embuâmes de Pol yphéme

a: luy creva (on œil. » ,4. 9;
Comment fut eaufe de la mortd’Ajax. 157.1; 8’
Unioerfels. Pourquoy ne fubliltent point. 1. o f

Vulcain. Fils de junon. 5 9Comment aime des plus belles Dèefl’es , et des

G races- - 7 1. 7 aEt comment il furprit Mars. 7 4
Comment devenu boiteux. 191
De quoy fut blâmé par Momus , qu’il avoit éleu

luge delco diŒerend contre Neptune a: Mi-

nerve. a 8,-
Hhij



                                                                     

,T A B I. E DES MATIÈRES .

x .anthe. Fleuve , pouquoy mal traité par

Vulcain. 104z.

f Miels. Dieu des Scythes, a: quelslàcri-
Z ficesonluy faifoit. . 51;Zeuxis. uelle gloirearcmpbrté de les Ouvrao

ges, a: efqucls en citaient les principaux.
307

lin. le la Table de: Mutine: du premier. Tem le;
Dialogues de. Lucien.



                                                                     

Lrvnrs IN Oc-rivo.
P Arfait Notaire, 8.

Traitez des Aydes Tailles 8c G-abelles , F.
Oeuvres d’Ovide , 8 . traduits par Maroles 8 .voll
Guidon Alemand, 8. de Ducz.
Dictionnaire Alemand, 1.. vol. 8. de. 1)qu
Guide des Pecheurs, 8.
Cyrus, 8. to. vol.
CaiTandre, 8. 10. vol:
Clelie , 8. 10. vol.
Cleopatre, 8. 11.. vol.
Taramond, 8. 11.. vol.
Almaide,’8. 8. vol.

Tarfis de Zelie, 8. 6. vol. -.
Tmitationdejefus, 8. 11.. 1.4. 8: 18’.
Jobdu Pere Morillon, 8-. d’Envers.

(LIVRES IN Douzr’.

- Euvres de Molier , 11.. 8. vol.
Oeuvres de Corneille ,4 1.1.. 9. vol..

- iioeuvrcs de Racine, 11.. 1... vol.
:Oeuvres de Boileau, 11.. r. vol.
Ouvre: de Poiiron, 11.. 1.. vol.
Oeuvres de Pradon ,11. 1. vol;
Oeuvresde Capiftron, 11.. 1. vol.
Oeuvres de Scaron, 11.. 10. vol. V
Nouveau Erin-de la France, 1.1.: 1.. vol;
Strada des Guerres de Flandre, 11.4. volt
journée de François ,1 1.. vol.
Hommes Illultres ,1. vol.. V
Hifloire Romaine ,7 5. vol. .
Hilioired’Alemagne, 1.: vol... ’

Hifloire de France, y. vol.-
mon: Sainte du Pere Gautrache, 4. vol..



                                                                     

a; ç nm-

Hifioire Poétique du Pere G’autruche,
Hifioire des Religions du Monde, 3. volv
Lucien d’Ablancourt , 3. vol-
Tacite d’Ablancourt, 5. vol.
Commentaire de Cefar d’AbIancourt , a. vol.
Trucidide d’Ablancourt , 3. vol.
Retraite des dix milles , d’Ablancourt.
Les Guerres Darian , d’Ablancourtr
0&avius de Minucius Pelix.
wincurfc de Vaugelas, 11.. vol.
Metamorphofe d’Ovide, 3. vol.
Livres de Lettres de lufieurs Auteurs.
Livres de Memoires e plulieursAuteurs.
Livres de Poëlies de pluiieurs Auteurs.
Toutes fortes de Romans.
Plufieurs Comédies feparées , de divers Auteurs
Plufieurs Voyages de diferens Auteurs.
Toutes fortes de Livres de Devotion.
Des Heures de toutes manieres , chagrin a;

autres.
Sermons de plulieurs Auteurs.
Des Breviers a: Diurnaux de toutes manicle,
Des Millas de toutes grandeurs. ’
Toutes fortes de Livres de Jardinages.
Diferens Livrrs de Médecine.
Philofophie de divers Auteurs.
Toutes fortes d’Hifloires de diferensAuteun,
Recueil des Curiofitez d’Hemety.
Secret de rêver , 8. l
Secret d’AIexis, 8.
Secret du Chevalier Digby.
Secret de Madame Fouquer.
Poudre de Simpatie de Digby.
Defcriptionsdes Pays- Bas- -
Paraphrafe fur job du Pcre senau,-
Uiage des l’amont du Pere sumac.

l

l



                                                                     

’17:

Le Monarque du Pere Senault.

Hifloire d Henry 1V. -La Vie des fe t S es de Grece , avec figurer;
Femmes Illu res e Scudery, a. vol.
Tableau des Paflions de Coifeteau.
Dion Camus, traduit de Grec en François, 1..voI.

Epifires Evangiles , 11.. ’
Bufée de tous les Auteurs, en r. a; 1..vol.
Honnefle Homme, 11..
Entretiens de Petrarque, 1.. voL
Cran ologie du Pere l’Abbe , y. vol.
11m des Pays-Bas duChevalier de Temple.
if itde Seneque, 1..vol. L
Jo ephe envers du Pere Morillon.
Tobie en vers du Pore Morillon.
Eclefiafle en vers du Pere Morillon.
Efiat d’Angleterre , 1 1..

Efcole du S e, 11..
Clovis ou la rance Chreiiienne. fi.
Contes en vers.
Introduâiom à la Confellions, 1 8.

a: du: le mefme Boutique je «and tout" faire:
leurres Livres. ’
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TRABOÜILLET , dans la Galerie des Pri.
formiers , à (Image Saint Hubert.

Luna: 1.1 Porto.
EMOIRB de Nevers,fol. 1.. vol.
Oeuvres de Balzac, fol. 1.. vol.

Antiquitez de Paris, fol. 1.. vol.
Oeuvres de Baquet, fol.
Oeuvres de Loyeau, fol.
Fortification de Pagan , fol.
Memoire des troubles d’Angleterre , fol. par

Salmonet.
Hifloire de Thon, fol. 3. vol.
Hifiôire de Gucbrian , fol. -
Couflume de Reims ,
Oeuvres Def elfes, 1.. vol.fol.
La Connelia lie 8c .Marefcliauflée , fol.
Traitez des Fiefs, fol. -
Strada des Guerres de Flandres, 501-1.- vol.
Recherche de Pafquier fol.
Mémoire de Suilly , fol. 4. vol.
filais de Montagne, fol.
Hifioire de Malthe , fol.
Hifioire de lofe be, fol.
Bertrand Ongne clin , fol. I
Binaire d’Herodote , fol. Pa; ijcp,
Hifioire de Matignon , fol.
moire Romaine , fol.



                                                                     

Oeuvres de la Mordu le Vayer, fol. 2.. voL
Hifloirc de Thucidide , fol. Par d’Ablancour.
Appian Aiexandrin, fol.
Saint Loüis, Poème, fol. parle Pere le Moine,

«les figura-
la Pucellede Monfieur Chapelain, avec figur-

n: , fol.
Les Prefidcns au Mortierè , fol. avec le: 815-,

finir. .
Quitte: de Corneilles, fol. 2.. vol.
Bibliz Sacra , fol.
-- Idem en 17mn ois, fol. ,
Vies des Saints, . cl. Paris, 2..vol.
---Idem de Roüen, fol. 1. vol.-

valtss [N (ligue-ra.
Luc! n n , 4. 2.. vol. par d’Ablancomrt;

Tacite, 4.. par d’Ablancoun.
Commentaire de. Cefiu’, 4. par d’Ablancoum
Arphtegmes, 4.. par d’Ablancoun.
L Afrique de Mamiolle, 4. gavoit
Œmecurfede Vaugelasa 4-:
Oeuvres de Voiture, 4- Il
Voyage de Pian-d , 4..
Hiltoxte de la Laponie , 4.
Diâionnaire Hifiorique , 4L
Vennerie Royale, 4.
Hifloire d’Henry I V. 4.
Arimctiquc de Legendre , 4.
jutifyrudencc Romaine , 4.
Remarque du Droit François, 4.
Nouveau Praticien François, 4,
Nouveau Style dola Chancellerie, 4..
Hifioixc des mes Antilles, 4. 3. vol.



                                                                     

f ’ Mææææææaæææ-

l ’ PLUSIEURS TRADUCTIONSun;

DE Mi n,’ ABLAN couler,
qui fi vendent dans la mefme;

Boutique,

r ’H r sur ont n a. de Thucydide anti;
’ nuée parXenophon, 1).. 3-. 1101.1673.

Les Oeuvres de Tacite, 4.. *
---les mefmes 3-. vol. en petit. u. 1674.
Les Oeuvres de Lucien 2.001. 4- ’
- les malines 3. vol.0; petit..lz.1674.;;

. corrigiu. .Les Commentaires de Célàr, 4..
- Éles mefmes, a: petit. n. 167;»



                                                                     

mon me âmmmnæomænæ

Extrait du Privihge du R0].
P A a race a: P’rivilege du Roy donne à

Paris e x8.jour de Marsr677. Signe, Par
Te Ray en fou Confeil, D a sv u ux. Il cit
52mm à Gur r. r; aux s n s Luna a Libraire juré

mitre bonne Ville de Paris , de faire imprimer
Le: Oeuvres du fisurdeht Motte le Vajer, celles
Julien" de Vaugehu , du une: influer 431614»-
court, pendant le tcmpsdevingtannèes , à" oom-
mencer du jour que lefd’rtes Oeuvres (houache-
1ees dlimprimer pour la première fois r avec dé-
fenfes à qui que ce fait , fous quelque pretexrc
que ce puiITe titre , d’imprimer lefdites Oeuvres,
à peine de trois millivrcs d’amende ,. confire-arion
des Exemplaires , de tous dépens, dommages a:
interdis , courtil cit plœmplcment porté par
maires Lettres.

Et Indiens Lat!!! a renié le pralin: Prèuilegeu
fier" Punks TRABOüILLET ,pm en fuir
le tempsporte’ par inlay.

Et depuis par un commun accord des fufdits,
ce prcfent Privilege cit demeuré audit Preux!
Tu ABOÜILLET , pour en jouît luy feulau lieu
a: place des fufiiits Marchands , de la jouff-
fance duquel ils font demeurez garants. -

Achevé imprimer peut z. premier: fois le c.
Novembre 1687.

egiflrè fur le Livrede la Communauté le i7.
Avril 1677. D. Tan!!! Syndic.


